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IMPERIALE, 

LE  TRE'S  HAUT  &  TRE'S  PUISSANT 
EMPEREUR  &    CZAR 
des  DEUX  RUSSIES ,  &c,&c,&c. 


I  R  E, 

Je  frens  la  liherté  d'offrir 
a  f^otre  M  a  j  e  s  t  e'  1  m- 

*  1  P  E- 
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E    P    I    T     R    E. 

p  E  R  I  A  L  E  ««  Recueil .  qui 
contient  divers  Voyages  cu- 
rieux ,  flufieurs  Mémoires 
fur  le  Commerce  Q^  les  Na~ 
wigations  du  Nord  ,  queL 
que  s  Relations  des  Pays  y 
où  y  f eut-être,  on fourroit aller 
far  le  Nord  -  Oueft  &  le 
Nord^Efi  de  l'Eurofe  ,  ^ 
enfin  des  InfiruBions  four 
Voyager  utilement. 

Ces  Voyages  ,  ces  Mé^ 
mdires  ,  ces  Relations  Q^' 
ces  TtifiruBions  demandent 
aujourd'hui  la  ProteBion 
tyiugufte  de  Votre  Ma- 
jesté'     I  M  p  e'  R  1  A  L  E.. 

Elle  y  verra  les  Re- 
cherche 9  de  deux  Peuples 
fimeux  i   tâchant  de  pénétrer 

d'anss 


î.    ^     1     T    R    E. 

dans  les  Aders  Orientales 
far  les  Mers  du  Uord  : 
leur  Commerce  avantageux 
dans  ces  mêmes  Aîers  d» 
Nord ,  far  deux  Pèches  dont 
ils  ont  feuls ,  ou  frefque  feuls 
le  profit  :  les  gains  immenfes 
quHls  font  far  leurs  ColO" 
nies  dans  les  Pays  éloi^ 
g»^^  :  6^  les  établijfe^ 
mens  d'un  Peuple  très  in^ 
telligent  dans  le  Nhgoce  > 
^  qui  jufqu'à  pré/ent  n'a 
[oufert  ni  Rival  ,  ni  Çon* 
turrent  dans  le  Commerce  du 
Japon.    • 

Ces  Mémoires  ,    Sire  ,' 

fadreffent  ^VotreMajes- 

te'Impe*ria  le  ;     A 

(e  Monarque  invincible  par 

*  9  Mer 
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Jider  Ô*  far  Terre  ,  illuf. 
tre  triomfhateur  de  fes 
Ennemis  ,  mais  vainqueur 
généreux  de  ces  mêmes  Ennemis  ^ 
qui  Lui  font  depuis  Jeii^e 
ans  une  guerre  auffifunefte  pour 
êux  y  que  glorieufe  aux  Armes 
de  Votre  Majesté'  I  m  p  s'- 
il i  a  l  e  ;  Prote&eur  Augufté^ 
des  ArtSf  des  Sciencesydu  Com~ 
merce  &  de  la  Navigation 
dané  toute  l'étendue  de  Sou 
£  M  p  1 R.  E  :  Maitre  Souverain 
de  flupeurs  Etats  très  con- 
fidérables  ,  a  l'Orient  ,  à 
l'Occident  ,  au  Nord  &* 
mime  au  Midi  de  lEuro^. 
fe. 

Sire,  c*ejl  far  les  mains 
de  ces  Peufles  vivans  fous 

les 
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Us  Mjpiees  Àe  VfUrt  M  iu 

]  E  s  T  e'    I  m  P  B*  R  1  a  L  e, 

idairex,  des  hvuiEKEt 
de  Son  Esprit  ,  kle^ 
ve:^fius  la  diligente  mfati. 
gable  de  fis  ÇonfeiUers  ^ 
^ue  l'on  *aerra  un  jour  les 
Ricbeps  de  l'Orient  Je  ri* 
fandredansV or KE  Empi- 
re ,  &*  couler  enfmte  dans 
toute  fSwropei  far  Y o tek 
B £* N b' F 1  CE  N c E.  On  Verra 
far  ces  mêmes  Peuples  les 
Navigations  du  Nord  fi  fer* 
feSlienner  ,  &  la  commu^ 
nicatton  de  POrient  s*ouvrir 
Gf  nous  devenir  flus  faci- 
le, Puiffiem  i^ous  y  SiRE, 
voir  dans  toute  fa  ferfec- 
tion  0»  Ouvrage  fi  glorieux , 
♦4  fi 


E    P    I    T    R    E. 

Ji  fttile  &  p  nécejfaire  a 
bien  fuhlic.  Ce  font  U 
'vœux  très  ardens  que  fa\ 
Httjourd'hm, 

Sire, 

De  Votre  Majesté;* 
Impë'rialb 


X<e  tr^  humble», très  obéiflsit 
2C  tiii  fournis  ferviteur  i 
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lÉliminaire. 


,  Icn  n'eftplus  utile  au  Public 

3'  ucdcsVoyagcscxaas&ju- 
^  icieux^ais  rien  n'cft  pour- 
^tant  plus  difficile  c}ue  xres 
Voyages,  fi  Ton  fait  attcn- 
aux  qualitez  néceflàires,  pour  être 
c  Voyageur.  Il  faut  même  avouer 
onne  foi  qu^il  eft  prcfque  impoffi- 
u'un  Icul  homme  ait  toutes  les  lu- 
:s  que  demande  la  fcience  de  voya- 
telles  que  font  PHiftoire  Naturelle, 
renom  ie,  la  Géographie,  l'Hydro, 
lie,  la  Morale,  k Commerce,  &c 
tîfi  tous  les  Voyageurs  n'ayant  pas  étô 
)Ies  de  faire  les  mêmes  Tccherches  & 
Il  uniquement  appliquez  dans  leurs 
es  à  ce  quife  trou  voit,  ou  le  plus  à 
;out ,  ou  leplus  à  leur  portée  ,il  a  falu 
w.  /.  A  te 


H  DifcûWts  prilmtnêîm 

fe  contenter  de  leurs  Relations  y  telles 
qu'ils  les  ont  données;  y  lire  bien  des 
chofes  inutiles,  y  trouver  bien  des  contra- 
dîâions ,  peu  d'exaâitude ,  (bu vent  beau-" 
<x)up  d'ignorance.  Heureux  encore  d'y 
trouver  toujours  de  la  bonne  foi. 

Cependant  comme  Paflèmblagedeces 
défauts  ne  (è  trouve  pas  dans  une  feule 
Relation  médiocrement  bonne,  il  a  falu 
fupplécr  à  l'incapacité  d'un  Voyageur  par 
les  recherches  d'un  autre.  C'eft  appa- 
remment ce  qui  a  engagé  Ramufio^  tk 
Bryj  Hackluity  Purcbas^  De  Lae^j  Tbe^^ 
venot^  &c.  qui  ont  ou  voy^é  eux-mê- 
mes, ou  lu  exa£tement  les  Relations  d< 
difTérens  Voyageurs,  à  nous  donnei-  dca 
Recueils  confîdérables  Se  fort  utiles  au 
fond,  quelque  imparfaits  que fbyent  cei 
Voyages  pris  en  détail. 

Le  Recueil  que  l'on  publie  àpréfent 
&  qui  contiendra  diverfès  Relations  eu- 
rieufes,  quelquesJournaux,&  divers  Mé- 
moires utiles  pour  le  Commerce  Scpoui 
la  Navigation  :  ce  Recueil,  dis-je  ,  de- 
mande qu'on  di(e  un  mot  de  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  les  Pays  dont  on  doit 
parler  ici  dans  la  fuite.  On  en  jugen 
bien  mieux  de  cet  Ouvrage,  &  l'on  ver- 
ra en  quoi  il  peut  ctre  meilleur  que  lei 

pré 


Difcours  prilmimht.  fit 

précédens.  Nous  obkrverons  pour  cela 
l'ordre  des  tems  &  des  lieux. 

Après  les  Voyages  de  Mâtc  Paul^  Sec. 
depuis  Pinvention  de  la  Bouilble,  on  peut 
dire  que  la  découverte  des  Cmunies  par 
Betbencaurt  dans  le  commencement  du 
quinzième  ficelé  eft  le  premier  Voyage 
un  peu  remarquable  qui  iè  (bit  fait  ti- 
nnc  vers  la  Ligne,  (ur  Î^Ocim  Atlantique. 
Les  Portugais  &  les  Caflillansfàiliinten- 
fuite  divers  Voyages  iur  la  même  route, 
découvrirent  les  Côtes  de  PAfrique,  les 
lies  de  cette  Mer ,  8cc.  Barthilemi 
Diaz  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpérance 
à  la  fin  de  ce  même  fîécle,  &  vifita  les 
Cotes  Orientales  de  l'Afrique.  Fafquez 
de  Gama  prit  la  même  route ,  Se  leurs 
/ucceiTeurs  ou  imitateurs  pafTérent  ainft 
ju/qu'aux  extrémitez  Orientales  de  l'A- 

En  1492.  Cbrijlopble  ColonA  allant 
découvrir  le  Nouveau- Monde  (buslesau& 
pices  de  la  Reine  Ifabelle,  paflà  lesCa- 
naries,  tourna  à  POueft  :  il  découvrit 
l*llc  Cuba  ,  VEfpagnole  ,  les  Caribes^  la 
Guadeloupe^  &  la  Jamaïque.  Delàpaf^nt 
enfuîte  en  Terre- ferme,il  en  découvrit  une 
partie,  que  les  Indiens  du  Pays  lui  nom- 
iBcrcnt  Psria,  Alfwje  Nigno  marcha  fur  les 
A  X  traces. 


Vf.  Bi/coars  prillminûtn. 

traces.  ^PinzonepaÛk  même  dqpuis  juf- 
qu'aux  Terres  Auftrales.  Alfinfe  Fogueda  ^ 
ci  Diego  Nicaejfa  commencèrent  quelque 
établiflèment  àsir\s\t Nouveau-Monde ^  par 
ordre  du  Roi  Catholique  ,  de  même 
tjp^AncifOj  Lopez  d^OUmo  :  &  c'cft  ainfi 

Sue  fè  firent  les  premiers  étabHdèmens 
e  Cartbagene ,  de  Nueftra  Senora  de  la 
Vittoria ,  de  Nombre  de  Dios ,  de  Sainte  Ma» 
fie  de  Dorien^  &c.  Cependant  tous  ces 
difiérens  Chefs  de  découvertes  s'étant 
brouillez  entre  eux ,  loit  pour  le  gou- 
vernement ,  (bit  par  l'avidité  pour  les 
ïicheffes  du  Nouveau- Monde  ^  peu  s'en  fii- 
lut  que  les  Efpagnols  ne  pcrdiflcnt  le 
fruit  de  leurs  découvertes  &  de  leurs 
iK)uveaux  ctabliflcmens.  Vafco  Nunez 
de  Balboa^  un  de  ces  Chefs,  ayant  com- 
me perdu  les  bonnes  grâces  du  Roi 
Catholique ,  *  réfolut  de  les  recouvrer  par 
de  nouvelles  découvertes.  Il  traverfa  le 
Pays  jufquesà  la  Mer  du  Sud,  6cnavigea 
fur  le  Golfe  de  Sains  Michel  j  mais  lui 
&  les  Gens  y  cfluyérent  mille  dangen ,  £c 
la  difette  des  vivres,  plus  inlupportable 
que  toute  autre  néceffité.  £n  cela  (èmbla* 
blés  au  Midas  de  la  fable  ;  toujours  dans 
des  richefles  immenles,  Se  toujours  pi:ef- 
tsz  par  la  faim»  par  laioif^  Sec. 
^»  1499.   •  151  j,         '  Se}a/iieB 


Difcours  prélimmêiff.  ▼. 

Séa/fien  Ctfiv/ Vénitien,  tenté  partent 
de  belles  découvertes,  équipa  deux  vaif* 
fcaux,  partit  des  Pons  d'Angleterre  & 
navigcajufqu'au  55.  degré  de  Latitude 
Nord .    Pfdro  Aria  rut  envoyé  d'Efpagne 
pour  Gouverneur  du  Nouvtéu  -  Monde. 
II  travailla  à  aflTuner  les  Voyages  de  la 
Mtfdu  Sudj  &  'fit  conftruire  quelques 
Forts  pour  cet  effet.     Ses  Gens  maltrai- 
tèrent extrêmement  les  Indiens.  Gafpard 
Mondez^  que  ce  même  Gouverneur  en- 
voya, paffa  au  delà  des  montagnes  vers 
la  Mer  du  Sud  &  k  Golfe  de  Sainf  Michel. 
Plufieurs  Capitaines  *  firent  ce  même  Vo- 
y^gc^près  Moralez  ^  comme  Gonzalez  Bm- 
à^iozzo^  &  autres,  qui  fâccagérent avec 
toute  la  fureur  des  Barbares  les  Indiens 
àts  Pays   par  où  ils  pailéreot  :   mais 
ceux  Cl  s'étant  mis  en  embufcade,  ravi- 
rent à  leur  tour  tout  le  butin  des  avares 
E/pagnolsj  Juan  Soli/io^  Juan  Ponce  8c 
leurs  Gens  >  envoyez  à  des  découvertes 
à  peu  près  dans  le  même  tems .  furent 
mangez  par  Icj  Sauvages.     Vafco  Numz 
méditoit  de  nouvelles  découvertes  vers 
le  Sud ,  pour  fccouer  le  joug  de  Vedro 
Aria  Gouverneur  des  Indes  pour  le  Roi 
d'Efpagne  :  lorfque  celui  ci  en  ayant  eu 
le  vent,  le  fit  arrêter,  lui  fit.fon  procès. 


Vf.  Difcours  préliminaire: 

&  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Pedr 
^lii  paflà  lui-même  les  montagnes,  & 
pénétra  julques  à  la  Mer  du  Sud. 
Voilà  ce  qui  concerne  en  général  le: 

{crémiers  Voyages  des  Efpagnolsdanslc: 
ndcs.  Quelques  uns  de  ces  Efpagnoli 
pallercnt ,  comme  nous  venons  de  le  dire 
jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  travcrfant  le  Con 
tinent  de  ^Amérique  dans  la  largeur 
Mais  en  15 19.  Ferdinand  Magellan  Por- 
tugais,  ayant  reçu  quelque  chagrin  de 
la  part  du  Roi  Êmanuel  Ion  Maitre,  ft 
retira  à  la  Courd'Efpagne.  il  offrît  fe? 
fcrvîces  au  Monarque  de  cet  Etat,  & 
propola  un  Voyage  autour  du  Monde  , 
&  la  découverte  des  Iles  qui  produifeni 
les  épiceries.  On  lui  donna  cinq  vaif 
féaux  &  deux  cens  cinquante  hommes 
d'équipage  ,  par  ordre  de  Charles  V 
Il  partit  de  Seville  le  10.  d'Août  ifip. 
Après  avoir  eflàyé  en  vain  de  pénétrei 
par  la  Grande  Rivière  de  la  Vlata ,  il  fii- 
lut  hiverner  au  Port  Saint  Julien  :  après 
quoi  pourfuivant  (à  courfè,  il  trouva  un 
Détroit  communiauant  à  la  MerduSud^ 
&  que  Ton  appella  du  Nom  du  Chef 
de  cette  entrepnle ,  le  Détroit  de  Magellan. 
Voila  les  premiers  Européens  qui  pal- 
lercnt de  rOcéan  Atlantique   dans  la 

Mer 


Dtjo^urs  pfiUwmâifi.  vri 

Mtr  iu  Sui^  &  qui  tournant  autourdu 
Globe  revinrent  chcE  eux  par  la  M^n^ 
ques  &  le  Cap  4e  Bomte  Efpèrmut ,  après 
avoir  mis  plus  de  trois  ans  â  ce  pénible 
Voyage.  Ccs^  Voyageurs  trouvèrent ,  à 
rentrée  du  Détroit  dont  nous  parlons  , 
plufieurs  (êpulcbres  fur  le  rivagç,  oiiles 
kbitans  du  Pays  (crcndoientrEté  pour 
y  cnfevclir  leurs  Morts. 

En  i^Xf.  Garfias  de  iMyfa  Efpagnol 
entra  dans  le  Détroit  de  Magellan,  & 
donna  des  noms  à  diverfes  Phccs.  £r- 
mm  de  Alcâzova  fit  la  même  chofê  en 
1554.  L'Evêquc  de  Placenza  fit  équi- 
per trois  vaiflèauxen  lygg.,  dont  un  fc 
rendit  à  Ar'ué  dans  le  Pérou  par  le  Détroit 
ie  Magellan. 

En  1 577*  François  Drake  Anglois  en-' 
treprit  ton  fameux  Voyage  autour  du 
Monde  avec  cinq  vaifleaux  &  cent  loi- 
xante  quatre  hommes  d'équipage.  Il  fit 
voile  par  le  Détroit  de  Magellan  ju  (qu'au 
Pérou ,  de  là  au  Mexique ,  vers  la  Califor^ 
nie^  &c.  &  s'en  retourna  en  Angleterre 
par  les  Indes  Orientales  Se  le  Cap  de 
Bonne  E/pérance.  La  tempête  fépara 
d'avec  Drake  ^  Winter  fon  compagnon  de 
voyage ,  comme  ils  entroient  dans  la 
Mer  du  Sud.  Winter  revint  fur  (es  pas; 
"A4        ■  & 


VHI.  Dt/cears  préliminaire. 

&  rcpafla  le  premier  de  la  Mer  in  Sud 
ou  Pacifique  dans  POcéan  Atlantique  par 
le  Détroit  de  Magellan.  Un  certain  Ladril- 
lar  Espagnol ,  qui  fut  envoyé  exprès  du 
Chili  ^  pour  tenter  ce  paflage,  futrepoufc 
lé  par  les  orages.        " 

En  I  f  79.  le  Viceroi  du  Pérou  y  croyant 
que  français  Drake  auroit  fait  voile  vers 
le  Dttroit,  envoya  du  Port  de  Lima^  Sar* 
miento  avec  deux  vaiflcaux  à  la  pourfuite 
de  Drake.  L'Eipagnol  côtoya  le  Chili 
&  le  Pays  des  Patagons,  traverfa  le  D^- 
Wwt^&c  le  Tendit  ainfi  au  Brefil.  Sur* 
miento  de  retour  en  Efpagne  perfuada  au 
Roi  Philippe  II;  d'envoyer  deux  Colo- 
nies au  Détroit  de  Magellan ,  6c  de  s*y 
fortifier  ,  pour  traverler  &  détruire  de 
ce  côté  là  les  navigations  &  les  établif- 
femens  des  Etrangers  :  mais  les  nnufra- 
gcs,  la  famine,  &  peut- être  aufli  Pinhu- 
xnanité  des  Patagtms^  firent  échouer  ce 
projet  contraire  au  Icntiment  du  Duc 
d^yilbe.  Tout  ceci  arriva  en  1584.  icSr. 
&  1^86. 

Drake  trouva  au  Détroit  de  Magelan 
divers  Patagons  dans  leurs  canots  &  dans 
kurs  cabanes.  Ces  canots  6c  autres 
fingularitez  du  Pays  (è  trouva  nt  décrits 
dans  le  Voyage  de  ce  Pilote  fameux ,  & 

cette 
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cette  Relation  fera  inférée  dans  ce  Rc- 
cueilj  auffi  bien  que  celle  de  Tbomas 
Candisbj  qui  ayant  entrepris  en  1586.  le 
troifiéme  voyage  autodr  du  Monde,  l'a- 
cheva fort  heureufetnent  en  deux  ans  Se 
deux  mois  de  tetns  j  pendant  que  Aîa* 
gellan  Sc  Drake  y  avoient  mis  trois  ans 
ou  plus. 

Xicbard  Hûwkms  entreprit  de  même 
fon  Voyage  à  la'  Mer  du  Sud  ^  par  le 
Détroit,  ail  pallerenttous  ceux  de  qui  je 
viens  déparier,  ^ous  inférerons  fà  Re« 
lation. 

Olkier  No$ri  Hollandois  entreprit  en 
159S.  le  quatrième  Voyage  autour  du 
Monde.  Son  premier  Pilote  fut  un  An- 
glois  nommé  Melis ,  qui  avoit  accom- 
pagné Candisb  en  fon  Voyage.  Nwrd 
prit  la  même  route,  que  Mageliat^  Drake 
&  Candisb  avoient  priie  ,  &  mit  trois 
ans  i  faire  fon  tour.  Son  Voyage  eft  in- 
féré dans  k'  Recueil  des  Vcy âges  qui  &ntfer' 
ti  à  PitMiffemeui  de  la  C$mpagnie  des  In^ 
ies'Orientales  des  Provinces^unies ^  impri- 
mé en  pluGeurs  volumes  à  Amlier- 
dam. 

J'oublioîs  de   dire  que  le  Delight  of 
Brtfiol,  vaiflèau  de  l'Elcadrede  Cbidley\ 
klVbeel^  entra  dans  le.même  Détroit  en 
A  s  ïf*9- 
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I  f  8p.  :  mais  ce  Voyage  fut  m  Jheureux , 
il  fklutrebrouflcr  chc;min,  fans  avoir  pu 
aller  plus  lom  que  le  Cap  Frtnoard.  En 
If ^8.  laFlotc  de  Verbagen^  où  (e  trou- 
voient  Jaquei  Mabu ,  Simon  de  Cordes^ 
SebaU  de  Wert^  8cc.  Sc  dont  Guillaume 
Adam  étoit  le  premier  Pilote  ,  Ibuflfrit 
beaucoup  dans  ce  Détroit.  CVft  à  Pit 
fue  du  Déproit  8c  fatîânt  route  vers  le 
Sud^  quQ  Sebald  de  IVert  découvrit  les 
lies  connues  depuis  (bus  le  nom  ailles 
de  Sebald.  Ce  V  oyage  efl:  infSré  dans  le 
Recueil  dont  nous  venonsde  parler:  auifi 
bien  que  le  fuitrant  de 

George  Spiîbergen  Chef  d^une  Efcadre 
HoUandoife  de  6  vaifTeaux,  aveclefquels 
îltraverfale  Détroit  de  Magellan  en  1514. 
-&  paflâ  aux  Indes  par  la  Mer  du  Sud. 
En&ite  il  reprit  (à  route  vers  la  HoU 
tonde  ^  par  le  Cap  de  Bonne  Efpèrance^  a^ 
près  une  courfe  de  trois  ans.  C'eft  là 
te  cinquième  Voyage  autour  du  Globe. 

En  1609.  &  1610.  Pierre  -  Ferdinand 
Ghros  Portugais  &  Ferdinand  Quir  E(pa- 
gnol  affirmèrent  l\in  &  l'autre ,  qu*en 
diverfcs  fois  ils  avoient  fait  environ  huit 
cens  lieues  le  long  de  la  Côte  d\in 
Continent  Méridional ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  trouvèrent  à  quinze  d^rez  de  Lati- 

taàc 
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tude  Sud^  où  ils  découvrirent  un  Pavs 
très  fertile ,  très  agréable ,  &  très  peuple. 
Giros  commença  cette  courte  a  la  hau- 
teur du  Ditfoit  de  AîigeUan.  Peut-être 
(]ue  cette  vafte  étendue  de  Pays  (ait  par- 
tie de  la  terre  Je  Jrniz  Tafmmt^  de  cel- 
le de  Diemen ,  de  la  Nouvelle*  ZiUmtk  ^ 
Ide  la  Nêuvelle^HcUmie  ^  de  Carpentaria  , 
de  la  Nonvelte-Gnimie  ^  Pays  où  les  Hol- 
.  ^  iaodois  abordèrent,  8c  ou  ils  donnèrent 
dcsQoms  àplufieurs  Bayes,  Caps  Se  Rî- 
e  viéres  en  1619,  i62t ,  16279  i6i8  , 
B  1  1641,  1644.  àx:ça\%  la  Ligne  Equinoc- 
tiale  jii(qu*au  quaiante  quatrième  d^é 
z  de  Latitude  Méridionale. 
[s  11  eft  certain  que  les  Hollandois  ont 

|..        fiit  de  très  grandes  découvertes  du  côté 
<fcs  Terres  Anftrales  inconnues ,  quoi« 


s 


joint  a  ce  qu'« 
Terres^fait  croire  que  les  Hollandois  n'ont 
pas  eu  à  coeur  la  découverte  des  Terres 
Aufirales ,  craignant  peut-étre  qu'il  ne 
prit  envie  à  des  Etrangers  de  s'y  établir 
&u  préjudice  du  négoce  de  leurs  Compa- 
gojes.  Dirk  Remhrantz  a  donné  en  Hol- 
nodob  une  Relation  aflezfuccinéte,  ex- 
înûtc  du  Journal  d'un  Voyage  à^Abel 
A6  Janz 
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Janz  Ta/man  en  1642.  vers  les  Terrek 
jiufintes  inconnues  &  au  Midi  de  h 
Nouvelle- HMande  ^  de  la  "iepre  de  Vm 
Diemen,  &c.  Au  relie  c'eft  une  chofi 
itmarquable ,  que  tous  ceux  qui  oni 
navigué  autour  du  Globe,  fè  foyenc  tou^ 
jours  rendus  aux  Indes  Orientales  pai 
les  Philippines^  ou  par  les  Moluques.     A. 

gremment  que  cetce  longue  chaine  d< 
ivs,  qui  paroit  s'étendre  prefguedçpuii 
If^igne  Equinoéfciale  jufqu'au  50  d^r< 
de-Latittlde Méridionale ,  lésa  empêches 
de{)a(&F  plus  avant  au  Sud^  &  cm  poui 
cela'  qu'en  général  ils  ont  pris  leun 
cdarfes  dans  la  Mer  du  Sud  ^  vers  la 
Jk$  de  Salom$n  ^  ou  vers  celles  xla 
léOrrom. 

En  i(?if.  Corneille  Schouten  de  fîons 
&  Jaques  le  Maire  à^Amfterdam  entre- 
prirent le  fixiéme  Voyage  autour  du  Glo- 
be par  une  nouvelle  route  au  iWdu  D/- 
trois  de  Magellan  à  la  ^erre  ou  lie  dt 
feu^  qu'ils  trouvèrent  &  paflerent  fon 
heureufèment.  Dans  cette  route  ils  pa(« 
Icrcnt  ou  découvrirent  les  Iles  de  Se 
bald^  h  Terre  des  Etats  ^  celle  de  Maurl 
ce  y  les  Iles  de  Barnevelt  :,   &  c'eft  ainf 

aue,  pjrès  du  Cap  de  Horn  au  f  7  dcgn 
ellatitude  AuftralCy  ils. trouvèrent un< 

noa 
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nouvelle  route  à  la  Mer  du  Sud.    Ce 
paflage  a  toujours  été  connu  depuis  lous 
le  nom  de  Détroit  de  le  Maire.     Dans 
leur  Voyage  ils  donnèrent  des  noms  â 
plufieurs  lles&  Pays,  &  retournèrent, 
comme  les  autres,  tn  Hollande  ^r  lesTit^ 
ies  Orientales^  après  avoir  été  en  voyage 
deux  ans  &  dix  huit  jours.     Trois  ans 
après  la  découverte  de  ce-  Détroit,  Gar^ 
(ils  de  Nadal  le  traverfa  avec  une  Flotc 
Efpagnole.    Ce  paflage  ayant  ététrouvé 
beaucoup  plus    commode  Se  plus  fur 
que  celui  de  Magellan^  les  Etats -Géné'^ 
rtux  y  envoyèrent  une  Efcadre  de  onze 
vaKTeaux,  en  162  J.     La  Relation  de  ce 
Voyage  ci  8c  la  Navigation  Âuftralede 
Jaques  le  Maire  iont  inférées  dans  le  Re^ 
(itetl  de  Voyages  pour  la  Compagnie ,  &c. 
fous  le  nom  de  Journal  de  la  Ftote  de 
Nffffift^  ou  Relation  d^un  Voyage  autour  du  •? 
Momie  par  une   Efcadre  de  onze  vaiffèaux 
fous  la  conduite  de  Jaques  PHermite^  ÔCc. 
En  1619.  f^^S^^^  Peljiart  comman- 
dant le  vai fléau  Batavia^  après  avoir  ea 
le  malheur  de  toucher  fur  les  Abrolhs  om 
hcbes  dé  Houtmm^  à  28  degrez  de  La- 
titude JV^,  (è  ri(qua  dans  une  fimple 
petite  barque  pour  aller    chercher  du 
^iîJCours  à  Batavia  ,  pour  ceux  de  les  gens 
A  7  qui 
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qui  étaient  échapez  du  naufrage, 
mirent  en  mer  à  la  hauteur  de  x8  ( 
1)  minutes  9  Sc  voguèrent  pendant 
quatre  jours  bxr  k  Mer  du  Sud,  j 
l'Ile  que  les  HoUandois  ont  apellé 
pers^œtie  y  où  des  vaiflèaux  db  la 
pagnie  les  prirent. 

En  164}.  Broimer  prit  encor 
autre  route  pour  entrer  dans  la  A 
Sud.  Ce  paflage  qui  eft  à  l»Eft  di 
troit  de  le  Maire  a  depuis  porté  le  n 
Browwer.  Ce  Voyage  pourra  être 
dans  ce  Recueil ,  oC  ron  y  verra  fî 
'wer  trouva  ef&âivement  un  noi 
Détroit^  c'cft-àrdirc  une  Mer  entre 
Côtes',  ou  fi  le  Pàffage  qui  pon 
nom  confifte  à  prendre  le  large 
cuel^ue  étendue  d'eau  vers  PO 
Qioi  qu'il  en  fbit,  plufieursdeno! 
tes  font  un  Détroit  de  cePailage. 

Si  l'on  s'en  raporte  auxObfervi 
des  HoUandois,  on  croira  que  h] 
Méridionale  du  Détroit  de  Magellan^ 
nue  fous  le  nom  de  7erre  de  feu  ^  à 
iè  des  flammes  continuelles  que  les  V 
gcurs  y  ont  rues,  n'eft  qu'un  ams 
plufîeurs  Iles  formant  des  Détroits 
iefquek  les  c^eux  Mers  fè  comn 
^uent. 
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Ce  Pays  paroit  montagneux  &  plda 
de  belles  vallées  f  de  fimcaines ,  de  pa« 
tarages  &  de  ruiflèaux.     Jl  y  a  de  bon» 
nés  Bayes,  Peau  dt  le  bois  n'y  manquent 
pas  ;  mais  Pair  y  eft  orageux  ,  à  cauiè 
des  grandes  vapeurs  que  le  Soleil  clcvc 
des  deux  Océans.    Les  Naturels  du  Pays 
iè  peignent  k  corps,  s'habillent  de  peaux, 
8c  le  parent  avec  des  coquilles.    Leui^ 
paniers  &  leurs  filets  font  faits  de  joncs, 
dont  ils  le  fervent  aufli  à  faire  des  cor- 
des :   ils  ont  des  hameçons  de  pierres 
amorcez  avec  des  moules ,  &  rar  ce  moyea 
ils  prennent  quantité  de  poiflbns.  Leurs 
couteaux  &  leurs  flèches  Ibnt  des  os  rcn« 
ius  trenchans  ,  à  force  de  les  aîguifer. 
Mais  nous  renvoyons  le  Leâcur  aux  Re* 
h\or\s  de  ce  recueil ,  où  tout  cela  fè 
Vtommi  décrit  exaétement  :  &  pour  la 
partie  Septentrionale  du  Détroit  (kMngeU 
te,  connue  fous  le  nom  de  X^^^^  ou 
f^s  des  Patagons  %  la  Relation  de  A"^- 
hwQugb  qui  fe  trouve  dans  ce  recueil  *, 
Rnftruira  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  cette  Terre. 

C'cft  en  1669.  que  le  Roi  Char?es 

II.»  le  Duc  dTork  ,  depuis  Jaques  IL 

Tm.  7.  B  Se 

*  Elle  cft  à  la  fuite  des  Voyages  de  Cn^l^ 
iapamcz  en  3.  roi  en  i7ii. 
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Se  plufieurs  Gnttlsfaommes  Anglois  r( 

ibiurent  de  faire  mieux  découvrir  Je  CbH 

On  donna  pour  cet  eflfet  deux  vailTeau 

à  Jem  Narbarougb.    Cet  habile  Vopga 

fut  de  retour  en  Juin  1^671.  après  avo: 

'étéplusdedeuxannœsenMer,  &avo 

jMiffê  6c  repaflë  le  Détroit ,  (uivant  toi: 

jours  les  côtes  du  Chili  &  des  Patagws.  & 

^bfêrvations  (Urpaflènt  en  exaâitude  i 

^n  iufteflè  celles  des  Voyageurs  qui  l'on 

fvteéda 

£n  1680. 6c  16S1.  le  Capitaine  ibtn 
£t  diverfês  emreprf(ès  hardies  fiir  plu 
iSeurs  lies  &  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  i 
&n  retour  ^  ayant  perdu  toute  efpéranc 
ût  regagner  les  Détroits  de  Magellan,  d 
JBrùtMerSc  de  le  Maire ,  il  fut  obligé  d 
«Percher  un  chemin  plus  long  au  Sud 

Sue  le  Cap  Nom,  11  avança  jufqu'au  foi 
intiéme  degré  de  latitude  Méridionale 
rtc  trouva  pmficurs  Iles  couvertes  de  gla 
ce,  beaucoup  de  négc  ,  &  quantité  di 
Baleines.  Aprcss'être  arrêté  un  peu  dan 
une  petite  lie,  qu'il  appella  YlUduDm 
JtYork^  il  courut  près  de  fiuit  cens  lieu© 
à  X^EJl ,  &  autant  enfuite  à  X^Oueft.  Lï 
première  Terre  qu'il  découvrit  en  troi 
mois  de  courfe  \  ed  celle  qu?il  apella  Ik 
4€  jFurMf^  é  fi  tant^^^iic  les  pays  fi 
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autour  des  DknHis  de U  MstreSCik 

wer  foyenc  des  lies ,  &  non  des  ter* 
liûnc  partie  d*un  grand  Cootîneoc 
dbnaly  commcplufieurslccroyent. 
>umal  du  Caintaîne  Sbéurp  ie  trouve 
me  en  Trancok  à  Is  fuite  des  Voy». 
e  Dêmfier, 

:puis  t£s  entrepriiès  plufieurs  vaiA 
Anglois  font  cmret  dans  la  Merdi$ 
par  le  'Déinit  de  Magélim  &  audei^ 
lu  CapHom.  Mais  nous  ne  (àuriom 
u Julie,  quel  trafic  on  peut  entrée 
re  dans  ces  quartiers  là,  m  qudlei 
ivertcs  y  ont  faites  ces  demici^  • 
Qtnen  vu  là-defliis  de  fort  précisii 
i^eiaurions  dire  non  plus,  fi  Poq 
itré  à  cette  occafion  dans  quelques 
cz  particuliers  avec  les  Efpagnoli^ 
ubliois  prefque  le  Capitaine  ff^oad^ 
k  Journal  îc  trouve  à  la  iuite  des 
^s  de  Dampier  en  François.  Il  na*' 
dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Détmtdt 
^lOH  en  1670.  Ce  Capitaine  décrit 
ien  les  lieux  où  il  a  pallc ,  donne 
ns  avis  pour  les  Marées  qu'il  in« 
exaârcment ,  Se  ne  néglige  psl'Hi& 
Naturelle  des  Lieux  ou  il  palle,  &a' 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  la 
ion   du  Capitaine  Cmv^l^.^    qui 


XVinr         DifcouTs  frélminaire. 
cojDjncnça  Ic^our  du  Monde  en  id 
Cdui-ci  paflant  dans  la  Mer  du  Su 
trouva  grand  nombre  de  Baleines  , 
donna  des  noms  à  quelques  lies  , 
II  ne  pafTa  ni  le  Détroit  dfi  Magtllan  , 
eelui  de  U  Maire ,  mais  prit  fa  route 
le  Canal  que  le  Opiitaine  Sharp  a  voit 
couvert  m  1681.  i  Ion  retour  de  la 
4u  Sud.    Il  avança julqu'à  60.  degrez 
miniites'de  Latitude  Méridionale  : 
fuite  courant  Nord-Quart  àl'Eftjufc 
quarante  degrez  de  Latitude  Sud  ^  il 
goit  le  Capitaine  Eatm. 
r  Ils  dcmnérent  des  noms  aux  Iles  qi 
Virent  &  aux  Terres  oii  ils  abordèrent , 
prirent  chacun  difTcrente  route  en  A 
1^84.  Cette  Relation eft très  bonne, 
fe  trouye  imprimée  à  la  fuite  des  Vc 
ges  de  Dmpier  traduits  en  Franco 

Le  fameux  Capitaine  Dampier  ce 
,  Hî*>ça  fes  Navigations  en  1679. 
/Voyages  font  curieux  ,  exaéts  & 
cftimez.  Il  y  d'écrit  les  lieux  qu' 
vus,  les  Côtes ,  les  Ports,  les  Bayei 
V Amérique  &  dès  Indes  ,  des  7'erres  . 
ftrales  ,  Scc.  fans  oublier  l'Hiftoire  ] 
turellc  ,  les  mœurs  &  le  commerce 
fes  difierens  Pays. 

ËDi-ij^S.^  i6;)9.  tes  François  é( 
'  ^  pcr 
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pânit  deux  vaiflcauz  à  la  Rochelle /bus 
le  commandement  de  Mr.  Barnebefim 
Gwk  de  Smnê  Mâlo.  Ces  deux  vaîC- 
ièaux  étoicilt  deftinez  pour  la  Mer  in  Sud. 
Mr.  Beasffbefiu  pdTa  par  le  Détroit  df  Mi^eU 
ter  &  découvrit  quelques  lies  £c  Ter* 
fcs  aux  environs.  Il  s*en  retourna  en 
Janvier  1701.  par  le  Cap  Homgi&ntpar 
les 58  dœrez  15  minutes,  dans  une  fâi» 
ion  à  foafaait:  On  peut  voir  Çx  Relation. 

N|ouUions  pas  à  la  luite  de  ces  fameux 
Navigateurs  ^fW  Rogfrs^-  dont  on  a  im- 
prime en  ijif.  les  Voyages  autour  du 
Monde  traduits  de  P Anglois.  A  l'égard 
âe  GmtUi  Careri^  Se  de  quelques  autres 
^  cette  tn^mjTe ,  c^  leur  faire  grâce  que 
^  n'en  rien  dire. 

il  âoc  palier  à  préfèntau  Nord.  Nous 
^Hoas  continoer  dans  le  m^me  or3re 
chronologique,  Sc  raponer  en  abrégé  les 
Navigations  qui  fe  (ont  faites  vers  le  Nord" 
Efti>L\tNord^Ouefi. 

£n  igSa  deux  riches  Vénitiens,'^/-' 
f^  &  Antoine  Zeni^  firent  voile  de  C/« 
hrdtêr^  pour  Flandres  &C  Angleterre  %  maïs 
les  tempêtes  les  jettércnt  fur  les  côtes  dut 
Nord ,  da  ns  la  Mer  glaciale ,  vers  Vl/Ian* 
^  &  le  Groenland,  Là-deflus  nous  ren-; 
^yons^lc  Lie£beur  à  Hacklnh  &  Purchas. 

E  3^>  Heux^ 
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Deux  autres  Vénitiens*^  5^#»d^  Se 
jjlten  Cabot  {oxïCamt  ^  ces  blettit  noms 
trouvent:  écrits  )  partirent  d^Anglcter 
en  1497.  par  ordre  de  Henri  VI 
Ceux-ci  à  leur  retour  donnèrent  une  R< 
ktion  8c  la  Qute  de  quelques  I^ys  c 
VjimMque  fituez  vers  le  Néri-0»^.  1 
amenèrent  mâoK  avec  eux  quatre  Nati 
Kls  du  Paysi 

En  ijf  J.  Hugb  WiB^nghy  thgxchst 
on  paffœe  au  HSri^Eft ,  courut  enviro 
cent  fôimte  lieues  au  iVbri*^  de  Sr^ 
wâm  ,  qui  ell  au  (bifante  dixième  degt 
de  Latitude  Sepientrionate,  Il  y  a  grsH 
de  apparence  qifil  aborda  à  la  Nouvelk 
JSemh/e  8t  air  Gnenhmd^  d'éâf  le  froid  l 
les  glaces  Payant  chafTé^  il  defeenditplu 
ati  Midi ,  jufqu'à  Y^zinA  rivière  de  1 
I^ponie ,  où  ce  grand  Homme  &  (c 
Compagnons  fiirent  trouvez  morts  d 
froid  dans  leur  vaiflcau  ,  le  Printem 
diaprés.  La  Compagnie  Angbifè  de  Rul 
fie  le  ferma  cette  même  année  1 55*  J. 

En  If 55.  Etienne  Burroirmf  ^  cher 
chant  le  pafîàge  ^n  Nord-EJf^f  pour  al 
1er  aux  Indes,  avança jùfqu'à  80  dcgreî 
f  minutes  de  Latitude.  11  alla  jufqu'à  I; 
Nouvelle-Zemble  ^ix,  ièlon  toutes  les  appa 
g^n(S«  il  ah0l?da^aul^  GrœnUmd.^  commt 
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M  le  peut  juger  par  h  qualité  du  Pays  9 
les  glaces  8c  les  oileaux  dont  il  parle.  La 
Compagnie  de  Ruffic  acheva  de  fe  for- 
mer alors  ,  &  envoya  tous  ks  ans  fo 
vaiflcaux  &  (es  Commis.  Pielqueauffi- 
lot  après  la  Reine  Elizabeth  envoya  der 
Ambaflàdeurs  en  Ruffie. 

En  1576,  if77,  1578.  Mârtm  For^ 
Mer  (ou  Frébisbn)  fit  trois  diffîrens 
^7^%^  s  P^'^  trouver  une  route  au 
Nor^Ooeft.  H  découvrit  plufîeurs 
tt^ffldsBiasdft  Mm*,. des  Bayes»  desUcs, 
Q^sCaps  ^  &  des  Tenues  formant  un  fort 
|md  D^oic.  U  donna  des  noms  à  tous 
eesdifôxnscQdroîcs,  (csgcnsaportérent 
<^uitité  de  Mareêlptes  lâuî&mes,  que 
b  Or^reSk  de  Londres  prirent  pour  de 
lor  brut.  Ce  méoie  FoMsber  trouva  des 
fiabitanç  aux  bords  du  Détroit  qui  porte 
ion  Nom ,  6c  dontjc  viens  de  parler.  Les 
canots  de  ces  Sauvages  étoient  faits  de 
praux  de  veaux  marins ,  excepté  la  Quille 
qui  étoic  de  bois.  Ils  firent  échange  de 
uumon  Se  d'autre  poiflbn.  On  trouva 
dans  leurs  butes  quantité  de  fèves  rou- 
ges, femblabks  à  celles  qu'on  trouve  en 
Guméi.  Pluficurs  autijps  obfervations 
de  Porbisber  le  trouveront  dans  le  ruplé-- 
°Kat4e  cet  Ouvrage. 

B  4»  Arthur; 
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Arthur  Pet  &  Charles  Jackmmt  c 
3tnt  toutes  ces  Mers  du  Nord  en 
&  pafftrcnt  dans  te  Détroit  ék  JVt 
Suant  route  i  l'Eft  de  la  Ncmvelk 
Wr,  autant  que  les  glaces  leur  pen 
^vuncer.  Mais  n^étant  pas  poifi 
pénétrer  plus  avant,  ilss'eftretouri 
fur  la  fin  de  l^'année. 

En  1583.  Humpbrey  Gîlhert^^ 
ftigatîon  du  Secrétaire  d'Etat  Wà 
ham ,  'fit  voile  vers  te  NetV'FttmdU 
Terre-Neuve ,  &  la-  grande  Rivi< 
Sêint  Laurent  au-  Canada.  Il  pritpofi 
de  ce  pavslà  au  nom  de  la  Reine  1 
beth  ,  éc  y  établit  la  fameufè  p£< 
Terre"  ï^u^e.        • 

En.  ijrSf.  Jemi;  Davit  eut  orc 
Chercher  le  pailâge  au  ^^d-  Oaeft ,  î 
Tancer  au  delà  des  endroits  où  Fat 
avôit  été.  11  fit  eflèâîvement  pli 
découvertes  que  l'on  peut  voir 
Macklttit  &  Purcbas.  Davit  alla  tn 
▼ers  le  Nwd-Ouejt.  Pendant  fon 
au  Cap  de' la  defolation^  il  y  trouva 
idté  de  fourrures  &  de  laines  (èml 
au  Caftor,  contre  lefquelles  il  écl 
plufieurs  de  fcs  denrées  aux  habita 
"Pays.  Us  lui  aportérent  aujSi  plu 
aiKtet  peaux  de  bêtes  fauves^,  desl 
^\*  b 
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IckacsTj  du  cuivre,  des  coquillages,  &c. 
il  trouva  iur  \ts  rochers  un  arbrîAcau 
dont  le  fruit  a  un  jus  ièmblable  à  celui 
des  groièillcs.  C'eft  peut-être  le  Grâm^ 
fcrrydcla  NomeUe- Angleterre  j  que  Poft 
mWczwC^  Bearberrf^  à  cauiedel\ividi- 
te  dont  les  Ours  dévorent  ce  fruit,  y^/l 
>//»  Papelle  Vitis  liàu  pâluflrii  fru&m 
mcjore.  Au  retour  du  Détroit  qui  por- 
te fon  Nom ,  Davû  trouva  quantité  d*o#- 
feaux  de  Mer,  &  de  morues,  des  fbrétg 
de  pins  ,  de  iureaux,  d*ifs,  d'ofîer,  de 
bouino.  Sec.  plu&ùrs  fortes  de  volail* 
les,  des  pierres  ponce  noires»  du  iêl  de 
roche  très  blanc  ,  des  licornes  de  Mer» 
&  autres  grands  poillbns ,  &c.  On  trou- 
vcn  dans  le  fuplément  plufîeurs  autres 
particulariiez  du  Voyage  deZXivi/. 

£a  fra4  ,  1595  ,  ifpd^  Gmllautm 
Biwitz  Hollandois  fit  trois  difiérens 
Voyages  au  AS^n'-il/?,  pour  chercher  pac 
là  un  paflàge  aux  Indes  Orientales.  Les 
glaces  l^yant  fbrpris  dans  Ion  troifiéme 
Voyage,  il  fut  obligé  d'hiverner  fur  les 
ODtes  de  la  N^metti  jLembU  vers  le  78  de» 

gé  de   Latitude  Septentrionaler    Les 
oliandois  découvrirent  dans  ces  Voya- 
ges le  Beeren  Eihmdi,(sLk^(inomsïéc  â 
CAoiè  des  Ours  qu'ils  y  trouvèrent  )  Se- 
B  r  atCM?-- 
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abordèrent  au  Gtoenlmâ.  Bârentzi 
ficurs  de  Péqiripagc  périrent  dî 
Voyage,  acres  avoir  efliiyc  lui 
fiens  des  fatigues  extraordinaires 
froid  infaportablci  Gt/iOaume  de 
donné  la  Relation  des  Voyages 
HoUandois.  On  y  trouve  plufiei 
iênrations  très  curieufès  ^  &  M( 
Boyli  avoue  que  ces  obfervattonsl 
Men  fcrviàcompofcr  Cs>nHiJhirâJi 
Ih  décrivent  dans  cette  Relation  ! 
des  Samoiedeii  Ces  Mariniers  coi 
ks  Côtes  de  la  NouveOe-Zemble  ^  l 
nérent  des  noms  i  plufieurs  Cap^, 
Iles,  Pointes  de  Ticrre,  &c.  Ils 
tent  fort  bien  ce  qu'ils  ontobfêr 
^ant  les  Baleines  8e  lès  autres  ar 
de  ces  Pays  Septentrionaux,  &ra 
ftns  afïèâration  8c  fort  jùdicieuicn 
phénomènes  de  Pair  i  les  variati 
PÀiguille,  Scies  phénomènes  dt 

3u^ls  fouffrirent  pendant  leur  trift 
ans  les  glaces  <]e  la  Z^fffrft/A  CesV 
font  traduits  jm  François,  &  fetr 
dans  le  RetMiil  de  Voyages  pour  Pi 
^tnent  de  la  Compagnie ,  8cc.  dont  oi 
ci-devant. 

Jean  Hùygens  de  Lhi/choaten 
^tbnné  une.très  bonne  Relation  à 

\ 
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foysgcs  qu'il  fit  en  if94,  ifpi».  Ccft- 
a-dire  en  même  tems  que  GuMêume  Bs^ 
rmz.  Cette  Relation  d&xit  d'une  ma* 
niere  fi  circonftanciée  lés  pays  Sepcen« 
trionaux ,  c'éft-â-dire  ,  les  Côtes  de  Ig 
Norwegui  ,  de  la  LMp^nie ,  de  la  ZemUe^ 
kfVifigéHZf  Pembouchuredu/^tffvOi^p 
kl  C^  de  la  Tartêrk  vtrs  ^embouchure 
de  ce  fleuve ,  &  la  Mer  BUncbê^  &c. 
qu'il  oc  fiàuf  pas  douter  qu'elle  ne  faile 
beaucoup  de  plaifir  aux  habiles  gens. 
On  la  donne»  es  François  dans  ce  rc-; 
cudl. 

Thcms»  Bmm^  très  habile  Mathéma* 
ticieo  au  icryin  dii  Prince  IfMrj,  conti- 
imaen  1611.  les  découvertes  au  Nord^- 
(hefi  ,  à  la  folîicitdtîon  de  fon  Maître. 
Il  travcriâ  le  DttroitdeHudfim^  Sclaiilànc 
k  Baye  de  ce  nom  au  SttJ^  il  fit  plus  de 
deux  cens  lieues  au  Sud^Oueft  dans  une 
Mer  de  plus  de  80  brafTes  de  profondeur» 
Dans  cette  pénible  navigation  il  déçou- 
vrit  un  grand  Contiqent  qu'il  apeïla 
ikW'fFêUs^  ou  Nouveau  Pays  de  GaUes; 
mais  après  avoir  hiverné  Scfouf&rt  beau- 
coup au  Port' 2^1  fon  ^  Button  parcourue 
toute  la  Baye ,  qui  pone  Ton  nom,  de& 
cendant  julqu'à  D^|J-^?^rf,  à  rentrée 
4i  la  Baye  de  HMdfon.    Il  découvrit  en- 
"        B  6  ,  cote--' 
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core  un  graiid  Pays ,  qu'il  apdla  dnys^ 

Stoans'NeJl ,  mais  il  perdir  la  meilleum 

rirtie  de  Ton  Equipage  pendant  Ibnfejoar 
Pint'Nelfm  ,  au  /y  degré  lo  minutes 
de  Latitude  au  Nord  :  bien  qu'il  eût  eu 
là.  précaution  de  tenir  continuellemenc 
dans  le  vaiflèau'  trois  feux  allumez^  Ils 
trouvèrent,  pour  fe  nourrir  pendant  leur 
féjour,  grande  abondance  de  perdrix  fiz 
autres  oifcaux: ,  dont  ils« tuèrent  plus  de 
dix  huit  cens  douzaines ,  fans  parler  des 
bêtes  &uvages.&carnadércs-  On  trouve 
fur  les  rivages  de  ces  Mers  quantité  do 
fimpUs'^  8c  beaucoup  d'^i^^/Sij'firdom  les 
Sauvages  mangent  la  racine.-  Ces  Sauvai 

ri  vonr  àla  pêche  des  bocu6  marins^ 
font  des- cordages- avec  des  fimons  ou 
liarbes^  de  Baleines^ 

En  1607,  \6\os  1611,  i^ix%i6'i5V 
1616;  Hemi  Hadjon^^  Jaques  Halt^^  8c 
^GuiBaume  •  Ba^  ,  péiiétrérent  fort  loin 
vers  XtNord^  Oneft ,  &  donnèrent  desooms 
aux:  endroits  qu'ils-  découvrirent."  On 
trouve  ces  noms  ddns  les  Carres  Septen- 
trionales -y  &  \dans  >s  recueils  de.  Voya* 
ges,.&c.. 

LcRôi  de  Daneman  ♦'^  voyant  les 
découvenes  que  fes  Voi&is&iibicntdan$ 

JCft 
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h  Mers  du  Nmrd^  prit  la  réfolution  d'en* 
Toycr  à  leur  imitation  des  vai/Iêauxdan& 
ocs  quartiers  lu  G'eft  ce  qu'il  fît  en 
idof,  606^  1607;  D'abord  le  pro- 
grès n'en  fut  pas  fon  cooGdérablei  ma  s 
en  1619.-  le  même  Roi  donna  deux  vaif>- 
kdXïxàJimrMMÊk,  qui  temm  la  routede 
Rfrbifbtr  &  de  Httdjott  avança' jufquHiu 
6}  degré  ro  minutes.  C'efl:  là  que  Mmk 
fut  obligé  d'hiveraer;  II  apella  cet  en- 
droit A^f^  d'If  yivr  Je  Mmit ,  £c  tout  le 
Pays-  thmfOÊt'Dmitmairti  Ge  Pays  paroit = 
idTez  proche  de  D^s  JJlmd.  La  Rela- 
tion de  GfimlMd  &.  le  fuplcment  qui 
firit  parient  aflcz^  de  ce  Voyagç  »  fans 
qu'-il  ibic  nécefiâire  de  s'y,  arrêter  davaiw* 
tsige  id.'. 

Bn  101 2.  Tbùmas  MâtmaJéke  de  HtiUi 
pmiqà  jufqu'au  82.  degré  Nordi.de 
même  que  Htnti  Hudfm  que  la. Com- 
pagnie Mgléje  ayoit  envoyé  en  1608. 
pourdccouvrir  les  Pays  autour  du  Pôle 
Septentrional.     Ces  Vopgeurs  troifir©-- 
icnt  diverfes  Iles  6c  Terres  le  long  de  leur 
route ,   8C   donnèrent  des  noms  à  leur 
iiintaifie  à. divers  endroits  du  (ir^enlani. 
tiudjim  vint  terrir  à  la  NQuvetk'Xtmble^xi 
mois  de'juin,.&  dans  oette£ûfon même < 
i^ T.  g^lok  fortement. 

^7;  Mâif» 


sKtrif.         Oifi^wrs  pritttnkéré: 

Mais  en  i6ioJa  Com|!Kignie  A 
appliqua  plus  qu'auparavant  à' la 
de  la  Baleine.  Cette  pêdie  leur 
meilleureautourduGyvm/MiScde  < 
J!^iiyi/,qu^illeurs.  Ceft  alors  auflî 
aporta  du  Nord  en  An^terredest 
de  Licpmei  de*  Nter.  Enfin  en 
l6it,  i6^f  f6i4jitfï7,  LÔip, 

vant  les  Voyages  d»  Nord  fort 
tageux  ,  réfolut  d'ai^menter  le  ne 
de  (es  vaiâêaux  de  12  ou  1^4,  qui 
envoya  enfuite  t^us  tes  ans  (bus  h 
doite  de  P*»,  Foiberby,  Eégf,  M 
autres ,  quidonnérent  des  noms^ 
fifeurs  Caps  Ottpoinws-^dc- ter», 
.Pétroitsj  &c; 

Cependant  on  peut  dire  que  a 

couvertes  &  ces  obïcrvations  ne  fo 

"à  bcaucoupprès^ficonfidcrablesi  qu 

*âs  qu*oh  a  faites  depuis  l'année  i 

'^l^elqùes  Anglois  commandez  par 

yèr  furent  obligez  cette  même  anr 

de  roder  autour  de  ce  Pays  inconni 

d'y  paflcr  enfuite  l'hiver.    Nous 

voyons  le  Leâeur  à  la  Relation  q 

Doftcur  fVàts  a  faite  de  ce  Voyage. 

^     Quelques  Anglois  pafférent  auffi 

\ SK  ça  Grmhnà  09  1^33,  j8ç ^i»! 
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Kmrs  encore  en  1^34}  mtis  les  derniers 
}r  périrent  tou». 

Dans  ces  diverfo  navigations  les  An- 
glois  donnèrent  des  noms  i  plufieurs  * 
lieux,  comme HécituiéU-bemUméi^  Wbédi^ 
hây^  Hwihfkmi  ^  I^^pomt^  JBeâ^pamf  , 

foimd^  Knoêty^pé'mt ,  Dêer-fomkl^  Smith* 
bèfi  Hèpi-iJUul,  EJgts-ifléiêd^  fFytbet^ 
çfiift//  Beêr-ifiàêd^  Cbarks-iJUml.  Les  • 
Hoilandois  ^  avant  ou  après  les  naviga- 
tionsiles  Ansloîs ,  donnèrent  d'aiutres * 
notns  à  ces  mêmes  lieuxr  Cela  ne  peut 
qoe  caufèr  de  la  confiifion  dan»  les  Re- 
Iatk>ns  8c  dans  les  Cartes,  &  il  (iêroit  à 
feahatter  que  l'on  pôc  convenir  d'une 
mîformité  dans  les  noms ,  dcmt  la  diver'- 
fité  jette  dans  l'incertitude  l'efprit  du 
licâcur  &  du  Voyagcyr. 

Ceuic  des  Atiglois  qur  paflSrent  l'hi« 
ver  de  l'année  1630  en  Groenlmid ,  ce& 
firent  de  voir  le  Soleil  dès  le  14.  d'Oc- 
tobre. Cet  Aftrc  ne  reparut  lur  leur 
Hôrifon  que  le  Jjde  Février,  Ceux  qui  • 
Mvernérent  en  16;^.  difent  qu'ils  ceflé*^ 
itnt  de  voir  le  Sofcil  le  f  d'Ôftobre  ou 
i  peu  près,  quoiqu'ils  enflent  un  crépuf^- 
culejufqu'au  17.  du  même  mois»  lueur 
■^k.  a? CW  ik  Hm^  ib  pouvoicnt 
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encore  lire.  Le  ax.  los  Etoiles  le  m 
tréreDt  diftinârement  de  a4ren24heu 
Gela  dura  tout  Phi  ver ,  jufqu'à  ce 
le  ijT*  de  Janvier  ils  curent  pendant 
on  tept  heures  amour  de  midi  afle: 
clarté  "pour  lira  Le  ix-dc  Févric: 
aperçurent^  les  rayoni  do  .Soleil  fu: 
iommet 'des  nx>magpes  :  le  jour  fuis 
ib  virent  le  globe  entier  du  Soleilv  C 
dei'Angldt^qui  périrent  en  Groenlant 
16^4^  lai£férent  par  écrit  que  le  S( 
«voit  difparu  le  10.  d'Odobre,  qu 
14.  ^e  Février  il-  avoit  reparu  fur  1 
Hortson.  L^s  HpUandois  qui  hivei 
rent-  à  la  Nouvelle  -  Zemble  ea  ly^ 

grdireni:  la  clarté  du  Soleil  le  4, 
ovembre  ,.mais  la  Lune  parut  nui 
jOur  avec  toute  fa  clarté.    Le  2a« 
Jatiyier   ils  aperçurent^  Pcxtrémite 
Soleil  revenant  fur  PHorizon.  La  va 
tion  dans  ces^^afpedis  ne  vient  pas  d 
difiéregce  des  réfradions  quefouffren^ 
•  rayons  de  cet  Aftrc ,  mais  de  ladiftérc 
de  Latitude  des  lieux- où  les  Angloii 
ks  HôUandois'^  paflcrcnt    Phiven 
froid  que  lentircnt  ceux-ci  à  la  Nouvi 
Zemhle^  excéda>  cekii  que  les  autres  i 
tirent  enfiiite  en  Gr^^Aniy^^. 
JUes  Angiois  qiju  puèrent  Phiver 
/  "       ""     '        ^      GtnnU 
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Groenbmd^  vécurent  de  la  ehaîr  dcsbcccs 
fiuvages,  comme  Rer-nes^  l^^^fk  mêrmry 
ms,  renârs^  &c.     La  chair  d'oun  leur 
parut  aûèz  agréable  Scpaflablement  (aine; 
cependant  Tes  corps  de  ceux  qui  mangé* 
rcnt  du  foye  de  cet  animal ,  fe  pclércnr, 
it  même  que  aux  des  Hollar.dob  de  la 
NoKvtilâ'ZemUê.  Lesoi(c£UX&lesrenar$ 
fortirent  de  leurs  retraites,  auffitot  que 
lé  Soleil  recommença  à  luire.    On  leur 
tendit  des  pi^es  &  l'on  en  prit  beaucoup; 
la  chair  de  renard  fut  fafotaire  a  joes 
Voyageurs,  &  guérit  les  Hollandois  da 
brbut     Ils  trouvèrent  au  mois  de  Mai 
qpamité  d'eeuis  de  mouette.    Au  refte 
le'Soidfit  d'autas  eflRrts  extraordinaicci:. 
ûrlcs  Hollandois  de  la  NouveUt*  ZemW$ 
&  /iir  lès  Aqgipis  du  Groentmid.    Les 
corps  des  uns  «  des  autics  s^Jlcér€^rnt,. 
&  te  remplirent  de  vcflîes,  les  plus  for- 
tes liqueurs  fè  gelèrent ,  leurs  montres 
s'arêterent ,  tout  devint  glace  même  au- 
coin  du  feu.     Cela  arriva  au  Capitaine 
Jmtf  dans  l'Ile  de  Cbmrleton ,  quoiqu'elle 
ocibirque  vers Ifc  61  degréde  Latitude 
su  Nord  ;  au  lieu  que  les  autres  Anglots 
&  les  HoUandpis  hivernèrent  vers  le  /f 
8c  78  degré.     Dans  cette  extrémité  ilt 
&  làtircnt  des  hutes  du  mieux  qu'ils  pu- 

içnr^. 
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xtnt  9  pour  (è  défendre  contre  le  fr< 
infuiponable.    Encore  falut  il  qu'ils  f 
maflemles  ouvertures  de  ce^hutes  a^ 
des  peaux  d^animaux. 

*  Les*  Auteurs  qui  otit  écrit  fur  1*1: 
teirc  Naturelle  paroif&nt  un  peu  con 
fut  l'article  des  Baleines.  C^lques-i 
fo  comptent  dix  fortes ,  Bartholin 
fFarmius  en  comptent  julbu'à  %%.  &  h 
4(>anent  diâSrens  noms  >  ielon  leurs  o 
ksurr»  leurs  nageokes ,  kursdents , le 
JBmons  ou  Barbes,  8cc«  Rondelit^  BHl 

Ittent  décnreréelleinentfixou  (epi  fo] 
(ie  A^teines^  dont  voici  les  noms^ 

BéUàn4  Vutgârin 
BaUna  Vexa. 
BaUna  Orca  ^  on 
Dentata.  Arigl  Grampur. 
Fhyfiter.   Sxï^.Whirlpwl! 
Cete.  Angh  P^twhalefish. 

Peut«êtFe  que  le  7rumpav>balfo\iSf 
Ur  chez  k^  Ai^lois  rfcft  autre  chofei 
-le  Phyftttr ,  &c.     Quoi  qu^l  en  foit , 

troi 
^*  Ced  eft  pria  4tt  recueil  Angloir^de.li 


Difstmts  frtGmmmrf.  xzsdr. 
m)U7C  dans  k  aof .  des  TrmsâBkms  Phi* 
kj^plÀques  une  diflcrtation  de  TbmiÊësSU^ 
UU  for  1'  9  Baleine»  I)  cft  à  préfùmcr 
qœ  cet  Auteur  cft  plus  czaâ:  qu^ucun 
autres  (arceqoMa  eu  la  fiunltté dVx»- 
miner  cet  aniiBal  fbr  IcsCoti^uRjoyaii* 
«e  d'Ëcoflc. 

En  l65'^  le  RMde  Dmmmtv,  r€h* 
k  d^mcouniger   le  commeroe   2c  \a^ 
ilécouvcrtcs  da   l^d  ^   fit  jMirtir  trois 
lûlTeaux,  arec  or  ire  dVxamîner  8c  de 
Kcooaoîcre  esaâement  le»  Côtes  2c  les 
tien  où. ils  afeorderoicnc,  2t  de  faire  uo-. 
nport  esaâ  de  tout  ce  qot  pountnc 
Kodre  miles  de  pareils  voys^es.  Ceux* 
^  padlrent  le  DHirmê  ifr  Weigêtz  ,   8c 
tixjuvéïtm  quelques  habttam  de  la  N. 
TMk  dans  leurs  canots.  Ces  Sauvages . 
Soient  fort  agiles  à  la  courfè;  ilsaroient 
pour  habillement  des  peaux  dcPmguoms^. 
de  ?elicéms\^  &c.  avec  les  plûmes.  Leurs 
l^rques  étoient  faites  de  cuirs  de  bœu& 
marins  :  ibportoient  furie  dos  des  car- 
quois remplis  de  flèches  ,  8c  une  efpéce 
(le  hache  iàite  d'os  de  poiflbn.  Ces  Sau- 
Vflges  parurent  intraitables ,  ils  avoient 
en  horreur  nos  boiflbns  &  nos  alimcns. 
^(Tant  la  N.  Tjtmhlt^  les  Danois  âllé- 
^XDL  auL  Gr^itUauL    On  ne  trouve  dans 

cette. 
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cette  plage  ni  arbres ,  niarbrifleaus 
son  quelques  petits  Genévriers  & 
Sapins  aum  forts  petits.  Mais  en  ré 
penk  on  y  voit  quantité  de  Moufle 
Bruyères ,  une  efpéce  de  Chou  , 
Laitue,  du  Cochlearia,  dePOzeilh 
laBiftorte,  delà  Scolopendre,  pluj 
£Htes  [de  Renoncules  oC  de  la  Joub 
U  y  a  dans  les  trous  fbuterrains  Se 
les  rochers  une  iniinké  d'oifèaux, 
Pordure  fè  mêlant  avec  la  moudc 
graifle  la  terre  des  vallées,  &:  c'e(l( 
produit  les  plantes  dont  nous  avons] 
mais  à  cela  près  le  pays  n'eft  qu'un 
amas  de  rochers ,  de  gros  q^artie 
-pierres  &  de  ^ces  emmoncdées  d 
jllufieurs  ûcdMi'/  Pour  lesoifeaux 
tiques  t.  il  y  en  abeaucoup^  ils  cou 
Ji  Mer  quand  ils  ni^ent ,  Se  Mr  c 
ils  volent.  On  y  trouve  aufli  qu 
de  chiens  marins  ,  d'écreviffes  Se  d 
les  de  Mer,  des  maqueraux ,  des 
phins,   une  eipéce  d'aragnée  de 

2ue  l'on  trouve  auûi  dans  le  vent 
i. Baleine ,  Se  qu\>n.croic  lui  fèn 
nourriture. 

En  i6^o.  Luc  F$x  j  acGompagi 
Jio»  IVofierbolme ,  partit  par  ordi 
fiU)i  y.  pour  chercher  un  {loirage  au 
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Oo^.    Le  yaiflèau  qu'on  leur  donna  fut 
nvitaillé  pour  dix- huit  mois.  Us  tinrent 
la  route  de  Farbisber ,  Huàfim^  Davis  y 
Btffm ,  &  Buttim.  Us  rencontrèrent  quan* 
dté  de  Baleines,  beaucoup d'oifcaux,  8c 
beaucoup  de  glaces.    Us  bâtirent  une  pi« 
aafTe  à  la  rivière  de  Nelfw^  où  ils  trou* 
vêrent  quelques  petits  monumens  du  (£• 
jour  que  Tbomas  Buttan  y  avoit  £ut  au- 
trefois.   Us  virent  aux  deux  cotez  de  la 
rWiére  <]uantité  de  petits  fapins  couverts 
de  moufle.  Se  pluueurs  autres  efpéccs 
d'aibres,  mais  tous  petits.  Dans  les  val- 
lées ils  trouvèrent  de  bons  pâturages, 
dts  mures  {au vages ,  des  Fraifcs ,  des  vei- 
fe ,  de  la  venailon ,  &c.     Cependant  ils 
n'y  trouvèrent  aucuns  habitans  ,  quoi* 
^uedcPautre  côté  de  ces  Mers  ils  euflent 
encontre  divers  Sauvages.  Le  Capitaine 
Jmes  partit  fort  peu  de  tems  après  Fox^ 
fuiyant  le  même  deflcin  ,  &  ils  fe  ren- 
contrèrent au  mois  d'Août  près  de  Port' 
Nelfin.    Fox  s'en  retourna  avant  l'hiver, 
mais  la  faifon  rigourcufe  ayant  furpris 
Jmts^  celui -ci  fut  contraint  de  léjour- 
Dcr  là ,  juiqu'à  l'Eté  fuivant.    Voici 
quelques  part icularite2  touchant  James  ^ 
^nt  la  Relation  mèriteroit  d'être  in(e- 
^dans  œ  recueil*    Oo  trouvera  dans 

k 
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Suplément  plufîeurs  ptrtkutaritez 

^ics }  quiibnt  tirées  du  voyage  de  ^e 

Tbomas  Jitmis  fut  envoyé  en 

"par  des  Marchands  de  Brifloi^  pot] 

cher  le  palTagc  à  la  Mfr  du  Sud 

Nord'Oueft.    Le  RoiCharks  I.  Pf 

pour  une  cntreprtlè  fi  difficile  &: 

en  même  tems.    Il  lui  ordonna  ei 

-de  publier  la  Relation  de  (bn  y 

James  y  raporte  très  exaâement 

vaux  ,  £c  décrit  judicieufement  J 

«troits,  les  Caps  ,  les  Bayes,  les  ) 

les  Profondeurs ,  les  Courans  ,  li 

nation  8c  la  variation  de  PÂimai 

toutes  les  curioHtez  naturelles  q 

raport  à  la  Philofophie ,  aux  Mat! 

^uesy  8cc.    Ce  Voyage  eft  accoD 

d'une  bonne  Carte  Se  de  plufîeurs  1 

LiC  fameux  Boyie  reconnoit  qu'il 

de  ce  Journal  plufîeurs  Thénocn 

dont  il  fait  ufàge  dans  ion  Hifti 

^foid.    James  feirible  croire  qu'il 

point  de  pafîâge  à  ki  Chine  Se  au 

par  le  Nord-Osieft,     Ccpcndantcn 

on  renouvella  ledeflèinde  faire  cl: 

«ce  paflâge.    Une  fociété  deGenti! 

mes  &  de  Marchands  Angloîs  c 

%aslHtrk  GbHl0m^  pour  &ire  cette  < 
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fe  Détroh  tk  Hudfin  ^  avança  dans  la  Bsyt 
éBêffm  jufqu'au  7f  dcgrc  de  Latitude, 
J&  dcfoendit  enfuite  au  Sud  jufqu'au  5*1 
/    à^  ou  à  peu  près  ,  dans  une  rivîéiv 
que  les  Anglois  ont  apeliée  Prince-Rm^ 
fem-rwir.    Jjcs  Naturels  du   Pays   fc 
monurércnt  aflcx  traitables  à  Tégard  de 
Gbiliam'y  il  fit  là  quelque  petit  trafic  avec 
tXLX,  y  bfttic  un  Fort  quM  apella  \cFart 
Je  Charles ,  &  s'en  retourna  après  avoir 
établi  dans  ces  quaniers  là  un  commerce 
avamageus.     Mais  en  i6j  i .  les  François 
i'eiDparérent  de  cet  endroit. 

En  1671.  Ftédéric  Martenz  HambouF* 

gpois  entreprit  le  voyage  de  GreenJmd^ 

lans  doute  ,  6c  comme  il  eft  à  croire  , 

pour  iîtisfàire  aux  curieufes  recherches 

delà  SacUté  Royale  de  Liondres.  Martenz 

^en  acauita  fort  bien  dans  le  Journal 

qu'il  publia  en  Allemand^  avec  leiecours 

âcFtgilius.  Ce  )ournal,que  nous  publions 

dans  ce  recueil ,  mente  toute  l'attention 

du  public  ,  par  rapport  à  la  méthode  fic 

4UX  obfcrvaiions  qu'on  y  trouve. 

En  16716.  le  Capitaine  fFoeJ  partit 
pT  ordre  du  Roi  Charles  II. ,  pour 
chcrther  par  le  Nurd^EJi  un  paflàge  aux 
hift  t)rientaks.  Cependant  il  ne  pafla 
fsis'lc  76  degfé  de  Latitude^  parcequ'ii 

pcrdiç 
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perdit  Ton  vaiflëau  fur  les  Côtes  de  la  It 
/LemUe.  Waod  croit  qu'il  n'y  a  point  de 
pafTage  par  le  Nord-EJi^  au  J^^  &  âJt 
Chine.  James  paroic  être  dans  la  même 
opinion  à  P^ard  du  paOaœ  parleMnl^ 
Ouefi.  L'un  &  l'autre  iè  fondent  fur  oc 
que  les  Terres  s'élargiflbnt ,  8c  formenf 
peut-être  un  Continent.  D'ailleurs  l'ir» 
régularité  des  marées.  8c  le  danger oull 
y  a  à  s'cn'^ager  parmi  les  glaces,  donc 
on  trouve  de  grandes  pièces  flotant  mfr 
me  bien  loin  des  Côtes  i  Scaveccelalei 
néges ,  les  brouillars  épais  ,  les  frimati 
continuels,  Se  le  froid  extrême,  toutœ* 
la,  dis-je  ,  forme  des  difficukez  prévue 
insurmontables  '' 

Monfieur  iVttzen ,  célèbre  par  fcs  dé- 
cou  venes  dans  laGéc^raphie,  mais  plus 
digne  encore  de  l'eftime  du  Public  parla 
droiture  de  fon  efprit  que  par  fès  belles 
découvcnes ,  rejette  le  paflage  au  Afari- 
Efl ,  dans  fa  lettre  adreflee  à  la  SqcM 
Royale  en  1691.  Cet  illuilre  Magiftnc 
n'y  croit  plus ,  comme  autrefois,  Quck 
N.  Zemhle  fade  partie  de  la  Terre  terme 
de  la  Grande-Tartarie  ,  ayant  été  dans  ]|i 
fuite  mieux  tnftruit  à  cet  ég^rd..  II  cnoàt 

Sue  les  extrémités  de  la  Tartêm  sPétfli^ 
em  bien  avaat  au  tUri ,  &  toudmiP 


Difcours  prélimhiéttrf.         xxxix. 

pcat-êtîc  à  YJfnérique.  Le  Capitaine 
WoodcxoM  que  la  N.  Zembk  &  le  Grœn- 
Imd  ne  font  qu'une  même  Terre.  Que 
ks  conjectures  de  James  ,  de  Wood  8c 
de  Monfieur  Witzen  foyent  vrayes  ou 
Ëiudes  ,  il  faut  du  moins  avouer  que  les 
difiicultei  de  ces  paflàges  parle  Nord  Efl^ 
ou  par  le  Nmrd-Oueft  font  prefque  invin- 
cibles. 

Après^  tout  ce  que  l'on  a  dit  jusqu'à 
prcfent ,  dans  ce  Difoours  préliminaire, 
je  ne  pcnfe  pas  qu'il  foit  fort  neceflaire 
de  produire  bien  des  raifons  pour  prou- 
ver l'utilité  des  Voyages  par  Mer  ou  par 
Terre.    On  doit  à  des  Voyageurs  exacts 
miWc  belles  obfervations  fur  les  Vents  , 
iur  les  Longitudes  Se  les  Latitudes,  for 
la  D&linailon  de  l'Aiguille ,    fur  les 
Alar&s,  Se  fur  les  dincrentes  Profon- 
deursdcsMers;  enfin  fur  toute  l'Hiftoirc 
Naturelle. 

On  peut  affurer  encore  que  l'efprit  (c 
forme  S:  s'aggrandit  par  les  Voyages. 
Quand  on  ne  fort  pas  de  chez  foi ,  on  fc 
feit  des  idées  prefque  toujours  abfurdcs , 
ou  du  moins  trop  grandes  ou  trop  peti- 
tes, de  tous  les  objets  un  peu  éloignez  : 
on  n'aime  alors  que  les  coutumes  de  fon 
pays,  on  adopte  tous  les  préjugez  de  f<.  ^ 
Tom.  I.  C         compcinlor.  , 
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compatriotes  \  &  fi  l'on  aban 
préjugez  ,  c'çft  pour  eftimer  fi 
des  peuples  à  qui  Pon  ne  parle 
un  Livre  ,  &  pour  admirer  te 
le  trouve  repré(cntc  dans  les  fÎ£ 
ne  Relation.  L'étude  a  beau  1 
lx)miDe ,  s'il  ne  voyage  au  ir 
fi>is  en  (a  vie ,  (on  eÇrit  fers 
contraint  &  borné  ,  &  ion  im 
lui  repréfentera  les  Montagnes, 
lées  9  les  Fleuves  ,  la  Mer ,  L 
mêmes  &  les  Forêts  tout  autr 
Nature  ne  les  a  faits. 

Mais  d'ailleurs  on  doit  aux 
le  commerce  dans  le  Nouveau  - 
vers  les  Indes  Orientales ,  &c 
inerce  devenu  fi  utile  &  fi  néce 
puis  deux  fiécles  ,  que  qui  1' 
trois  ou  quatre  Potentats  de  P] 
nous  ruineroit  fans  reilource 
quête  de  TAmérique  j  ar  les  Ca 
&  leurs  fréquentes  Navigations 
Pays  éloignez  d'où  ils  aponoiei 
l'argent  avec  profufion,  les  mir 
tôt  en  état  de  maitrilêr  toute  l'f 
&  peu  s'en  falut  que  leur  Roi  n 
à  la  Monarchie  Univerfelle*  a\ 
cours  des  richeflès  du  Nouveau- 
Les  navigations  des  Portugais  c 
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k  lien  loin  cçttc  Narion  rcflerréc  dans 
I     uo  petit  Etat  peu  fertile.    Et  les  Provin* 
!    ces-Unies  ,  dont  le  commerce  conGftoit 
8  vendre  leur  beurre  Se  leur  fromnge 
dans  quelques  Ports  de  PEuropc ,  pen- 
dant (Qu'elles  étoient  encore  fous  la  do- 
mination de  l'Efpagne,-  ces  Provinces  , 
dis  je  1  iè  lonc  vues  en  état  de  foutenir 
ks  eflons  de  pluGeurs  grands  Princes  , 
peu  de  rems  après  avoir  commence  leurs 
ctabliflemens  aux  InJes  Oncntalcs.    Ces 
exemples  &  plufîeurs  autres  doivent  en* 
courager  aux  découvertes  &  à  la  n.ivi* 
g«ion  ceux  d'entre  les  Princes  Chrérienst 
qui  paroiflenc  avoir  négligé  cet  Ait  Se 
peu  affvâionné  les  découvertes.    On  ne 
doit  pas  le  rebuter  par  les  difficulté  z  ^ 
00  par  les  premiers  malheurs,  puilque 
la  conftance  Se  le  courage  des  premiers 
i     Navigateurs  Efpagnols   ,     Portugais  , 
l     HoUandois  ,    Anglois  ,  ont  fait  rculHr 
^    CCS  découvertes  aujourd'hui  fi  avantagcu  - 

fe  à  toute  l'Europe, 

I      S'il  étoit  poflTible  de  pénétrer  un  jour 

dans  les  Mers  Orientales  ,   par  le  Nord 

ichTaharie,  ou  de  V Amérique^  Iccom- 

iDcrce  en  rctireroit  fans  doute  un  grand 

avantage  :    mats  on  ne  croit  pas  que  la 

gloire  de  ccttcdécouverte,  qui  après  tout 

C  X  elt 
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eft  peut-être  moins  impoffible  qu'on  ne 

crujufqu'àprélênt,  puiflè  êtreréfervé 

autre  qu'à  un  grand  Prince  voifin  < 

Nord.     Ce  Monarque  zélé  pour  l'ava 

cernent  des  Arts  &  des  Sciences  dans  i 

Empire,  travaille  de  jour  en  jour  à  p 

fêétionner  le  commerce  &  la  navigatic 

11  veut  rendre  Tes  Etats  âoriflans  par 

protcftion  qu'il  accorde  aux  habiles  ge 

,  Quatre  Mers  auxcxtrcmitcz  de  ce  gra 

Empire  (èmblent  être   formées   exp 

pour  le  pafsage  des  richeflcs  de  I'Ori< 

&  de  l'Occident,  &  les  victoires  que 

prince  a  remportées  par  Mer  &parT 

refont  voir  à  toute  l'Europe,   malj 

nos  injuftes  préjugez,  qu'il  eft  poflî 

que  les  Ruffiens  ne  cèdent  un  jour  ni 

courage  ni  en  habileté  à  aucune  nat: 

de  l'Europe. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néccfsaire 
dire  autre  choie,  pour  faire  connoitn 
plan  qu'on  ft  propofe  dans  ce  Reçu 
Chî  a  mis  à  la  tête  du  premier  To 
deux  Diflertations  fur  les>Voyagcs.  ' 
fouhaite  qu'elles  paroiflent  mcdiocrem 
bonnes,  &  que  le  Public  veuille  bier 
les  pas  rebuter  comme  inutile^. . 


DISSERTATION 

Contenant 

DES  INSTRUCTIONS 

pour  voyager  utilement. 

Tirées   des   écrits  du  Chevaliep 

Bot  le  y  desTransaifionsTbilo^ 

fofhiques  de  la  Société  Royale 

d'Angleterre  ,    ®  de  quelques 

autres  bons  Auteurs. 

LA  connoiflkncc  de  PHiftoirc  Natu- 
relle, &  celle  des  Peuples,  de  leur 
commerce,  &c.  font  des  cbofes  abfolu- 
.  ïoent  néceflaires  à  ceux  qui  voyagent  : 
'^^  homme  ne  fâuroic  profiter  à  courir 
le  Monde  ,  s'il  ignore  ce  qu'il  doit  ob- 
-fcrver  dans  chaque  Pays ,   &  de  quelle 
Manière  il  doit  s'y  prendre  dans  les  rc- 
^rches.     Voilà  ce  qui  m'engage  à  don- 
'^t  ici  des  Inftruftions  ,  tant  générales 
^iK  particulières  pour  les  Voyageurs. 

En  général i  i..  Il  faut obfcr ver  exac- 
tement les  Latitudes  Sc  les  Longitudes 
C  3  des 
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des  lieiix  où  Ion  fè  trouvera  ,  prend 
garde  autant  qu'il  iè  peut  aux  chang< 
mens  de  Climats^  8c  par  conféquent  à 
différence  dans  Paccroiflcment  des  jour 
d'un  Climat  à  l'autre.  11  faut  obfervi 
auffi  la  Rétrogradation  naturelle  du  S< 
leil  fur  les  Cadrans ,  ou  Montres  Sola 
rcs,  cintre  les  Tropiques,  &c. 

2.  A  l'égrd  de  I'i4/V,  obfervez  toi 

jours  ièr  dilrcrens  degrez  de  chaleur,  d 

fichcrefle,  d'humidité  :  leplusoumoic 

de  légèreté,  defobtilité,  de  pureté,-  fi 

changemens  félon  les  fâifbns^  Se  dac 

une. même  journée,  paflànt  du  matin  ai 

midi,  du  midi  au  finr ,  Se  la  durée  d 

ees  changemens  divers.    On  a  de  petit 

Thermomètres  propres  à  porter  dans  de 

«étuis  de  chagrin  ;  defbrte  qu'il  efl  fâctl 

d'ohfêrver  combien  l'efprit  dp  vin  mont 

ou  deicend,  félon  la  £ii(bn  qui  r^ne  ai 

lieu  où  l'on  efl.    Il  &ut  obfèrver  aufl 

quels  Météores  l'Air  y  produit ,   dan 

^1  ordre  Se  pour  combien  de  tems;  i 

quels  vents  tel  Se  tel  Pavs  eft  expofS^ 

Se  s'ils  font  alizez  ,  c'eft-a-dire  réglez 

ou  non  ;  s'il  y  règne  des  maux  ipidivA 

qu0s ,  Se  quels  tont  ceux  que  l'Air  j 

fiut  naitre  :  en  quoi  l'aîr  eft  fàin,  oi 

mi 
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mal  filin  )  Se  à  quelle  fbrre  de  tempéra • 
mens  il  convient  le  mieux,  &c. 

5.  A  Véçard  de  YEau  ,  il  faut  obfer- 
?er,  du  mieux  qu'il  fe  puific  ,  la  pro« 
fondeur  Se  la  pefanteur  de  la  Mer  à  [en- 
droit où  Ton  {e  trouve  j  la  quantité  de 
fcl  qu'elle  a  dans  ce  même  endroit ,  les 
Plantes,   les  Infeâes ,  &  les  Poiflons 
qu'on  y  trouve ,  les  flux  Se  reflux  divers, 
ks  courans  Se  les  tourbillons ,  avec  tous 
les  accidens  ordinaires  8c  extraordinaires 
de  la  Marée  :  comme  ,  quel  eft  le  tems 
préfix  de  Ion  flux  Se  reflux  dans  les  Ri- 
vières Se  aux  Promontoires  ou  Caps  ; 
quel  chemin  prend  le  courant  des  Eaux, 
qocllc  difbnce  perpendiculaire  il  y  a  en- 
tre la  plus  haute  Se  la  plus  baflè  Marée  i 
Que)  jour  de  la  Lune  Se  dans  quel  tems 
<x  l'année  arrive  la  plus  baflê  Marée  ^ 
Scainfi  de  tous  les  autres  accidens  qlii 
Jcuvent  être  obfcrvez  dans  les  Marées  , 
croche  des  Pons  Se  aux  environs  des 
les.    A  l'égard  des  Rivières ,  il  faut 
resiarquer  encore  leur  grandeur  ,  leur 
ooQfs,  leurs  débordemens,  legoutfalé 
dans  les  Eaux  de  quelques  unes.    On 
<Iit  par  exeotiple  ,  que  les  eaux  du  Jour- 
<faiQ  ont  ce  goût.    Remarquez  les  caufes 
^  la  fertilité  qu'elles  produifent  dans  les 
C  4  Terres^ 


XLVI  Injlru&ions 

Terres ,  kur  cours  fouterrain  :  c 
icmblages  d*caux  renfermées  , 
Qomine  Lacs,  les  Ëtans,  les  four 
Torigine  des  Rivières  :  ks  Eaux  ] 
raks,  dans  queUc  efpéce  de  Terr 
couknt ,  kurs  qualitez  &  kurs  \ 
Obfervez  y  encore  les  fortes  de  Pc 
qui  font  dans  ces  difleremcs  Eaux  ^ 
ks  font  les  qualitez  de  ces  PoifTons , 
le  efl:  leur  faifon,  comment  on  les  i 

4.  A  confidérer  la  TVrf^enelkr 

îl  faut  remarquer  ce  qui  s'y  prodi 

tcricurement  &  intérieurement ,  fc 

bitans,  &c.     A  l'égard  d'une  Ter 

i^iculiérc,  ondoitobferverfesdimci 

^a  fituaiion,  fa  figure;  fi  fa  furf 

égale  ou  raboteufe,  c'eft  à-dire 

confifte  en  plaines,  puenmontagr 

faut  remarquer  la  hauteur  de  ces 

tagnes,  tant  par  raport  à  la  furfacc 

:  Mer  ,  qu'à  l'égard  des  vallées  qi 

font  voifines.     11  faut  voir  fi  ces  r 

gnes  font  une  chaine ,  ou  fi  ell< 

.  détachées  :   fi  elles  s'étendent  au  1 

ou  au  Sud  ,  quels  tours  on  fait  p( 

*  paflcr,  &c.     Quels  font  les  Caps  d 

.  Terre ,  fi  ks  trembkmcns  y  font  fié 

.fi  elle  eft  Ik,  ou  Concinenti  qi 


\ 


pour  voyifgir  mtiliment.       XLVit 

é  k  Déclinaifon  &  la  Variatiendel'Ai- 
flun ,  ce  qui  fait  perdre  à  PAiguilIe  iâ 
Diitûion  vers  le  Nord ,-  fi  la  Déclinailon 
y  vient  d'un  feu  fouterrain ,  de  quelque 
eau,  ou  de  quelque  mim  de  fcrr.    La 
Mûwniire  Tcm^LTquc  que  devant  les  mon- 
tagnes de  Rouxella  en  fhrvige^  la  HouT- 
fblc  fe  dciourne  de  flx  lignes.    Mais  je 
dirai  en  pail'ant  que  Je  doute  qu'il  y  ak 
beaucoup  de  fond  à  mire  fur  la  relation 
de  cet  homme  ,  dont  la  crédulité  paroic 
fort  grande.    Par  exemple  ce  qu'il  dit  de 
la  magie  des  Septentrionaux ,  del'achapt 
quoQ  fait  des  vents  (bez  les  Lapons^  de 
ce  gros  chat  noir  qui  les  accompagne, 
&  qui,  dit -il,  n'eft  autre  chofe  que  le 
Diable  i  tout  cela  n'ell  gucres  vraifem* 
hizUc.    Les  Voyageurs  n'impofcnt  que 
îrop  fouvent  par  de  pareils  contes  que 
ks  uns  débitent  bonnement,  &  les  autres 
pouramufcr  leurs  Leéteur^.    N'oubliez 
pas  d'examiner  quelle  eft  la  qualité  du 
Tcn:ain,  où  l'on  fe  trouve  -,  fi  c'en  ar- 
gile, fable,  ou  gravier  :  en  quoi  il  abon- 
ni &  les  qualiiez  plus  paniculiércs,  La 
Terre  à? Irlande  ne  foufre  aucun  Animal 
venimeux.     11  faut  fur  tout  confidérer 
^  Habitans  ,  les  qualitez  de  leurs corps,^ 
Icuis  cxercii^  »  le  earaâcre  uç  leur  efprit, 
*  C  5  leurs 


leurs  mcturs  Se  ce  qui  dépend  en  eux;di 

l'éducation^  ou  du  tempérament.    11  £è 

roit  néccflâire  d^aprofendir  la  matière  : 

l'imitation  de  CbârJ^ ,  de  Bemier  &  d 

quelques  autres.    En  fâi&nt  connoitr 

le  Climat  d'un  Pays ,  les  difpofitions  d 

PÂir,  8c  laqualicéde&alimens,  on  four 

nit  des  moyens  de  juger  plus  iuremea 

qu'on  ne  pcnib  des  mœurs,  &  du  a 

nâére  des  peuples ,  dont  les  Voyagpui 

nous  donnent  oesrelationsArt^Mf/y  pou 

ainfidire,  plutôt  que  travaîUécs^veciôii 

A  cela  près  aue  la  Religion  bpm  l 

perfcâionne  la  conduite  de  la  vie,  o 

peut  dire  que  généralement  nousdépei 

donsaffex  du  nysounousnaiflbns;  & 

y  a  long^ems ,  |)ar  exemple,  qu'on  (è  pl^ 

que  la  ruftidté  de  quelques  Peuples  e 

un  tSct  de  l'Air  qu'ils  rcfpirent  :  Imff 

gmê  &  SepteBtrkmes  vngentihusmgmUin 

Wkm/uitéfuutj  .  .  •  SuêqmefiaûUiwtâcm 

dk  Sénifne.    Je  dirai-  quelque  choie  1 

dtfiiis  ^ns  la  &conde  Diflcrtation  de  < 

iccueil.    On   doit  encore  examiner 

gpnre  de  vie  des  Peuples,  les  malad: 

auxquelles  ils  fcuit  fujets,  laféconditéc 

Femmes,  &c« 

On  doit  ob&rver  eniiiite  les  Plante 
ks  Axfaies,  les  Fmitt,  £c  quel  Tem 


pê9f  Vayi^n  MtUmenL        xux 
ék  plus  propre  i  la  calcure.    Quels 
hùc  ks  Animaux  que  l'on  trouve  dans 
.  nn  Pays,  &  leur  propriété  chns  la  Mé- 
dedoe,  dans  la  Chirurgie,  pour  les  Ali- 
mens ,  &c    U  faut  remarquer  cxaûe* 
ment  Puâge  des  Métaux ,  8c  des  Miné* 
nux,  les  Pierres  Précieufès  ScCommu* 
nés,  8cc    11  faut  prendre  garde  aux 
Indices  qui  font  trouver  les  Mines,  2c 
for  tout  fiiire  attention  à  découvrir  la 
vérité  ou  la  fiiufTeté  des  merveilles  fou- 
terraioes,  dont  Agricola^  Kmber  Se  plu« 
ficurs  Voyageurs  nous  parlent. 

Mais  pour  entrer  un  peu  plus  dans  le 
détail ,  il  faut  obfërver  dans  la  naviga- 
tiOQ  la  Déclinaifon  de  l'Aiman  à  TËftou 
à  l'Oued,  dont  nous  veix>ns  de  parler. 
Il  me  femble  même  que  les  Vo^ia^eurs 
Anoknt  donner  à  la  fin  de  leurs  jour- 
fianxdes  Tables  des  Variations,  &  que 
de  telles  Tables  feraient  d'un  grand  &- 
(Dun  aux  Marinien. 

Le  P.  FtuiUèe  examine  exaébememles 
Variarions;  Son  journal  cft  inftruâif. 
U  oUèrve  que  le  mouvement  du  navire 
détange  beaucoup  les  obfervadons  fur  la 
Variation  de  PAiman.  Defbrte  que  l'on 
ne  peut  quV  faire  de  grandes  erreurs, 
&(Pon  eit  réduit,  dit-il,  à  comparer  en^- 
C  6  jlcmblc 
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ièmble  diverib  obfêrvations  difierentc 
afin  de  5'aprochcr  ainfi  de  la  Téritabl 
Voytz  le  H.  Fcmiiie. 
•  11  Éiut  obfcrver  Todeur,  la  couleur 
&  la  laveur  de  Peau  de  Mer  ,  quelle  c 
celle  où  les  vaiflêaux  avanœnc  avec 
plus  de  vitefle  ;  s'il  eft  vrai ,  qu  apr 
chant  *  du  Pôle  Méridional  ^  fur  1 
Cotesde5/i/tf  Scàl'lLflrdu  Ca^deBo 
ue'Efpèranci  ,  on  fbît  expofé  à  des  co 
rans  d'eau  fi  violens  &  fi  rapides 
que  les  navires  fillant  vent  arric 
ayent  peine  à  leur  rélîfter.  On  < 
qu'il  y  a- de  pareils  courans  du  ce 
du  Pôle  Arôiquc,  qui  tirent,  pour  ai 
fi  dire,  les  vaiflcaux  vers  ce  Pôle,  coi 
me  les  courans  du  Sud  les  attirent  v( 
le  Pôle  Méridional. 

Pyrard  Je  la  Val  dit  avoir  apris  c 
Ponugais  qu'un  corps  mon  jette  dans 
Mer  \ii  Afrique  7M  Nord  de  laLignr,  fi 
te  fur  l'eau  i  la  tête  toujours  tournée  < 
cocé  de  VOutft  &  les  pieds  à  VEfl. 
quelque  accident  change  cette  fituatioi 
il  la  reprend  auffitot.  Miiis  au  delà 
k  Ligne  vers  le  Sad ,  les  corps  y  d 
ceiident  au  fond  de  la  Mer.    Plufiei 
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Voyageurs  Holbndois  afllircot  la  même 
me 

La  vraye  route  du  vaifleau  ne  peut  (c 
bien  cftimer  fans  connoitre  les  dérives  » 
dd-à-dire  l'angle  que  fait  la  quille  avec 
la  ligne  que  décrit  le  navire  dans  ià  route. 
Ces  dérives  ont  lieu,  quand  le  navire  n'a 
pas  vent  arriére.  Le  P.  Feuillée  démon- 
tre l'importance  de  cesobfêrvations.  Les 
Voyageurs  Mathématiciens  &  experts 
dans  la  Marine  en  pourront  juger. 

11  faut  obferver  auffî  l'aétion  des  vents 
fiir  la  Mer,  &  roén  e  ,  autant  qu'il  fê 
ptut ,  fort  au  deflbus  de  la  furf«icc  des 
eaux.  Il  leroit  bon  de  &ire  un  mémoi- 
re de  tous  les  changemcns  des  vents  Sc 
duicnw,  tels  qu'ils  fè  font  à  toutes  les 
Wfsdu  jour  &  de  la  nuit  :  marquant 
'^  point,  ou  Tcndroit  d'où  vient  levenr, 
&s'il  cft  fort  ou  foible,  &c.  Sur  tout 
il  f-iUi  remarquer  Its  vents  r^lcz,  dans 
^uel  degré  de  Longitude  &  de  Latitude 
ils  comnicncent  d'aoor J  ,  où  &  quand 
ils  ccUcnt  ou  changent ,  &  deviennent 
.  plusfoibles,  &de  combien.  Les  expé- 
riences de  réquilibre  des  eaux  demandent 
qu'on  fc  fcrve  de  l'Aréoniétrc.  Le  P. 
imllêe  décrit  cet  inilrument  dans  iès 
V^ts  à  U  Mir  du  Sud. 

C  7  11 


Il  fiut  obferver  les  Cotes^  leur  i 
non^  leur  afpeâ ,  Se  fonder  CTaâei 
k  profondeur  de  la  Mer  ven  les  G 
Ptos  ,  Riyaees  ,  Sec.  les  rocben 
btncs  de  £ibk  ;  dkher  de  connoit 
ntture  de  la  terre  qui  eft  au  fond  i 
Meri  la  fonder  de  toutes  k»  manié 
pour  (avoir fîc'eft argile,  fable',  ou 
tout  cela  du  mieux  qu'il  foit  ^ifibl 

Le  choix  de  Peau  eft  une  choie 
portante  pour  la  &nté  des  équipag 
iHnfî  il  faut  obferver  les  lieux  où 
peut  faire  la  meilloire  aisuade. 
exemple^  l'eau  de  BmttMm  blanchit l: 
toc.  Se  il  s^y  engctidre  des  yers.  2.  fi 
ff  êks  HM.  au9t  Indes. 

Le  Doâmr  Hwkt  a  trouvé  le  fi 
de  tirer  de  l'eau  du  fond  de  la  Mer. 
Voyagpir  curieux,  8c  Philofophepc 
ra  premier  de  ce  (ècret  ingénieux.  Se 
eonnoitre  (î  l'eau  du' fond  de  la  Mer 
plus  pelante  8c  plus  (àlée  ,  que  celle 
Ê  furface  :  s'il  y  a  de  l'eau  douce  8c 
fources  au  fond  de  la  Mer,  comme  qi 
ques  perfonncs  le  croyent.  Voici  la 
fcription  de  PInftrument  dont  il  fài 
&  fervir  à  cet  ei&t,  8c  comme  le  re| 
fente  ici  la  figure.  C'eft  un  fceau  del 
quarré ,  dont  les  fonds  ËK  font  i 

d' 


Amenianiérc ,  que  le  poids  A  venant 
ieofbncer  le  fer  B ,  (auquel  lefceau  C 
eft  attaché  par  deux  anfes  DD,  ayant  au 
bout  deux  fonds  mobiles  JLE  en  guift 
de  deux  batans  de  porte,)  Se  attirant  par 
oe moyen  en  bas  les  eaux;  la  réfiftanoo 
de  Peau  tient  le  Iceau  dans  la  pofture  C. 
DeToite  que  l'eau  peut  aiiement  palier 
tu  tnvers  ,  durant   le  tems  qu'il  eft  i 
ddceodre.    Mais  fitot  que  le  (beau  eft 
ùré  en  Inut  par  la  corde  F  ,  la  réfiftan* 
eeqae  Peau  fait  à  ce  mouvement  porte 
en  bas  le  fceau,  &  le  tient  danslapoftu* 
le  G.    Deibite  que  l'eau  qui  eft  enfer* 
mce  dedans  ne  peut  fortir,  &  celle  qui 
eft  dehors  n'y  peut  entrer.    On  lit  dans 
k  Voyage  des  Indes  OrieutâUs  par  £iM- 
fckm  que  proche  de  l'Ile  de  Bâbrem 
im  kGotft  Perfique ,  ils  puiférent  avec 
de  certains  inftrumens  dans  la  Mer,  au 
deflbus  de  l'eau  ûlce,  à  la  profondeur 
de  quatre  ou  cinq  brades ,  de  l'eau  aufli 
doQoe  que  celle  d'une  fontaine.    Cet  ha- 
bile Voyageur  n'a  pas  décrit  ces  inftru- 
mens.   Cependant  des  Philofophes  pré- 
tendent au  contraire  que  la  Mer  doit  être 
plus  fdée  au  fond  qu'en  (à  fuperficie  : 
parceque  le  fel  étant  plus  pe(ànt  que  l'eau 
it  doit  aller  au.fond.    A  l'égard  de  Lh-^ 

fcboQtcn 
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Jdmten^  on  prétend  que  c'eft  un  &it 
ticulicr,  dont  il  y  auroit  liai  de  doi 
li  quelque  autre  le  raportoit;.  8c 
d'ailleurs  cet  Auteur  dit  bien  des  ch 
par  oui  dire.  Mar  quoi  qu'il  en  fc 
Tûvernier  dit  la  même  choie  ,  exo 
que,  fuivant  celui-ci  ^  ce  font  des  p 
geurs  qui  la  vont  chercher  au  fonc 
h  Mer.  Peut-être  que  Chapufegu^  qi 
dit  avoir  groffi  ks  relations  de  Tâver 
a  copie  cette  particularité  de  Linfcbi 
Tavernier  dit  encore  qu'au  Cap  de  C 
m  Se  vers  le  Cùromàndel ,  quand  la 
s'eft  retirée ,  les  Femmes  viennent  c 
fer  deux  pieds  dans  la  fable,  le  plus 
de  la  Mer  qu'elles  peuvent ,  &  y  t 
vent  de  l'euu  douce  aflèz  bonne.  P 
être  que  l'eau  fe  filtrant  à  travers  ce 
blés  ,  y  laitfe  les  parties  fàlines  les 
groffiéres. 

Pour  les  Mines,  ri  faut  examine 
Terrain  du  Pays  ,  s'il  eft  égal  ou  m 
fi  les  plaines  ou  les  montagnes  y  font 
tiles ,  ce  que  le  Pays  produit,  que 
font  les  bediaux ,  ÔC  leurs  quahtez,  q 
les  font  les  maladies  du  Pays ,  que 
ibnt  les  remédes^^  copcrc  les  maux  ép 
.miques,  ëcs'ilcft  V^i  que  ceux  qui 
Intent  dans,  lis  vciboagè  des  Mines  < 


pwsf  Véyé^er  utilement.         lt 

geot  vif,  font  moins  expofcz  à  Ta  pefle 
que  les  autres  hommes.  Quels  Fleuves, 
Rivières  ,  Lacs  &  Sources  il  y  a  dans 
ce  Pays  là.  Se  quels  eflèts  ces  eaux  pro* 
duifent  fur  la  fanté  des  babitans  ;  quelle 
y  eft  k  température  de  l'Air  ,  &  fi  le 
Pays  ell  fujet  aux  vents,  quelle  en  eftla 
caufe,  s'ils  font  orageux ,  s'ils  amènent 
les  nuages ,  &  s'ils  ne  pourroient  pas 
iire  excitez  par  des  exbalaiions  (buter- 
raines,  &c. 

'  Il  faut  obiêrver  la  qualité  de  la  Terre 
près  de  (à  furface  ,  fi  elle  eft  pfcrreulè  » 
ou  argilleufè  ,  par  quels  indices  on  con* 
"m.  qu'il  y  a  des  Mines  ;  fi  la  Terre 
^sutour  des  Mines  eft  ftérile  :  quelles 
abotident  le  plus  dans  ces 
feux;  fi  les  arbres  y  lent  grands  ou  pe« 
tits,  &  fi  le  feuillage  en  eft  beau. 

Remarquez  aufli  la  qualité  des  Eaux 
dans  ces  lieux  ,  comme  la  couleur  ,  le 
goût,  l'odeur  &  la  pefanteur  i  fi  dan$ 
ces  lieux  la  '-  rofée  tache  le  linge  \  fi  les 
tonnerres  &  les  orages  y  (ont  tréqucns  , 
fi  les  Météores  lumineux  y  font  ordinai- 
res, fi  le  Ciel  y  eft  nébuleux,  quel  y 
eft  le  fuccès  de  la  prétendue  Bagttffte 
Uvinatohe  :  quelle  forte  de  terre  on  trou- 
ve au  deflbus  de  la  furface,  argile,  mar^ 


ne, 


LVi  InflruSUms 

ne,  ou  autre;  quelle  efl;  la  confidence 
de  celle  qui  indique  les  veines  de  mé- 
taux 9  s'il  y  a  plus  d'une  fone  de  terre. 
Obièryez  encore  quelles  pierres  on  y 
trouve  pr2s  ou  loin  de  la  furfàce ,  com- 
me indices  des  Mines.  Par  exemple  , 
on  trouve  aflez  (cuvent  dans  les  Minei 
d'étain  en  Comouâille^  des  Marcuffites  fi» 
la  veine  métallique.  Il  faut  oUèrver  la 
couleur,  le  poids ^  la  grandeur  &  la  fr 
gure  de  ces  pierres. 

Obfervez  fi  la  chaleur ,  ou  quelque 
vapeur  indiquent  la  Mine;  fi  l'eau  qui 
fê  rencontre  en  fouiflant  l'indique  auifi. 
Si  l'on  peut  connoitre  que  l'on  (bit  au 
dcfltts ,  ou  au  deSbus  »  ou  à  côté  de  b 
Afine.  Comment  on  cohnott  tes  efpéces 
des  métaux,  leur  quantité  &  leur  oonté. 
Queb  (ont  les  indices  pour  connoitre 
qu'une  Mine  eft  profonde  ;  comment  on 
connoit  (][u'il  eft  inutile  de  la  chercher  : 
ju(qu'où  il  faut  creufèr  pour  la  trouver^ 
Si  la  veine  métallique  eft  difpofée  horip 
iontalement,  ou  en  pente;  jufqu'où  elle 
jdefcend,  de  quel  coté  elle  tourne,  &  fi 
c'eft  une  détermination  naturelle ,  ou 
Mcidentelle.  Comment  on  foutient  la 
terre  autour  de  la  Min  :  \  fi.  le  bois  dont 
oo  fe  kn  réfifte  longtems  aux  exhalai- 
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pour  Voyager  ntiinfimf.         lvii 
ions  des  Mines  i  (Quelle»  ouvertures  A  y 
^  pour  recevoir  IViir  j  quelles  eaux  on  y 
trouve  ,  &  jufqu'où.    Si  elles  tariflcm, 
fi  elles  croiflènt  ou  diminuent  le  Ion  les 
fiiifons.  De  queb  moyens  on  (êfèrtpour 
ôter  cette  eau  i  a  quelles  vapeurs  on  eft 
expofé  dans  la  Mine  »  quels  (îgnes  en 
ibot  des  avantcourcurs  ;  comment  on  y 
remédie..  Quels  moyens  les  Travailleurs 
cmplojent  à  chercher  la  Mine,  &  a  (ê 
£ÛTt  une  route  dans  ces  lieux  iburernins. 
^i  l*on  P-  fcrt  par  tout  du  Niveau  &  de 
la  Bêitffile.  Comment  on  fe  précautione 
contre  la  variation  de  PAiguille,  quand 
on  cft  dans  le  voifînaeç  d'une  mine  de 
fet.  Gomment  les  foflbyeurs  s'y  pren« 
oeDt,  krfqu'ils  rencontrent  ces  cailloux, 
ou  Jor(qu'il  faut  ôter  la  croûte  des  mé« 
tm.    Comment  on  brilè  le  loc.    Si  les 
Travailleurs  font  habillez  ,  de  quels  lu- 
tmaaiits  ils  fe  fervent ,  quelle  en  eft  la 
kotr,  combien  cette  lumière  dure,  8c 
oonuDent  on  la  conièrve  dans  cet  air  é- 
pais.    Comment  on  fuit  la  veine,  corn* 
nentontianfporte  la  matière  métallique^ 
&  tout  ce  qu'il  faut  tirer  de  la  Mine.  Si 
la  matière  métallique  s'étend  dans  toute 
^  veine ,  ou  fi  elle  cft  éparfe,  fi  elle  eft 
te  des  fentes  de  rochers,  ou  en  gru- 
meaux 
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meaux,  comme  du  fable,  &  comme  oli 
dit  que  (è  trouve  le  meilleur  étain  daiii 
quelques  endroits  de  Cornouaille  :  ou  fi 
la  matière  métallique  eft  dMoeconfiftcn- 
ce  molle,  comme  la  matière  du  ploiiib 
en  Irlande,  Se  celle  de  l'argent  &  du  fa 
dans  la  partie  Septemrionaîê  de  l'Ecofic 
&  ailleurs.  Si  l'on  trouve  quelquefiM 
dans  la  Mine  du  métal  parfait,  fi  la  mH^ 
liére  métallique  cft  végàative,  filaveîtte 
métallique  n'a  pas,  pourainfîdire,  quel 
ques  tuniques  particulières. 

On  doit  auilt  examiner  fi  la  veine  efl 
par  tout  envelopée  de  fes  tuniques.  Si 
cette  veine  cft  d'une  largeur  &  d'uni 
épaiOeur  uniformes  ,  ou  fi  elle  varie 
quelles  font  fes  dimenfions  ,  fi  elle  efl 
interrompue  ,  &  fi  des  eaux ,  des  val 
lèes  ,  Sec.  caufènt  ceue  interruption 
quelle  eft  l'étendue  de  ces  interruptions 
comment  on  retrouve  la  vein^  \  n  apri 
l'interruption ,  la  veine  fe  trouve  chan 
ger  de  nature,  prendre  ur> autre  cours 
dans  un  plan  horizontal  ,  de  biais,  on 
en  pente  \  fi  la  veine  fe  termine  en  ten 
ou  rocher  ,  Se  fi  l'on  trouve  à  Tendre 
de  l'interruption  quelque  terre  ou  pien 
prticuhéres.  Si  l'on  remarque  qu'avi 
ktcms  la  matière  métallique  pourra  au{ 

mente 


,  &  il  cette  matière  métallique 
e^xpoféc  à  l'air,  pourlameurir. 
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mcntcr 
tîoit  être 

pour  ainfî  dire.  Quelle  quantitéde  mé« 
ul  cette  matière  métallique  donne  Si 
k  veine  méuUiqueeft  iàns  mélange  d*au- 
tits  méuux  ,  ou  non  :  quels  métaux  y 
i  font  mêlez.  Qu^  Iles  préparations  on  fait 
\    pour  matre  en  œuvre  la  matière  métal- 

ilique.    Si  l'on  fc  lert  par  tout  du  Mer* 
cure,  pour  léparer  le  plus  vil  métal  du 
t     plus  diitingue.     Si  l'on  expofe  la  ma« 
l    tiereméullique  àTair,  pour  la  préparer, 
4    ainfi  qu'on  1  a  vu  pratiquer  à  l'égard  de 
^    cdic  du  fer.     De  quelles  pou  Jres  diflol- 
li     crantes  on  fc  lert,  pour  réduire  en  petites 
7*     quamitiez  la  matière  métallique.     Si  l'on 
\     réfout  les  grandes  quantitez,  parl'addi-. 
..";     tion  de  la  poudre  diflbl vante ,  ou  par  la 
feule  force  du  feu.     Comment  on  réduit 
^.  i    ^lingots ou  autrement  les  métaux  fon- 
dus, par  quelle  forte  de  terre  on  les  fait 
couler.  Se  comment  on  les  fait  refroidir. 
Si  l'on  fond  les  métaux  une  féconde  fois, 
pour  les  épurer  ;  quels  fîgnes  on  a  d'une 
Donne  ou  mauvaife  fonte     S'il  y  a  quel- 
que différence  dans  là  qualité  du  métal 
^i  s'écoule  le  prenjier  ,  &  de  celui  qui 
coule  enfuite.    On  prétend  que  Icmcil-' 
leur  étain  coule  le  premier.    S'il  y  a  une 
.     i  cfpé- 
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efoéce  de  fuye  méullique  dans  les  c 
nées  des  fourneaux ,  &  fi  c'eft  un  < 
ment  du  méul.  Dans  les  mines  d 
nouailU^  on  renveriê  au  bout  de 
ques  années  les  chaumières  où  l'or 
Pétain,  {)our  xamafier  ce  qui  s'cftai 
à  la  paroi  intérieure  du  toit ,  d^oi 
tire  d'excellent  éuin.  Obfervez  e 
fi  toute  matière  métallique  a  (on  é 
Le  fer  a  une  efpéce  de  crafTe  qui  tic 
yerre.  Il  en  efl:  de  même  de  1  étaii 
après  la  fonte  du  métal ,  ce  qui  rc 
la  matière  métallique  (ê  trouve  a^ 
cems  pouvoir  être  fufceptible  d'une 
velle  tonte.  On  prétend  cela  à  1' 
de  la  veine  d'étain  en  Comouaille^  2 
des  reftes  de  matière  métallique  ds 
forêt  de  Deane  font  pleins  de  boi 
S'il  y  a  des  fucs  miner  )ux  qui  deviei 
pierres  ou  métaux ,  dès  que  l'air 
t-)uchc2.  Quel  efïèt  les  fucs  mim 
Se  les  exhalaifbns  des  Mines  font  à  Ti 
des  plantes  &  des  arbres.  S'il  eft 
que  leur  feuillage  en  foit  doré ,  o 
genté,  comme  cela  fe  remarque  ei 
lemagne  près  du  Me'm.  Si  ces  arb 
ibnt  plus  pefans  que  les  autres.  Se 
a  dans  leurs  pores  des  Tels  mctall 
qui  y  foient  comme  attachez.     Si 
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cuiz  que  l'on  découvre  près  des  Miniè- 
res, coulent  toujours  Ibus  terre  fansau* 
aine  iflbe.  Si  ïx:&  fôura^s  ibuteminet 
iparoiflènt  par  la  force  de  quelque  vent 
Ml  par  un  changement  réglé  des  fàiibm^ 
Si  Ton  trouve  des  corps  étrange»  dans 
les  Mitres  :  par  exemple,  des  poiflbns  , 
kc.  dans  Pécorce  du  méul  htut  ^  quel» 
qtieibis  dans  le  méul  même  Voia  deâ 
particularitez  extraites  du  Journal  dfAm» 
lUitm^  touchant  les  Mines  de  Hwtgrk, 
I.  Les  puits  ou  foflez  creufcz perpen- 
diculairement dans  ces  lieux  ne  poullènc 
pis  moins  ck  vapeurs,  que  les  allées  ou 
dombres  que  Ton  pratique  dans  quelques 
vuits  puits. 

1.  Le  n'cft  ps  feulement  des  lieux 
boueux  Se  humides  que  fortcnt  les  va- 
peurs, mais  même  des  endroits  de  la 
Afioe  les  plus  (ècs  \  comme  dans  la  Mine 
de  cuivre  de  Hemgrount ,  où  il  Ibrt  d'un 
roc*  cxtraordinaircment  dur  une  vapeur 
fort  maligne.  11  y  a  cependant  un  endroit 
où  CCS  exhalaifons  ne  lont  pasconiinuel- 
les,  &c. 

2.  11  y  a  d'autres  lieux  donscesMines 
(|ui  font  d  humides ,  que  les  vapeurs  y 
hs.  extrêmement  fenUbles  Sc  comme 
palpables,  8cc. 

4.  Les 
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4.  Les  vapeurs  ne  (ont  pas  toutes  de 
la  même  force.  Il  y  en  a  de  fî  malignes 
qu'elles  fufibquent  en  peu  de  tems  lo 
Ouvriers.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que  la 
afibiblir  peu  à  peu. 

5.  L'adreflè  des  Mineurs  confifle  i 
fc  précautionner  contre  les  exhalaifbn 
vcnimcufcs.  Dans  la  Mine  à^Hemgroawâ 
on  s'y  fcrt  de  deux  gros  fouflets  ou'of 
agite  continuellement  pendant  quelque 
jours  pourépuifèr  la  Mme  de  ces  vapeurs 
Lk:s  remèdes  ordinaires  (ont  de  long 
tuyaux,  par  Icfquels  l'air  entrant  &lbr 
tant  fans  ccflc  laifTc  une  entière  liberté  di 
refpirer.  Il  y  a  de  ces  tuyaux  de  plu 
de  cinq  cens  braffes.  Dans  la  Mine  a 
cuivre  de  Herngronnd^  &  dans  celle  d'o 
de  Chrewnitz ,  les  lieux  oii  travaillent  le 
Ouvriers  font  encore  plus  éloignez  d( 
l'entrée,  &c. 

6.  Ces  Mines  ne  font  pas  fansdangcf 
îVs'y  perd  fou  vent  du  monde  ,  mais  01 
marque  ordinairement  les  lieux  dangerem 
avec  de  petits  vafcs  qu'on  met  à  côte  de 
puits,  tant  pour  avertir  les  perfonnes  d 
ne  pas  fè  hafarder  d'y  defcendrc ,  qu 
pour  empêcher  les  méchantes  vapeur 
d'en  fortir  :  car  cet  air  renfermé  eft  ex 
trêmement  nuiûbk»  &c. 

7.  OutJ 
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7.  Outre  le  danger  des  vapeurs ,  les 
Ouvriers  font  expofèz  àdesembralêmens 
aufez  par  quelque  n^ligence  ou  autre- 
ment ,  dans  ces  endroits  ,  où  faute  de 
pîcrre,  il  faut  fbutenir  avec  des  apuisdc 
DOIS  les  chambres  &  les  conduits  qu'ils 
pratiquent  horizontaletnent  au  fond  des 
puits. 

A  P^ard  des  v^étaux,  ilfautremar« 
quer  plufîeurs  chotès.     Il  y  en  a  qui 

Citez  dans  un  iêns  contrau'e ,  ne  laif- 
pas  de  prendre  racine.    On  prétend 
cela  des  buiflbns  &  du  fureau.     LMu* 
tcar  des  Ambâffades  des  HoUandois  au  Ja* 
fosiKïus  dit  qu'il  y  a  là  un  arbre  fem- 
Uaibleau  palmier,  qui  ne  foudre  aucu- 
ne humidité.     Les  branches  qui  en  tom- 
bent &  qu'on  en  coupe,  fi  l'on  les  cloue 
M  pied  de  l'arbre,  y  reprennent ,  corn- 
nie  fi  elles  avoient  été  entées.    J'abrcgc 
CCS  obfervations ,  qu'on  pourroit  éten- 
dre à  l'infini ,  &  il  me  fuffic  de  dire  :]iic 
te  remarques  fur  la  culture  des  plûnrcs 
font  très  utiles;  foit  parraportauchmar, 
foit  par  raport  à  Pufage  des  Habitans. 
Pour  faire  croitre  les  dattiers  ,  on  range, 
fiiivant  Tavemiefy  tfo.  ou  500,  noyaux 
CQ  piramide  ,  la  pointe  en  haut  qui  finit 
par  un  feul  noyau  .•  après  quoi  on  les 
rpw.  /.  D  couvre 
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couvre  de  terre.  On  prétend  auiS 
faut  planter  le  m&le  Se  la  femelle 
pèsde  l'autre,  &c. 

Mais  dcfcendons  encore  plus  d: 
détail.  Il  y  a  en  Afie  des  chofèstri 
marquables  à  examiner.  Par  exen 
si  Endroit  favoir  dans  quel  lieu  on  ti 
ce  Rujma  dont  les  Turcs  fe  fervent 
ôter  le  poil  s  fi  cela  iert  à  d'autres  u 
•'il  y  en  a  pluficurs  efpéccs,  8cc. 

Si  VOpium  dont  les  furci  fe  fe: 

Eur  fe  donner  de  la  force  &  du  cou 
ir  fert  au  même  ufage  à  1  égar 
chevaux  ,  des  chameaux  &  des  dr 
daires  ,  quand  ils  les  voyent  abatu 
la  fatigue.  Quelle  efl  la  plus  forte 
à^Opium  qu'un  homme  puiife  pn 
&ns  danger,  &  comment  on  le  pré 
U  y  a  dans  les  recueils  de  M,  Chardi 
cbofes  très  curieuics  fur  les  effets  de 
pium  fur  les  Perfans. 

La  préparation  du  fameux  jdci 
Damas ^  &  ce  cuir  délie  qui  réfiftep 
tant  à  l'eau ,  demandent  auffi  des  rei 
chesi  de  même  que  tout  ce  qui  coi 
ne  les  livres  ,  les  ans  &  les  feience 
Orientaux. 

On  parle  d'un  arbre  près  de  Dsi 
qu'on  nomme  Moujlac  ^  on  raporte  q 
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iecoQ^  tous  les  ans  jufc)u'à  la  racine , 
i  peu  près  au  mois  de  Décembre  ;  après 
qaoi  il  renaît  6c  croît  avec  une  fi  grande 
viteflc ,  qu^cn  quatre  ou  cinq  mois  il 
ooite  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  fruits, 
ccune  lèule  pomme  d'un  goût  exquis. 

On  dît  auiS  qu'on  trouve  dans  le  Mi« 

di  de  V Arabie  des  raifins  fans  pépins  »  2c 

qoe  les  Habitans  de  ces  quartiers  U  j 

vivent  en  bonne  fancé  au  delà  de  ccnc 

tm.    Les  Hoûamhif  nous  parlent  dans 

leurs  Voyages  du  grand  âge  de  plufîeurs 

ImSens.     Olivier  de  Noord  raconte  du 

Giand- Pontife  de  Jeva  qu'il  étoit  âgé 

^  lia  ans  ,   fans  autre  circonflance. 

Cda  eft  bientôt  dit  ;   ne  lui  en  fai(bit  on 

pas  accroire?  On  aflurc  qu'il  n'y  a  point 

^i^uumaux  venimeux  dans  l'Ifle  de  Cmi* 

^9  non  plus  qu'en  Irlande  :  mais  on  dit 

«icontraur  que  l'Ile  de  Chypre  eft  rcm- 

tde  ferpens ,  &  que  dans  le  quiutier 
certain  monaftere  de  Saint  Benoift| 
ks  Religieux  y  dreflbient  des  chats  à  la 
chaflTe  de  ces  reptiles  venimeux.  Si  cela 
paroit  une  fable,  à  la  bonne  heure.  Les 
fruits ,  les  herbes ,  les  terres  &  les  fou- 
taines  de  Chypre  font ,  dit*on  ,  naturel- 
lcaient£dez.  La  pierre  minérale,  qu'on 
ttxnme  Amame^  &  qui  feconfervedans 
D  2.  le 


Lxvi  l9{/lru£lms 

le  feu,  8c  la  nature  des  lieux  où  fètrou 
irc  la  Terre  Sigillée^  méritent  auffi  uncxa 
men.  St\oïiVmienBroekdax\%(onyoy% 
ce  inféré  dans  le  recueil  de  Voyages  à 
h  Compagnie,  Sec.  on  trouve  des  M9 
mies  dans  les  fables  à^ Arabie ,  &  ce  fbn 
des  cadavres  de  Voyageurs  que  les  tour 
billons  ont  enterrez  tout  yivans  dans  ce 
£ibles  ,  où  les  chairs  (è  ibnt  deffêcbée 
Se  confiimées.  Suppofé  que  cela  ibit 
quelle  diférence  remarque-t-on  entre  ce 
corps  deflSchez  ainfi ,  8c  les  vrayes  Mo 
mies  ou  corps  embaumez. 

Le  même  Voyageur  parle  d'une  pluy< 
de  fable  rouge  près  à^jiden.  La  pluy( 
de  (able  dont  parle  le  P.  FeuiUée  dans  foi 
Voyage  à  la  Mer  du  Sud  eft  de  même  ex- 
traordinaire.  Peut-être  que  des  exhalai 
fbns  très  lubtiles  s'élevam  de  la  terre  d< 
ces  contrées  ,  retombent  enfuite  en  cor 
puscules  (èmblables  au  fable.  Peut-êtr 
auffi  qu'avant  de  rendre  raifon  de  cetti 
pluye  ,  il  faut  demander  fi  la  chofc  eîl 
vraye»  comme  on  le  demande  des  pluye 
de  lang  8c  de  pierres  ,  dont  les  Ancien 
ont  parlé.  Olivier  de  Noord  aflure  pour 
tant  dans  fà  relation  que  les  HoUandois  di 
fbn  équipage  fè  trouvèrent  dans  une  bru- 
me fur  les  côtes  da  Pérou  couverts  d'u» 

cfpéoi 
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e/{>ccede  Eirine  :  ce  qu'un  pilote  E/pa- 
giK)I  leur  dit  être  fort  ordinaire  dans  cet 
parages  y  qui  àcaufèdecdalènommoicnt 
Jrndes  ou  Sabloneux. 

A  propos  des  Momies,  ^^yîr  raconte 
que  dans  une  Bave  iàbloneufe  près  de 
Vtrmios^  au  lo.  de  Latic.  Sud,  il  trou- 
va quantité  de  cadavres  d'hommes,  de 
fimmcs ,  d'en&ns,  auffi  fecsSc  auffi  lé- 
gers qu'une  éponge,  mais  qui  cependant 
tvoient  Pair  auèz  B^is,  puifqu'ils  ne  pa* 
itafloient  pas  y  avoir  été  plus  de  huit 
jt)urs.  Ces  corps  ainfî  deflèchez  dans  les 
iilbles  du  Pérou  ont  du  raport  aux  Mo« 
biies  ^Arabie. 

Zante  Si  C^batonie  font  ^  dit*on,  quel- 
qoefois  expofêes  aux  tremblemeos  de  terre 
oeuf  ou  dix  fois  dans  un  mois.  Il  faut 
ob/êrver  fi  ces  lies  ne  ibnt  pas  cavcr* 
Qculès. 

11  &ut  tâcher  d'aprendre  quelle  pente 
&  quelle  profondeur  a  Veau  qui  paflède 
la  Mer  Noire  ou  Pont  -  Euxin  ,  dans  la 
fnpontide  ou  Mer  de  Marmora  :  s'il  y  a 
quelque  période  dans  les  fameux  flux  Se 
Kflux  connus  (bus  le  nom  d^Euripe.  Si 
l'on  remarque  quelque  aparence  de  com- 
munication entre  la  Mer  Cajpienne  ou  de 
Ktlên  &  le  Pont'Euxh  par  des  paffagcs 
D  3  (ou-- 
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Ibuterrains.  Si  Ton  remarque  dans  l'une 
de  ces  deux  Mers  quelque  diverficé  de 
couleur  ,  quelque  bouillonnement  ou 
quelque  agitation  dans  iVau.  Peut-être 
que  [Mir  de  pareils  (îgnes  on  pourroit  o- 
claircir  le  doute  où  l'on  eft. 

Il  y  a  tous  les  jours  mille  décoavertcs 
à  faire  pour  les  Antiauitez  (fe  ce  Pays 
lâ,  (ans  parler  de  pluueurs  chofès  mo» 
demes,  très  dignes  de  remarque  ^  mais 
que  des  Voyageurs  ignonms  négligent 
ou  falfifient.    On  peut  juger  de  m  bon- 
ne foi  de  Jean  Struys  ,  qui  nous  a  don- 
né des  Voyages  en  Mofcavie^  Tsrféarh  8e 
P^/ff  par  ce  que  M.  CbanUn  dit  contre 
ce  Voyageur,-  ,,  Je  ne  puism'empécher 
9>  d'oblcrver  Kmpudence  avec  lac]uelle 
M  on  publie  des  planches  de  deflèins  le 
>f  plus  groffiérement  inventées  9  comme 
p  de  vrayes  reprcfentations.    JI  y  en  a 
19  plufieurs  comme  cela  dans  une  Xela-' 
3,  tim  de  Perfe ,    qui  porte  le  nom  de 
9»  ^9y^g^s  de  Jean  Struys.    Celle ,  cn- 
„  tr'autres,  K{\j?iWipt\\t\t  Tombeau  Royal 
,,  de  PerfepoHs  ,  n'a  pas  un  trait  de  Per» 
yy  Jepolis  :  &  ce  qu  i  eft  tout  à  fait  extra  va- 
mt,  le  deflein  n'a  pas  un  trait  de 
defcription  pour  laquelle  il  eft  feir» 
Cependant  le  ticre  du  livre  porte  que 

les 
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9  les  planches  ont  été  deffinées  par  PAu- 
,  tcur.  •• 

Ccft  en  examinant  les  Antiquitez  de 
lOrîent ,  telles  que  font  celles  de  Per/e 
&  à^Bpfti^  qu'on  a  occafîon  de  blâmer 
k  vanité  des  anciens  Grecs  ,  qui  (ê  fait 
honneur  de  ^invention  des  ans  &  des 
ioences.  Après  avoir  parcouru  PQrienr, 
on  ne  leur  accorde  plus  cette  gloire  aue 
pour  peu  de  chofè ,  comme  k  dit  fort 
\mU.  Cbérim. 

Qo  nous  parle  de  pétrificttîons  extra- 
ordinaires, ce  qui  demande  une  recher* 
che  datant  plus  exaâe,  quM  le  mêle 
heancoup  de  tables  dans  ces  récits.  On 
vm  dire  »  avec  la  permiffion  de  Mefl'. 
les  Voyageurs,  qu'ils  égayent  volontiers 
kar  imagination  dans  lies  phénomènes 
otnunrdinaires. 

Il  y  a ,  dit -on  ,  fur  les  confins  de 
^Arméme  Sc  de  la  MUie ,  des  lieux  où 
les  chevaux  font  tous  jaunes  &  ifabelles. 
frwm  le  raporte  ÔC  un  Voyageur  mo- 
derne s^rès  lui. 

On  prétend  auffi  que  dans  le  Cbufifian 
il  y  a  des  mouumens  de  ces  anciens  Girr/ 
qu'un  Darius  Roi  de  Verje  y  relégua  au- 
trefois. 
On  n*a  pas  aflcz  obfervc  les  lies  Mal- 
D  4  ihtSy 
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iioiSy  ni  la  cauiè  de  k  fièvre  qiiek$Ea«^ 
ropéens  gagnent  prefqoe  toujours  en  a«. 
bordant  celle  de  Mali. 

On  a  toujours  tenu  Hérodote  pour  meo-*. 
tcur  :  cependant  un  habile  Vojrageur 
étant  fur  les  lieux  que  cet  Hiftorien  dé? 
crit,  pourroit  s'informer  de  la  vérité  oa 
de  la  fdufleté  de  plufieurs  cho(ès  que  ocx 
Auteur  fameux  raporte.  J'en  dis  autant 
de  féline  j  Solin^  Diodore^  Paufinias  ^  tcc 
Hérodote  dit  par  exemple  ,  que  tous  les 
Animaux  font  plus  grands  dans  les/ncir/ 
qu'ailleurs ,  excepte  le  (èul  Cheval  qui, 
y  cft  plus  petit.  Rien  n'efl:  plus  aiféquc 
de  (avoir  la  vérité  de  cela.  Ainfi  oi^ 
pourroit  le  juitifier  ,  auflî  bien  que  plo- 
fieurs  autres  ,  au  fujet  des  Amazoms  ^ 
(dont  on  a  regardé  Phiftoire  comme  ua^ 
roman  ;  )  fupofant  la  vérité  de  ce  que. 
nos  Voyageurs  Se  entr'autres  van  den  Broek 
racontent  touchant  ces  femmes  guerriéia 
de  Tartarie^  qui  en  1616.  firent  une  ir- 
ruption dans  le  M(^ol  au  nombre  de 
aooocfemmes  (butenues  de  50000.  hom* 
sies. 

A  l'égard  de  V Egypte  ,  il  fkwt  oblci^ 
ver  s'il  y  pleut ,  dans  quel  tems ,  & 
quelle  influence  cette  pluye  peut  avoir 
fur  Tair. 

lly 
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^y  a  aufli  bien  des  choies  i  ob/êrver 
xîtc  Rofce  qui  fait ,  (clon  quelques 

fermenter  \c  Nil  ^    &  qui  eft  con* 
bus  le  nom  de  G^irr^.     Cette  Gûute^ 
1,  purifie  l'air,  enfortequed'sdx>rd 
e  eft  tombée  ,  la  pefte  n'eft  plus 
leufê  8c  perfonne  n'en  meurt, 
is  cette  Goûte  n'eft  pas  la  feule  caule 
xroiOemcnt  du  Nil ,  &  d'habiles 
l'attribuent  avec  raifon  aux  vents 
»rd-Oueft ,  oui  (buflant  aux  em» 
urcs  du  Nil  le  repouflent  dansfbn 
lans  ce  même  tems  les  grandes 

fondent  les  neiges  des  Montagnes 
une  ^  et  qui  le  fait  enfler  extraor- 
meac.  Peut-être  doit  on  la  ceU 
des  maladies  aux  vents  froids,  que 
gcs  fondues  des  Monts  JRipbéeszu 
:  la  Cr^iT^  excitent,  &  que  ces  vents 
nnent  chargez  des  parties  nitreulês 
aeige  purifient  le  mauvais  air  de 
f. 

dit  que  les  eaux  du  puits  d?Arge^ 
>i0ènt  tous  les  ans  la  nuit  que  la 
ombe  i  defbrte  qu'on  en  peut  Ju« 

combien  de  bras  le  Nil  croîtra 
mée  là ,  au  delà  de  ici^.    Voyez 

ittdioU  comparer  exaâ^ement,  ce 
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que  les  Anciens  ont  écrit  du  Crocodile^ 

avec  ce  que  les  Modernes  en  niportent 

Les  Arabes  charment  les  Cfrocodilei 
par  k  force  des  Talismans  ,  8c  il  y  a  des 
Talismans  à  certains  endroits  du  M/,  pAv 
empêcher  le  paflage  aux  Crocodiki: 
chofes  qui  paroitront  fabuleufès  à  tout 
autre  qu'à  ceux  qui  s^imu^t  au  petit 
Albert ,  ou  a  la  Clavicule  de  Sahmm^. 
Cependant  il  y  a  diverles  choies  àrechef 
cher  touchant  les  Talismans  fi  vantezchtt 
les  Arabes. 

Il  faudroit  examiner  le  SalpêtreooScl 

Nitre,  qui  fè  fait  en  Egypte^  Se  la  dift* 

rence  qu'il  y  a  entre  celui  12  Se  le  nom: 

s'il  eft  d'une  nature  Alkalki  &  fi  apréi 

avoir  été  difTous  dans  l'eau,  filtré  8c & 

blimé  enfuite,  il  fè  trouve  Cryftatiji.  Si 

la  terre  qui  efl  dans  le  voifinage  du  Nii 

étant  gardée  &  pefée  confèrve  Ton  pddi 

jusqu'au  17.  de  Juin ,  qui  eft  le  premier 

jour  de  l'accroiflèment  du  Nil,  ficqu^ 

près  cela  elle  devienne  plus  pelante,  à 

projportion  de  l'accroiflèment  du  fleuve, 

La  manière  de  faire  éclorre  lespoulcQ 

fans  être  couvez,  doit  être  examinée  anf 

fi.    Il  faudroit  favoir  comment  on  pr6 

pare  le  fumier  de  chameau  où  on  les  met 

combien  de  fois  on  cbai^  les  œufi  d 

fituatiM 
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comment  on  les  couvre,  fi  on 

oircauxi.  jour,  comme  quand 

e  les  a  couvez;  fi  ces  pouffint 

âins,  ScaufGbonsquelesno- 

Le  Père  VanJUb^  dans  (a  re- 

^ypte ,  nous  donne  une  deicrip- 

Nirs  dont  on  iê  fèrt  à  cetuiâge, 

pas  dans  le  détail  qu^on  £> 

ne  jaune  qu'on  vend  en  Egypte 
me  dé  quelque  arbre  d^Egypa 
pie^  félon  que  BeBan  Sc  Diad(h 
nt ,  &  dans  cet  Ambre  on  y 
ic  on  ,  fouvent  de  petits  am- 
ies morceaux  d'écorce  d'arbre, 
it  de  P Autruche,  que  le  mâle 
lie  couvent  leurs  œuts  de  leur 
:  que  (i  l'un  ou  l'autre  difcoa- 
n  moment  de  les  r^arder, 
fc  corromproicnt.  Ce  raport 
>ute  fabuleux ,  mais  il  demande 
quelque  recherche,  afin  de  (à« 
li  peut  y  avoir  donné  lieu, 
-e  Van/leb  dans  fa  relation  d'£- 
mc  une  lifte  curieufè  des  dro* 
mtes  ,  épiceries  ,  &c.  qui  (ê 
nt  d?Egypte  en  Europe  ,  &  de 
ïè  â? Europe  en  Egypte.  Depa* 
s  font  très  utilçs  pour  le  com- 
D  6  mcrce, 


mexcc^  &  il  feroît  à  (bubaiter  qi 
ks  Voyamirs  en  donnailenc  d 
blables.   X)n  peut  remarquer 
moyen  diverlês  chofes  qui  vau 
auiti  la  peine  d'être  connues  cxa6 

On  ie  (ère  ordinairement  en  . 
«uffi  bien  qu'en  Perjè  de  certaine 
ics  de  bois  ,  auifi  bonnes ,  dit  c 
nos  ferrures  de  fer. 

11  faut  obièrrer  avec  foin  le 
des  eaux  dans  les  Mers  Rouge  Se  . 
rmiie.  Van  den  Broek  dans  fbn 
inféré  dans  le  Recueil  des  Voyages  ^ 
têb.  de  la  Comp.  HoU.  des  Indes  ,  c 
VU  Peau  de  la  Mer  Rouge  bouille 
devenir  auifi  rouge  que  du  fang, 
la  puiânt  avec  un  fceau  on  y  i 
beaucoup  de  (àble  rouge  au  fond 
étant,  il  ne  faut  pas  chercher  d  a 
fbn  du  nom  de  cette  mer,  que  c 
ife  naturelle. 

On  raconte  que  les  Ahyffîns  g 
ks  fièvres  intermittentes  ,  par  T 
tion  du  poiffon  nommé  TCorpedo 
ks  membres  du  corps  du  malade 

On  dit  auffi  qu'ils  guériflent  c 
niflc  par  l'application  d'un  fer  r 
demi  cerclé,  vers  la  jointure  d 
mctUPt  enfuite  fur  la  brûlure  u 
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pour,  jufqu'à  ce  que  rhumeur  k  Çoit  é» 
owléc  par  là. 

Od  dit  que  les  Abyfjîns  ont  un  foin  fi 
icrupulcux  pour  leur  chevelure ,  que  pour 
nVn  gâter  pas  ta  (rifure  ,  ils  (e  mettent, 
krlqQ'ils  (ont  couchez  »  le  col  fîir  une 
ffpéce  de  fourche ,  qui  leur  tient  la  tête 
fujpeiidue. 

Le  fleuve  Niger  inonde  les  champs 
tous  les  ans,  comme  le  NiL 

La  plu  ve  qui  tombe  en  ce  pays  là  eft 
chaude,  &  pourrit  les  habits ,  y  engen- 
diant  même  des  vers ,  fî  on  n'a  (bm  de 
ks  faire  fécber  au  plutôt. 

11  £iut  obfèrrcr  Pu&ge  du  Palmier^ 
le  YÎn,  Phuile,  le  favon,  le  pain,  le  fil, 
qu'on  en  tire  i  fi  outre  le  vin  de  Palmier^ 
00  y  a  une  boifibn  qui  aproche  de  notre 
biéie  8c  comment  cette  boifibn  fe  fait. 
S'il  cft  vrai  que  les  Peuples  voifins  du 
ficuTc  Gâmbfâ  foyent  d'une  couleur  blan- 
châtre.   Si  les  Ethiopiens  ont  la  vue  plus 
fubtile  &  plus  perçante  que  ne  l'ont  les 
Européens.    S'il  eft  vrai  que  l'eau  en- 
gendre des  vers  dans  les  entrailles.    Je 
doute  qu'on  fâche  jamais  sUl  eft  vrai  que 
WUcame  de  terre  eft  difërence  du  Rbino^ 
<mr.  Se  que  ce  premier  animal  fê  trou- 
ve dans  V Ethiopie ,  comme  un  Auteur 
D  7  Por- 
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Forti^us  tradiiît  en  Angbis  vent  l'ai 
icr  dans  £i  Rdjtha  du  Nié ,  après  le 
momigc  de  qudques  témoins  précem 


Je  doute  de  mcine  deoft  Animal  ne 
mé  AMtrmcbe'CbMmeÊm^  plus  grande 
PËlépbant ,   &  qu'on  prétend  être 
Etbhpk.    Maïs  qui  dit  j'ai  vu  ? 

On  dit  que  les  Gdki  Peuples  de  1' 
fbhpie^  font  des  defcendans  (Kstliz  T 
bus  dirperfées  au  tems  de  la  premi 
captivité. 

Eft  il  vrai  que  dans  les  montagnes 
SemeM  en  Ethiopie  il  y  ait  des  Juifs  < 
ferment  un  Etat  Souverain  f 

L'état  de  la  Religion  en  Etbhph^ 
détermination  exaéfce  des  lieux,  Prov: 
CCS,  Rivières,  &c.  de  cet  Etat,  &î 
eft  pofliblc  de  détourner  le  cours  du  f 
vers  la  Mer  Rouge,  &  l'empêcher  ai 
de  fcrtilifcr  les  champs  d'iEf^'p/^,  fonte 
chofès  à  rechercher. 

Vm  den  Broek  dit  qu'au  Congo  il  3 
une  efpéce  de  bête  de  la  grandeur  d'i 
Bélier,  qui  a  des  ailes ,  une  queue,  u 
longue  gueule  avec  plufic-urs  i-angs 
dents ,  &  n'a  que  deux  pieds.  C'< 
quelque  chofe  de  dire  qu'il  y  a  une  te! 
béte»  mais^qui  dit,  j'ai  vuf 
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pomr  Vcyi^  miUement.  lxxvh 
On  trouve  felon  le  même  despoîflôns 
i  Corne  fous  la  ligne,  comme  dans  les 
Mers  de  GtoemUmi,  Il  ptrle  d'un  hom- 
me âuvage  tué  à  Afan/roir/o,  tout  couvert 
depoil 9  avec  une  queue  au  deflus  des 
&fo.  C'étoit  peut  «être  quelque  gros 
fingp,  que  l^magination  prévenue  du 
JbUmàiis  lui  repréfènta  comme  un  Sa- 
tyic 

On  «le  connoit  guércs  ^intérieur  de 
Vj^riq&e ,  par  exemple  du  Mommwtspa. 
Il  y  a  fur  cet  Etat  diverfès  particularitez 
aflez  curieu(cs  dans  le  z.  Voyage  de  voit 
Cêirim^  to.^.  du  recueil  de  Voyages  de 
la  Compagnie,  Sec.  mais  ces  particula- 
ritezibnt  trop  extraordinaires ,  pour  pou- 
voir les  croire  fur  la  bonne  foi  d'unfeul 
iKxnme.  Par  exemple  ,  croira-t-on  &- 
dlemcnt  que  les  meilleurs  guerriers  du 
Monarque  font  les  femmes  ?  Que  fes 
Gardes  du  corps  font  deux  cens  chiens/ 
Qiie  tous  les  ans  TEmpereur  envoyé  les 
plus  confîdérables  de  fa  Cour  dans  tou- 
tes les  habitations  ,  pour  y  donner  du 
iK>uveau  feu  ,  dont  la  réception  efl  une 
marque  d'hommage  &  de  fujettion?  Ën« 
fin  tout  ce  qu'on  dit  dans  ce  Voyage  n'eft 
^uc  par  le  raport  d'autrui  ^  oc  par  oui 

dire 
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élire.    L'on  ne  trûpve  que  tropcedéBuit 
dans  les  relations. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  ne  &ut  pas  douter 
que»  par  un  examen  exaâ  »  on  ne  pût 
louvenc  concilier  en  bien  des  choies  les 
Anciens  &  les  Modernes.  Par  exemple, 
Sfrabon  parle  de  la  groflèur  extraordinaire 
des  vignes  de  la  Margiane  ,  ou  Province 
de  Cborafçan^  icOlêarius^  comme  témoin 
oculaire ,  dit  que  dans  celle  de  Gbifan  près 
d^Aftara  vers  la  Mer  Cafpienne  le  bois  de 
vigne  y  eft  fi  gros  qu'il  pallc  la  grofleur 
d'un  homme. 

Oliariut  reébifie  l'erreur  des  anciens 
Géographes  &  Hiftoriens  Se  celle  de 
leurs  Interprètes  ,  à  Tég^rd  du  cours  de 
VAras  ou  Araxes.  Il  concilie  Quinte 
Curce  qui  a  caufé  cette  erreur,  &  dit  que 
cet  Hiilorien  a  nommé  Araxes ,  deux 
diférens  fleuves,  dont  l'un  fe  décharge 
dans  le  Golfe  Perfique  8c  efl:  apellé  im< 
proprement  Araxes  ;  l'autre  qui  eft  le 
vrai  Araxes  fc  jette  dans  la  Mer  Cafpiemu^ 
après  s'être  jomt  à  la  rivière  de  Cur  ou 
Cyrus^  8cc. 

On  pourra  s'inftruire  à  Bander^GamrM 
fiir  le  commerce  entre  la  P^r/éf,  Ics/ndes^ 
VEgypte  &  V Arabie  ,  &  on  remarquera 
que  Bander-Gamron  fur  le  Golfe  Perfique 
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eft  Pâape  &  le  paflagc  des  marchandiies 
quivieiiacntd'£«r0f^f  deP^/if&même 
des  /lif/.  On  y  oblciTcra  les  qualitez  de 
I\ur,  qui,  dit  on,  eft  fort  mal  fain  vers 
GoKmÊ'j  otï  prendra  garde  que  les  vents 
7  chaînent  continueUement ,  &c. 

On  aura  (bîn  de  remarquer  la  manière 
dont  les  Européens  y  négocient  les  mar- 
chandifes  de  VEnrope  &  même  celles  des 
Inies,  8cc. 

Au  Couchant  de  la  MerCafpiamf^  un 
pea  au  de{Iu3  de  Cbamaii^  il  y  aunero* 
che,  d'où  il  diftille  de  l'huile  qui  fert  i 
(iûrele  vernis  en  Per/e.  Cette  huile  a 
h  propriété  de  guérir  des  hémorhoïdes, 
TOD  Tâvemicr.  Les  anciens  Naturalif- 
tesîcîes  modernes  auffi  parlent  quclque- 
fixs  de  ces  Ibufces  d'huile. 

U  y  a  à  la  Cbme  un  Arbre  qui  porte 
k  Suif,  dont  les  Chinois  &  fervent  pour 
fiiie  leurs  chandéles.  Peut-être  que  cet 
trbit  a  quelqu'autre  propriété,  il  fau- 
droit  faire  la  même  recherche  à  l'égard 
de  toutes  les  Plantes  extraordinaires,  de 
quelque  pays  que  ce  foit. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  la  Province  de 
Cn/i»,  des  eaux  qui  changent  de  cou- 
kur  toutes  les  années.    En  automne  el- 

Its 


les  font  bleues  d'uiM  beau  bku  ^  qa\îik%- 
s'en  ièrt  pour  la  teinture  des  étofes.       f^# 

Ou  dit  que  dans  IMle  de  Hsinm^  déftij 
pendante  de  la  Cime ,  il  y  a  une  eau  qoË  ^ 
pétrifie.  Le  Père  U  Cm$e  dans  ta  mé^'h 
moires  dit  avoir  lui-même  apporté  des  » 
Cancres  pétrifiez ,  très  durs  &  peu  difr  ^ 
lens  du  caillou.  '"-Ii 

^  Le  Père  le  Comte  nous  dit  qup  le  veiw  =  > 
iiis  de  hCthie  n'eft  pas  une  cotnpofitioni  >4 
mais  la  gomme  d'un  arbre  à  peu  prb  i 
comme  la  refîne.  Quel  eft  œt  arbre  ^" 
comment  en  tire-t-on  ce  vernis,  rfy  ùk»^ 
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on  aucune  préraration,  8c  fuffic  il  de  kf* 
délayer  avec  de  Phuile  pow  s'en  6rvirJ*4i 
Qpelle  eft  la  qualité  de  la  terre  doot^ 
on^t  la  plus  belle  Peralake  dans  kr 
Province  de  Quamfiî  La  terre  s*yprcnd^  ♦ 
elle  de  quelque  pierre  dure ,  ou  d'une 
confîflmce  molle  f  En  quel  endroit  de  la 
Province  trouve- c-  on  cette  terre  »  ou 
cette  pierre  f  Où  prend  on  l'eau  qui  for 
à  paitrir  cette  terre  f  QiieUes  font  les  qua-  - 
litez  de  cette  eau ,  a-t*elle  des  lèls  qui 
ibyent  propres  à  purifier  &  à  d^offir 
la  terre ,  ou  qui  en  unifient  plus  forte- 
ment les  parties  ?  Jette  t-on  la  Porcelme 
en  moule,  ou  la  forme- ton  fur  la  roue? 
Combien  de  jours  l'expofe-t-on  au  Soleil, 

sqprès 


\s  qu'elle  cft  formée  en  valês  /  Avec 
f  cmufe-t-on  les  fourneaux ,  où  l'on 
lei  vtfes,  après  ces  préparations  ? 
ibîen  de  tems  ks  y  laiflë-t*on  avant 
ie  les  en  retirer/ 

n  ne  nous  dit  pas  comment  on  tra« 
:  le  papicrCïimf/,  ni  la  préparatioa 
4oir  de  fiimée  dont  les  Chinois  font 
uicre,  quelle  huile  ils  y  mêlent  & 
es  odeurs. 

D  guérit,  dit  on,  la  colique  appellée 
bMhw  par  l'application  d^me  pdle 
r  tonte  rouge  fous  la  plante  des  pieds 
lalade  ,  application  qui  cft  réitérée 
K  ce  que  le  Mahde  ente  vivement 
nlure  :  enforte  que  s'il  ne  (bit  rien 
OB  vexations ,  on  derefpére  de  (à 
ifcft  Cette  colique  règne  auâi  beau- 
dans  les  Indes. 

y  a  encore  plufîeun  cho(es  à  dire 
lant  le  Thé.  Un  détail  exaéb  de  la 
jttion  des  Chinois  ,  &  jufqu'où  die 
id  ne  fcroit  pas  mauvais.  Quels  font 
tapies  avec  leiquels  ils  trafiquent  le 
f  Leur  navigation  s'étend  elle  fort 
vers  le  Nord-Eft,  &  k  Sud  Eft  i 
XHirroit  on  pas  par  ce  moyen  pcr- 
înncr  notre  navigation  au  Nord  8c 

Si 


Si  l'on  en  croit  les  plus  habil^  V 
ceurs,  la  gravité  des  Cbmais  furpafl 
animent  la  gravité  Ëfpagnole.  Ils 
vifîtent  que  dans  une  régularité  c 
peut  appel  1er  Mefurée.     On  falue 

2u'aux  chaifès  de  la  maifbn  où  Toi 
)n  ne  mange  dans  les  fcftins  qu'e 
dence ,  pour  ainfi  dire  ;  Se  on  y 
*  Officier  qui  bât  la  tmfure^  afin  que 
Ut  Convitz  s^ accordent  en  mêmetemsà 
4redans  les  plats ^  8cc.  Peut-être 
ceux  qui  ont  remarqué  cela,  ne  (èr 
pas  moins  frapez  de  la  manière  qi 
HoUandois  obfcrvent  en  certains  re[ 
cérémonie ,  de  boire  les  fantez  ai 
d'une  petite  cloche. 

Cette  Nation  Chinoifè  doit  £tn 
traordinairement  intércflce,  s'ileft 
comme  on  le  raconte ,  qu'il  y  a: 
gens  qui  fe  louent  à  prix  d'argent, 
prendre  la  place  de  celui  qu'on  doit 
tier  par  la  baftonnade  ou  autrement 
On  croit  qu'il  efl:  néceiïaire  de  f 
cxaétcment  l'origine,  &  le  progrè 
arts  Se  des  fciences  dans  ce  Royaua 
meux.  Il  faut,  s'il  e(t  pbflible»  u 
tail  circonftancié  du  commerce  des 


wuifês 
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fm  V9jÊffr  utilement.  Lxzxiif 
il.  Uoe  defcription  exafte  des  Cdcei 
la  Chm  &  de  la  Tartarie  depuis  la 
r  Septentrionale  jufqu'à  celle  des  /*- 
Les  Latitudes  8c  les  Longitudes 
:nninces  exaâement.  ^ 
jc  p.  Gazémi  Miffionaire  raportedaûs 

Lettre,  qu'il  a  trouve  des  Jmfs  & 
*  Syué^ue  fondée  avant  la  Naiflànce 
[éfiis-Chrift,  dans  la  Province  d?Hih 
.  Le  détail  en  eft  curieux ,  8c,  fup- 
S  qu'il  n'y  ait  ici  aucun  abus,  ilvau- 
it  DÎen  la  peine  au'on  s'informât  exac- 
lem  des  moeurs  de  ces  Juifs  de  la  Cbi» 

deleur  établiflêment,  des  altérations 
c  le  Judaïfine  y  peut  avoir  reçu  de- 
lisplus  de  1800  ans  qu'ils  s'y  difent 
iblis,  du  culte  qu'ils  rendent  à  Cmfii-' 
v&  aux  Morts  ,  de  Pignorance  où  ils 
lient  à  l'égard  de  l'Hiftoire  de  Jifus^ 
lîfi.  On  remarquera  que  Bernier  dit 
lelque  chofè  de  ces  Juifs  Chinois ,  dans 
relation  de  Kacbemre. 
On  a  dit  qu'il  fe  trouve  à  Ceylon  un 
rbre,  dont  les  feuilles  tombant  à  terre 
srcbent  comme  des  papillons.    C'eft 

que  dit  l'Auteur  d'une  certaine  rela- 
m  des  Indes.  11  dit  que  ces  feuilles  ont 
latre  jambes  déliées,  dont  les  deux  pre- 
iéits  font  fort  courtes ,  les  deux  autres 

beau- 


vmir  InftruQim^ 

beaucoup  plus  longues;  le  dos  cm  la  i 
de  la  feuille  eft  animé ,  i  la  queue  on^ 
ge  de  la  feuille  il  y  a  deux  petits  { 
qui  font  les  yeux.    Je  doute  plus 

i)rodige  que  de  la  crédulité  de  celui  { 
eraporte.    Il  y  a,  diton,  danse 
une  nerbe ,  qui  rétablit  les  m  a 
moins  de  deux  heures     II  feroit  a  I 
haiter  qu^on  eût  une  telle  plante  en . 
tope.    Il  y  auroit  (ans  doute  alors  mi 
de  Chirurgiens  charlatans  &  ^urbet:  ^ 
Rurbiers  leroient  réduits  à  ne  (aiic,( 
des  barbes.   Quoi  qu'il  en  (bit ,  je  I 
auffi  Pvrr^nien  à  l'^rd  de  œtcehc 
merveilleufc. 

Le  ferpcnc  qu^ils  apellent  Pimbmé'l 
arrête,  dit  on ,  la  proye  avec  une  cipfiis 
de  clou  ,  qu'il  a  â  la  queue,  8c  dontfl 
la  frape. 

On  nous  dit  des  choies  aflez  étranges' 
de  la  Religion  Sc  des  mœurs  de  oesPài* 
pies  de  Ceyloft.  On  parle  de  leurs  fictif 
fices  au  Diable  qui  (è  fàitenteodrcàeu^ 
de  leurs  inceftes  continuels;  quelaméit 
y  proftitue  (à  fille  ;  que  réglant  leun 
amis  de  même  qualité  qu'eux ,  ils  leur 
TCrmcttent  de  coucher  avec  leurs  femmei 
oC  filles  ;  qu'après  avoir  confulté  VAS' 
trologuc  fur  la  naiilànce  d*un  de  lam 

Ën&ns, 
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ans  I  ils  le  font  mourir ,  s'il  cft  né 
s  imc  mauyaiiè  heure. 
}les  Peuples,  &  les/mAM/engénécalt 
Tcnc,  dit  on,  charmer  les  ferpcns  , 
s  manier  (ans  danger.  Supofé  que 
fiiît,  par  quel  artifice  peuvent  iltca 
r à  bout,  enquoiconfiftentceschar* 
i 

Un  trouve  dans  la  Relation  de  dylm 
Knêx  Anglois,  un  détail  des  mœun, 
bis  ,  des  occupations  &  de  la  Rcli. 
I  des  Peuples  de  cette  lie.  Comme 
Luteur  y  a  été  long  tems  captif,  il  fiiut 
r  qu'il  eft  inftruit  exaâement  de 
es  ces  cho&s,  &  qu'il  les  raconte  en 
une  d'honneur. 

k  l'^rd  des  arts  Se  des  fciences  des 
mr  Mogùls  ,  du  génie  de  ce  Peuple^ 
gouvernement  du  Prince ,  &c.  Il 
lire  les  Lettres  de  M.  Bemier  fiir 
tf  d»  MogoL 

£s  mœurs,  les  livres  &  la  Doârine 
Bfâmines  font  des  choies  à  recher- 
•  11  paroit  que  la  Do&rine ,  tant 
ologique  que  Philofophique ,  des 
nmes  eft  un  mélange  fort  confus  d'£- 
ijme  8c  de  Sceptici/me^  oîil'on  entre- 
comme  des  veftiges  d'une  faine  Doc- 
,   qu'ils  peuvent  avoir  acquife  & 

con- 


Lin  VI  ïwfitmams 

oonrervée  par  je  ne  (ai  quelle  tituUdoQ  J 
ou  de  quelque  autre  manière.  On  poÉf 
Toir  ce  que  Mr.  Bnmn  a  déjà  ècnt  wf. 
deflùs. 

On  pourroit  peut-être  tirer  des 
écrits  en  Langue  Hmfcrit ,  dtt  ^ 
fonr  VHiftoire  NafureBf  ^  pour  la  T 
ce  la  Morale  des  Indiens.    On  _ 
auflî  découvrir  parce  moyen  qûebi 
les  fondateurs  de  leur  Pbîlofbphici  ' 
principes,  Sec.    Il  fàudroit  favoir  i 
temcnt  leurs  fentimem  fur  l'origioeii 
monde»  (ur  la  création  de  toutes  cbo' 
fur  Pori^ine de  l'Ame,  Sec.    Quebï 
ks  prinapes  de  leur  médecine,  fiCc     * 

Les  Mogols  font  de  belles  tafles  d'uflè 
pierre  verdatre  à  veines  blanches  i  ilsla 
travaillent  avec  de  la  poudre  dediamafl^ 
à  caufe  de  fa  dureté.  Il  fàudroit  (kyoà 
fi  cette  pierre  fî  eftimée  qu'ils  nomment 
Jacchen  n'cfl:  pas  une  efpece  de  marbre  i 
en  quel  endroit  du  Grand ^nibet  cûck 
trouve.  Les  pierres  vertes  que  les  C«tf* 
bis  efliment  infiniment ,  font ,  dit  on  , 
les  mêmes  que  les  Jacchen  du  Mcgot^ 
dont  Bernier  &  autres  Voyageurs  par- 
lent ,  Se  qui  viennent  du  Royaume  de 
Thihet.  Ces  Jacchen  ,  Jade  ou  Eya^  , 
•nt ,  à  ce  qu^on  ajoute ,  beaucoup  de 

vcrtt 


mi  CDDtre  la  colique,  la  pierre,  les 
fur  de  reins  &c ,  8c  on  \ts  eftime  à 
ry/  à  caufe  de  cette  venu.  On  l'y 
looit  fbus  le  nom  de  Pierre  dhine^ 
'on  prétend  (jue  les  Galibis  font  ex- 
s  des  maladies  dont  on  a  parlé,  à 
le  qu'ils  portent  continuellement  cet- 
âene  Sec.  La  prétendue  ArgiiUver^ 
qu'on  dit  1c  trouyer  près  dc^  bou- 
làcVJmêzotte^  n*a  peut-être  pour 
dément  que  Popinion  des  Galibis.  Ils 
jnenc  que  les  Judes  (ont  une  efpéce 
pUe  au'on  tire  molle  i  8c  qui ,  a« 
t  qu'elle  s'endurcifle  à  Pair  ,  eft  for- 
:  en  toutes  Ibnes  de  figures  par  les 
mers  Américains. 

Les  Umas  étant  les  direébcurs  de  la 
n  &  de  la  Religion  chez  les  fanares^ 
une  les  Brammes  chez  les  Indiens^ 
iudroit  lavoir  au  jufte  quelle  efpcce 
gens  font  ces  Lamas  ^  quel  eft  leur 
£,  quel  fiftême  de -Religion.  8c  de 
loibjphie  ils  peuvent  avoir  :  fi  ces 
MX  lont  les  Dofteurs  de  toute  la  Tjt- 
e^  ou  feulement  des  Pays  voifîns  du 
fld.  Nous  avons  des  détails  curieux 
ces  articles,  mais  ce  qu'on  nous  en  a 
îs  n'eft  pas  encore  aflcz  inftruâif. 
U  faudroit  favoir  dans  le  Mo^qI  quel- 
Sr«w.  A  E  les 


ks  marchàndiib  on  y  tin  dm^Aqn 
finsduco^delarnnMir,  de  lui 
&c.    Gonmieiit  oo  ytn&tpc^  6 

On  prétend  qu'il  y  n  à»  ymffi$ 
les  ^iontagoes  de  J(t«viMwi^  nnii 
|)o(ë  qu^il  n'y  en  ak  phit ,  <Â  â  vil 
ron  trouve  enooro  .mmî*  c»  fl 
^oelqucs  marques  de  Jodusavet 
.  11  faut  encore  faire  àcàndkofim 
dnnt  les  pluyes  filées  des  Imlts^  fim 

3[uel  temseUescominenoeaii  fileidifiÉ 
es  pluyes  eft  grande^àa  Pays  2* 
tre,  fottpourletemsyiiHtpcMrlTl 
dance:  de  quel  coté^  &  {nh*- K]uel 
elles  .viennent  dans  dMiqpie  Pays  de 
iks^  quels  efifets  elfes  y  produifent 
la  chaleur  de  la  terre  Se  h  raréfài 
de  l'air  en  font  les  princtpdes  caul 
les  attirent,  conunc  dit  Bitnier  du 
Voyages  &c.  On  peut  voir  les  n 
que  Bemier  &  d'autres  Voyi^jcuis 
donnent. 

D'où  vient  qu'après  la  cefiàtioe 
pluyes,  vers  le  mois  d'Oâobre,  la 
prend  fon  cours  vers  le  Midi,  &  qi 
vent  de  Nord  s'élève  &  fouflc  prè 
cinq  mois  fins  intermiffion.  Deux  i 
après>  les  autres  vents  fouBent  fans 
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;    ^;  &  cxs  deux  mois  écoulez ,  la  Mer 
I  «oomc  fur  iès  pas  du  Midi  au  Nord  , 
k  le  vent  de  Midi  règne  à  fbn  tour 
pendant  prêt  de  cinq  mois  :  après  quoi 
IB  autres  vents  fbuflent  encore  fans  ré- 
gie environ  deux  mois.    On  remarque 
suffi  que  Pentredeux  de  faifon  qui  iuic 
le  vdQt  de  Midi  9  cft  plus  dangereux  que 
cchii  qui  fîiit  le  vent  de  Nord.     Des 
fomarques  exa£bes  fur  ces  vents  réglez, 
qo'oii  appelle  Mwfmt  dans  les  Indes  ^ 
Âot  très  nécefTaires. 

Le  tréfbr  du  Grani-Mog^l  cft  immen*- 
iè,  £c  s'accumule  tous  les  jours,  au  ra- 
çort  des  Voyageurs  ,     parcequ^on  n'y 
tmoche  point  pour  les  dcpenles  ordinai- 
re. Se  qu'il  y  entre  continuellement 
dcsprâcns,  &  ce  que  les   Grands  Sei- 
gneurs de  fâ  Cour  ont  acquis ,  par  la 
bveur  du  Prince,  &c.    C'eft  ainfî  que 
daqne  Souverain  a  des  moyens  pour 
prendre  œ  qu'il  lui  plait.  Il  y  a  tel  Pays, 
où  peut-être  on  met  en  œuvre  quelque 
moyen  plus  fubtil,  &  voilà  en  quoi  un 
Prince  barbare  eft  au  defibus  d'un  Prin- 
ce polL     11  y  a  dans  la  relation  àtMan" 
kilo  un  inventaire  curieux  du  trcfor 
d*un  Grand  Mogol^  bifàyeul  de  celui  qui 
ïtgnoit  du  tcms  de  ce  Voyageur ,  ôc  qui 
E  a  avoit 


a*^idhki  dit  0O|  ttitr6&rde<{i 
cens  milUoiis  d'écas.  >  Otatrâuvei 
itodans  œttç  relation  un  détail  ~cu: 
du  lipoit  des  Pravinœs  du  Grémé 
gcSi  msAs  il  eft  l«i  d^iwrtîr  ^i 
Voyageur  a  pillé  de  um  ceux  qui 

Ofi  dit  qt^iprès  avoir  tîté  ks 
malDs  Se  autres-  pMves  ptécieufts 
Mines,  i!  en  croit  d^uMs  à  k] 
tK>isiftns  après  dans  le  mênie  eBdfoi 

On  aflure  me  œrtaiiies  pieites  q 
tkc  des  carrières  de  Rt^ur^  dai 
Toifinagc  éfAjptê^  te  peuvent  fendi 
Icier  comme  on  épane  les  troncs  en 
enfbrte  que  ces  Pierres  iêrvent  à 
brider  les  voûtes,  &  âcâire  des  \ 
On  die  auffi  qu'il  te  trouve  dé  pan 

{lierres  dans  le  CommmJkl^  &  qu'on 
es  réduire  txi  feuilles. 

On  pêche  des  Perles  depuis  la  < 
de  Corommdel^  aux  environs  de  Tm 
fin^  jufques  vers  Manant  &:  Jtfmapa 
l'extréosité  presque  Septentrionah 
Ctylm.  Ces  Perles  (ont  elles  auffi 
deufès  que  celles  qui  te  pèchent  aui 
de  Pile  à^Ormaz  ,  entre  la  Per/e  &  i 
rabkf  Jufqu'à  quelle  profondeur  ei 
poffible  de  les  aller  prendre,  &lesp! 
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^nirs  du  pays  peuvent  ils  être  fbus  l'eau 

Jhs  de  demie  heure,  fans  autre  art  que 
liahîtude. 

Suivant  les  relations ,  le  fer  des  Mines 
du  PegH  &  du  Ji^  c&  préférable  au 
fiotre. 

On  dît  qu'il  coule  dans  l'Ile  de  Su^ 
mâtra  une  fontaine  huileufe  fort  moleci- 
mie,  &  quhine  montagne  ardente  dans 
h  m£me  Ik  jette  continuellement  du 
fiu,  8c  vomit  des  pierres  que  la  force 
da  feu  a  rendues  aOèz  légères  pour 
«igerfur  Teau. 

vfe  remarque  que  PEtc  règne  d'ua 
coté  depuis  le  Cap  Camor'm  jufqu'à  la 
Cote  de  Coromandelj  l'Hiver  au  contrai* 
icànscc  même  tems  depuis  Diu  juf^ 
fp?i  ce  Cap.  DMn  côté  des  monts 
Gttis  ou  Ballagattt  on  a  les  campa* 
gncs  bien  cultivées  &  les  agrémens  de 
rEté,  Se  de  l'autre  côté  les  pluyes,  les 
brouillars  &c.     On  remarque  à  peu 

1>rèsla  même  chofc  près  d'Orww//,  vers 
e  Cap  de  Rojalgate^  où  les  vaiflbux  ont 
feplas  beau  tems  du  monde,  &  dos 
qu'ils  ont  doublé  ce  Cap,  ils  n'ont  plus 
çic  vents  forcez,  pluyes,  grains  6cc. 
Voyez  le  Voyage  de  Paul  van  Caarden  aux 
bdfi  Orientale^* 

E  5  Dans 
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Dans  le  voiûragi:  du  Carôm 
^vers  le  (èiziéme  de^  de  latitude 
tentrionale,  entre  Paliacéite  dans  le  ! 
^nime  de  Nârfinzj^  »  àCMâffit^mm 
celui  de  Golamdi^  il  vcete  des  im 
terre  fi  chauds  dans  l'e^ce  de  56  J 

Îu'ilsen  font  inruportables^  aéin< 
Naturels  du  Fays.  On  y  rafraic) 
boifibn  dans  une  vaiûclle  à  anfo  ^ 
^Vgile^  on  pend  ce  vaiflèau  ài]u 
iarbre,  6c  dans  un  endroit  où  le  vt 
k  Soleil  donnent  On  laiflê  le  va 
expofé  pendant  tout  un  jour  à  la  gi 
chaleur ,  Se  cependant  la  boîffi 
trouve  le  foir  beaucoup  plus  fi 
qu'elle  ne  Pauroit  été  dans  la  mei] 
cave  du  monde.  Il  fe  pratique  » 
£emier ,  quelque  cho(ê  de  pareil  ds 
Âlogol  On  ajoute  que  fi  le  vaifièa 
cftla  boifibn  efi:  laifTé  à  l^air  penda 
nuit,  quand  un  vent  frais  de  Mer 
ve'&  fe  fait  lentir  jufqu'au  matir 
boifibn  fe  trouve  fi  echaufce, qu'on 
iàuroit  boire. 

Les  Marées  qui  s'étendent  des  J 
ques  aux  Philippines  font  fi  fortes , 
on,  près  de  l'Ile  de  Mindanao^  qi 
vents  contraires  à  ces  Marées  n 
çres  ne  leur  peuvent  réfifter.    Pa 


pour  Vbfé^  Mtitement.  xcirt 
I  dk>ic  s'obièrve  dans  le  Golfe  de  Cambaje^ 
j  &dans  ks  quartiers  de  la  Liiie  cette 
Marée  eft  û  vidente,  qu^jr:  cheval  ne 
hpourrcMt  éviter,  même  .;  lacourfe  11 
faut  ohferver  exaâemciu  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  fîngulicr  dans  les  Mers 
de  ces  Pays- là. 

Suivant  quelques  uns  le  meilleur  7bi 
A  celui  qui  croie  au  commencement  du 
winiems,  &  on  ne  prend  que  les  feuiU 
les  du  haut  de  l'nrbre. 

Il  fiiudroic  ci  icrvcr  s'il  croît  dans 
nie  de  Jétva  ure  pliante,  qui  ait  natu- 
idiement  la  iri'jme  odeur  que  les  ex» 
aéinenshum.iii>s.  Se  dans  quels  endroits 
de  iHk  cette  Pir.nte  croît.  Si  l'on  trou- 
ve à  Maiacca  un  bois  rouge,  qui  j^ttc 
àcs  étincelles  Se  prend  feu  iàns  iè  con« 
fiimcr  s  bien  que  le  frotant  entre  les 
doigts,  on  puiflë  le  réduire  en  poudre. 
Si  iTemMtCj  une  des  \\c%  Moluques ^  il 
y  croit  une  efpéce  de  plante  que  les  In- 
iulaires  appellent  Catopa^  &  fur  quoi  eft 
fonde  le  raport  fabuleux  des  Voyageurs^ 
que  des  feuilles  de  cette  plante  il  s'en 
ferme  des  papillons.  S'il  eft  vrai  que 
dans  le  Royaume  de  Pi^,  à  Malabar^ 
k  ailleurs,  il  s'y  compofc  un  poifon 
qoi  tue  pas  fon  odeur.  S'il  eft  vrai  qu'il 
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n^  ait  iulipf  à  préfent  aucan  p^ 
toDOt  le  Mâc^lp^f  qw-k  fiente  11 
ne  avjilée  fur  k  cmonp.  Il  Islut: 
dixc  de  qaoi  eft  compofe  ce  pof  ftH 
^JMMjftfjr  bravas  ttk  m  végjhisbkî 
gereuk,  qu'il  tue  aiiffitôt,  ùm  qi 
^u'à  préfenton  y  aie  trcmvi  aiid 
anéde.  IjcCalamka^  aH  bois  d* 
jqu'on  diftingue  du  PaU^  éPAfoiA 
mande  une  defcription  paitiâ 
L*un  eft,  dît  on,  k  mouetie  de  H 
2c  k  Bmima  C9t£al\  qu'on  î»f6e 
trouver  i  eft  la  caufè  de  6  chanté  ;  ' 
«u'il  redonne  k  vigueur ,  «léric  1 
iement  &  les  obfhuâdons  4cs  nerf 
*  Le  Sucre  g^dé  trente  ans  dai 
Jaâfs  devient  poifixQ,  6c  l\>a  pi 
que  quelques  Indienf  Tont  épi 
yoya  Tavernier. 

Je  doute  que  ks  Indieits  fâchen 
parer  fi  à  propos  l'herbe  nommée) 
ou  Daturasj  qu'elk  refte  dans^  le 
d'un  hpmme ,  un  certain  nombre  de 
de  mois  Sc  d'années,  (ans  faire  ; 
xnàl,  On  veut  nous  perfuader  qrf 
vent  précifément  l'heure  même  qi 
fiutroa  doit  opérer.  Cela  eft  incro] 
il  fâudroit  pour  cela  connoitrc  pai 
ment  ks  divers  tcmpéramens  $c  \i 

fé 


ptur  WJ^  qu'ils  vcu- 

au-:    panouit  «S  w       tt^hant.    V.-n.j\\edc 

ivûb.^.   £atbrcs,  qf  ^^  T 

les  c>: 


^.1*. 


Il  y  a,  diton,  desadnsJbitf»: 
Je  tronc  a  fo  piedf  dcdMiéMLr  . 
Ij»  huitrtS)  (|m  fi:  troùfeot  ici 
nés  8c  (hûchtt  dans  it  pleine  Laum 
le  (ont  dans  les  Iodes  qpfaxi  tems 
nouveUt  Lauqo»  C\xmnt  phifieurs 
dons.  ' 

On  ne  ftk  pas  bien  quel  eft  l^Ai 
^1  Doite  le  Mmfi^û  tN&  le  Cerf  i 
apelle  HmmUs  t  qui  &  trôinre  en 
Pegu  8c  h  Cbim.  Sîlc  Ab/r  efl 
tane  elpéce  de  poche,  ou  d^iboez, 
cette  Bête  crève  fimvtnt  en  fe  fi 
«<mtre  ks  arbres;  coœixie  on  pt 
TsToif  remaKjtté  quelquefon  par  u 
^dear  de  A^  diuas  les  Bois  de  ce 
W,  &c. 

Il  y  a,  dit  on,  deux  efpéces  de 
me- Laque ,  dont  Tune  cft  la  prodt 
d'une  forte  de  fourmi  ailée,  &  1 
d'une  forte  d^arbrc.  On  recueille 
coup  de  Gemme^Laque  aux  enyirc 
Sindickera  dans  le  Guzarate. 

Un  poiflon,  nonumé  CubaJa  , 
on,  la  vertu  d'étancher  le  fàng. 

On  nous  dit  qu'on^  pêcbe  aux 
isons  de  Java,  des  huitrcs  &  autres 
Çpmùftacée^  qui  péfent  jufqu'à 
çen^  livres. 
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7      Von  douve  i  MêUccm^  dans  l'efto- 

/   fflac  d'une  e(péce  de  Pwc-épie ,  qu'on  ap- 

r    pelle  Pfi/r»-^^,  une  pierre  plus  eftt- 

mable  ^ue  XcBtzoêx^  par  fà  grande  ver« 

ID  corduile. 

De  même  y  ôa  dit  qu'on  trouve  fur 
ou  dans  la  tête  de  quelque  efpece  de  (êr* 
pent,  une  autre  pierre,  qui  étant  mifc 
m  une  playe  caufêe  par  quelque  venin, 
!?attache  2t  ce  venin  &  le  fuce ,  après 
^  étant  mi(e  dans  du  lait,  elle  y  dé- 
coarge  le  venin  à  plufîeurs  reprifcs , 
joiques  à  ce  que  la  playe  fbit  entièrement 
çicrie.  Quelques  uns  croyent  que  c'eft 
yssx,  oompoiîtion  des  Indiens. 

On  dit  que  dans  le  Royaume  de  Gir- 
%Êmt  il  ic  trouve  une  elpcce  de  (crpent 
^  iàaoi  têtes,  dont  une  des  deux  efl: 
^  rers  la  queue..  Se  que  ces  têtes  comman- 
'>'  deot  Se  obéillènt  alternativement  par 
2^  années.  Cependant  nous  ne  donnons 
"^    pas  dans  cesftccits  fabuleux,  mais  il  ie* 

roit  bon  de  découvrir  leur  origine. 
^^  On  tire  du  Dutroa  un  fuc,  qui  fait 
perdre  Pufagç  des  fcns  pour  quelques 
^'5  heures,  8c  pour  rendre  le  fentimcnt,  on 
iij  mouille  la  plante  des  pieds  d'eau  froiuc. 
--:    Les  femmes  des  Indes  s'en  Icrvcnt,  dii 

on.  pour  tromper  leurs  maris. 
X'  E  6  Cc:tc 


xcMii  h/hmSIm^ 

Cette  ptantc,  ou  cette  drofgae  l 
ks  h£ms  le  fervent  t  a  beaucou] 
nport  au  Nêfemba  à?Hmére^  fti 
ouelM.P»î^,  fayancmé(kdn,a£ûi 
diflertation.  Qsioi  qu'il  en  foît ,  il  fè 
que  par  là  on  peut  juftificr  la  rérité 
que  Dmàare^  êcmi:  ^  qi^en  Egyj. 
9,  fur  lo^kMitkpclis  A  y  avoit  des 
^  mes  qui  comppfbîent  des  boi 
^  propres  à  faire  oublier  lés  chag 
^  &  a  calmer  les  douleurs  &  les 
^  fions  ^.  La  jalouiîe  exœffivc 
O^encâux  mérite  de  pareilles  qiort 
lions,  &  je  prendrai  cette  occafîon* 
dire  ici  que  u  cette  paffion  eft  une 
plus  dangereufes  dans  la  feciété  ci 
die  Peft  kirtout  en  Orient.  La  jal 
efl:  cau&  qu^on  y  reflcrre  étroiteniei 
femmes,  &  qu'elles  vivent  en efclî 
parmi  des  efclavcs ,  où  leur  efprit 
brucit  &:  devient  farouche.    Les  ei 

3ui  naiflent  dans  cet  ciclavage  héi 
e  la  brutalité  6c  du  tempérameni 
cieux  de  leurs  mères.  C'cft  là  pei 
tre  une  des  principales  cauiès  des  d 
dnes  des  Onentaux. 

UHeisbe  de  Bmgale  porte  à  (à  tig 
pD$  bouton^  que  l'on  file,  Se  don 
m  des.  bdles  éteins. 


t 

1 
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f9ur  Véyï^ef  utikmmt.  xcix 
Les  Pigtums  admettent  danr  kur  Re« 
lijl^'on  deux  principes ,  Dieu  auteur  du 
ftieo,  &  le  Diable  auteur  du  mal.  Sur 
œ  fondement  ils  adorent,  dit  on,  le 
Diable  qui  peut  leur  nuire,  Se  ils  n'ont 
que  peu  de  vénération  pour  Dieu.  11 
but  tccbercher  les  fèntimens  de  ces  Ido- 
lâtres &  de  leurs  yoifîns  fur  la  Divinité, 
Aria  Morale,  &c. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  Pile  de  Sumatra 

tt£  fontaine  dont  il  découle  du  Baume. 

EtI'on  prétend  que  le  Rhinocéros  a  plu» 

fieurs   qualitez   médecinalcs.    C'eftce 

qaHl  faudroit  rechercher.    II  croit  dans 

File  de  Jâva  un  bois ,  que  les  Portugais 

npellent  Fah  de  Cuebra^  dont  les  Inditm 

fe  fervent  contre  les  fièvres  chaudes  Se 

la  QKMfure  des  ferpens.  On  aiTure  qu'on 

a  découvert  ces  qualitez  par  le  moven 

d'un  petit  Animal ,  que  les  Javêns  apellent 

ff     ^/iou  S^irpela^  qui,  dit  on,  court  i 

ceboîs^,  auffîtot  qu'il  a  été  mordu  des 

-.    fcrpens. 

'\  11  faut  (avoir  auffi  quelle  drogue  efl: 
•'  le  Po^ydont  les  J avons  fc  fervent  contre 
le  rhume  &  contre  les  vers.  Quelle  efl: 
3  eelle  qu'ils  nomment  Dwhtgi ,  qu'ils  don- 
3  %nt  aux  enfans,  auflitot  qu'Us  viennent 
E  7  au: 


dft  ocot  deiniiifc  caconfttncPt 
'.'  Od  troovo  CMOS' oMcitacAml 
fruit  immolé  Smimâ^  da*D(i  dit  i 
lent  contM  le  paîlbn  «  les  bfitOB 
Éleafo, 

Oa  dit  m  h  terre  des  iUMifm 
fbàK  U  û  ipoÊmab^  qt^etlelmt 
tôt  la  pluye ,  &  tarit  métùt  d» 


.  Le  Sêg»  eftle  pain  des  iMM^pi 
itAmbmu.  O^  Sâgu  tSt  \k  Mmlk 
ttfare,  que  les  Fbxtiigsiis  apellent  i 
popos  SâgBeytê ,  puisque  ce  n'd 
le  mâtae  ailiîe.  Il  fimt  Toir  C.  M 
dus :fcs  Vejfigit  in Hètt.  émsc  Mn. 
léduit  cette  Moelle  en  farine.  Oi 
un  breuvage  de  cet  arbre.  Le  < 
oui  eft  iur  fès  feuilles  leur  fcrt  à 
des  étofes,  ^  ces  mêmes  feuilles 
grandes  fervent  à  couvrir  leurs  mai 
On  doute  que  les  plus  grofles.  fibr 
CCS  feuilles  peuvent  fervir  d'àpui 
maifbns,  &  que  les  petites  fourn 
une  eibéce  de  chanvre.  Manifflo.  \ 
bien  oe  choies  qui  demandent  un 
men,fans  quoi  il  n'eil:  pas  aifé  d*y  : 
lerfoi^ 
-v.  On  parle  d'une  montagne  de  Ter 


poMT  Vtjfêfggf  miÊemM.  et 

li&at  de  laquelle  il  y  a  une  oavatuie 
jEZtrémemem  profonde.  Les  Goguhri^ 
m  de  celte  montsu^ font, une  fontaine 
ftft  daiir  dans  le  fond  de  cette  ouvera^ 
le,  une  odeur  de  Ibufie,  des  vapenne- 
paiflcs,&  même  des  flammes  qm  iôitent 
vers  les  Ëquîix>xesi  un  froid  mfuporta- 
bk  au  haut  de  cette  montagne,  &  une 
fimtaine  d'taiu  douce  »  û  froide  qu'elle 
ffXt  les  dems,  &c. 

On  dit  que  les  ièrpens  des  lAoluques. 
mba  pas  venimeux»  &  que  ne  trou- 
Ysnt  point  de  nourriture ,  ils  mâchent 
rberbe,  &  la  rejettent  au  bord  de  la 
mer  pour  attirer  les  poillbns,  que  cette 
kxbeeoyvre  &  rend  la  proye  des  (cr- 
pcrn. 

li  va  dam  ces  Iles  une  efpéce  dTE- 
amflcs ,  qui  portent  auprès  de  la 
^oeoedans  une  bourle  une  malIè  fort 
dâickufê,  &  pour  laquelle  on  les  re^ 
chciche. 

Il  y  a  dans  le  Jêpùn  des  eaux  minénn 
les  iSa  remarquables.  Une  (burce, 
par  exemple»  qm  tient  de  l'étain.  Une 
autre  qui  ne  donne  de  llau  que  deux 
fois  en  vingt  Se  quatre  heures,  8c  une 
heure  durant  chaque  fbis^  fi  ce  n'eft 
quand  le  vent  d'Eft  règne.    Alors  tWp 

en 


k/ii  lioéaè  ijëÊM  fius  le:jâiir; 
ttnr»  dit  oft,  -fiit  fm  |âe4e  «iiiff:^ 
Vingt  8c  tpatfe  pieds  de  ^luoiri 
ibit  erand  bmit^  Kle  eft  fi  <! 
tpxVm  broie  les  éçofei  fitf  ksqwl 
«loiiibe,  8cè. 

*-ani^t  décrie  te  fiNi|wi^r  il 
Crédit  en  pl^tfmrs  chdb  hfwnmier 
îdooiié  là  lebdon  -de  'tt  oiêaie  £( 
les  Mânoiits  de  tm  Prém^  Je  ] 
'qd  èes  deux  »  railon}  l'on  &  1 
nœntent  des  diofes  $SSa^  pattîcci] 
%  iiijettes  à  caudoD. 
v  F^Rms  dto  le  i\XusMiiH^^ 
^ini  v^r^ffiott  dans  la  Vhrgkàe  l 

iMtitsCmmics  Angloiiisr  %om 
d'y  examiner  les  diférentes  foru 
terres.  On  dit  qu'il  y  en  â  une 
la  confîflancrde  la  gomme  j  une 
^ni  nage  lur  Peau  j*^  une  autre  quire 
%le  i  la  terre  argillée»  êcc 

Il  faut  y  obferver  les  fburccs  d 
grands  fleuves  navigables,  qui  dé 

rit  leurs  eaux  dans  le  Golfe  de  C%ç/S 
fi  de  l'autre  côté^de  ces  monta^ 
d^où  l'on  prétend  que  Içs  premiers  | 
^nent  leur  fburce,  il  n'y  a  pas  d'à 
fleuves  qui  iè  jettent  dans  la  Mi 
Sud^    La  SiOL-ffi^Sy  ou-  fmb$  à  /&) 
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Il  ndne  vulnéraire  fFUoebm^  le  M«/- 
iêsbem  qui  donne  une  teinture  rouge  dont 
tes  Sauvages  fe  peignent ,  le  Mmricock 
dont  le  mjîc  a  la  figure  dHin  Chrm 
fert  agréable  au  goût ,  demandent  ua 
examen. 

Y  a  t-il  dans  les  Bermuâes  une  herbe 
Ycnimeufè  fèmblable  au  Lierre^  dont 
1rs  ftuilies  fimolcment  touchées  cauicnt 
àts  puftules,  ce  une  efpéce  de  Rofeiu, 
i&coL  le  fuc  &it  vomir  ?  Quels  y  font 
ees  arbres ,  dont  on  prend  Ixcorœ  pour 
(aire  des  douves  de  bois  pour  les  toits 
des  maifons ,  laquelle  eft  «A  Eté  beau« 
coup  plus  fi^che  que  les  pierres,  en  hi- 
ver và  contraire  beaucoup  moins  froide^ 
11  iimt  une  defcripcion  exaâe  de  l'^«i«- 
^dcs  Bermudes^  inftâe  fort  grand  & 
de  belle  couleur.  On  dit  que  les  toiles 
de  cette  Araignée  font  (î  fortes,  que  de 
petits oifcaux  s'y  prennent,  &  que  cette 
toile  reflèmble  à  la  foye  crue. 

Les  ^rV/&f/ portent,  dit  on,  dans  les 
Btmuies  ordinairement  trois  à  quatre 
Ans  :  refte  à  &voir  fi  les  Bétes  qui 
fi)Qt  tratisportées  d'ici  là  bas,  y  deviens 
fient  plus  fécondes. 

La  colle  eut  fè  fait  avec  de  la  Corne  de 
Cnfneièdiirout  pas  dans  l'eau  9  dit-onc 

Ea 


En  06:0»  là»  cosmmat 

edk?    - 

wt£  de.k  Biqfff  de  CèeJmi 

Inute,  &  au  contndic  yos  1^ 
mt  ^  petite  taille. 

Enfin  U  finit  4e$  «Albmtions  < 
iur  ks  Mtnécs:  dea  JRfrMi^:^. 
qBclles  r^^clki><»t,  2i:  à  qud|si 
ledu  joor  cUes  feitt  le  phu  JwiV^  : 
éoamaàt  k$.  mêmes  feblcrrlcioM^] 
Jibr«dr,  kCmmk^  &c 

.  Prèsd'0/4»tf«  d'OyM0fir#&de< 
«BflEkot<}u^on  T^ptyo»!  d  ane  cenaiic 
deottrùs,  il  s'y  pnoduic  presque  fi  1^ 
ftatt  des  ccqpauz.    C^  ce  que  i 

On  dit  que  le  Outra  ^  efpéce  de  £hx^ 
relie,  (e  change  en  plante  au  Printem^^ 
&  iè  flétrit  de  même  qi^une  autre  plani* 
te.  Oiî  dit  encore  quHnie  e^éce  de  Ver 
ou  CheniHe,  que  les  Bornais  apelk»M 
Jùpriai  A  F€r/4tf ,  fe  cbatige  e&  oifi^ 
iBc  que  cette  métamori^iofe  merveUlimli 
&  tait  d'une  manière  fî  peroeptibki 
qu'on  peut  remarquer  cechangemeitt^âc 
U  iaiwit  dans  cet  iniède  moitié  ver  &moi- 
ttê  oiftan.    C^  dit  JPajfis  J?ïipdfeqi 
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GwtmtemU,  &  les  Pomi^is  P^éfU, 
Voyez  Pifim  dans  (on  Hfftoiit  naturelle 

Pijit  afllire  encore  qae  dans  un  tem^ 
fcnin  cMi  peut  amafier  da  fcl  blanc  & 
kaxx  Oxr  les  toûlles  de  Parbre  nommé 
Ceteiba. 

Vers  les  emboocfaures  du  grand  fleu- 
ttdes  AmâTumesj  on  trouve  nne  efpéce 
cJÀrgillc  verte,  qui  eft  molle  étant  dans 
Fean;  mais  qui  fe  durcit  àant  à  Pair,  Se 
déviait  presque  auffi  dure  qu^m  dia« 
mant;  enfbrte  que  les  Naturels  en  font 
des  haches  à  fendre  du  bois.    Ces  Bar- 
bares, dit  on,  nVoient  point  d'autres 
haches,  avant  qu'on  leur  eût  apris  Tu- 
%  da  fer.    On  prétend  auffi  que  cette 
Argjlle  pétrifiée  a  la  venu  de  guérir  le 
mai  caduc ,  pourvu  c^'on  en  porte  fur 
(bi. 

On  dit  que  dans  la  Guiane^  aux  en- 
virons du  fleuve  Orenoqve ,  il  y  a  des  A^ 
Mies  mires  8c  fans  aiguillons,  qui  font 
du  miel  noir  &  de  la  cire  de  même  cou- 
leur. 

L'a]4>re7^^^  donne  un  fuc  auffi  clair 
que  quelque  eau  vive  que  ce  foit  :  ce- 
pendant ce  Sic  foit  une  uche  d*un  vio- 
let obfcur  ;  û  l'on  en  frotte  deux  fois 

un 


.  nn  menât  endroit,  latache^dmei 
je»  ^  cette  teinture  qu^uioin  &\ 

£uteflioer,  s'en  va  cMle  iùB 
utdeneuBfoadîzjmini.    On^c 
oue  les  amnmix  tfâ  mangent  dcii 
;  de  oct  arlm,  ont  la  dsir  &  k 
tout  à  fait  violettes, 
t    Onditauifique'ceitaitisPigieo 
vages  qui  mangent  les  firuita  de  P  j 
onrlachaifaméie. 
:    On  aflure  que  VAutfêm  ne  ft 
jrit  pas  ^  fi  L'on  le  coupe  en  t 
lems.  '  . 

Les  feuilles  d'un  arbre  connu? 
:  nom  de  Bais  d^hde  ,  donnent  au: 
des  un  goot  agréaUe ,  Se  la  mé 
:  veur  que  donneroient  des  épiceri 
Eut  cecheixrher  les  qualités  de  cet 
.Apatemment  que  le  bois  que  les 
dois  trouvèrent  aii  Détroh  de  Mi 
ièlon  Vâfi  defk  Btoek  ^  eft  de  o 
pécc. 

Il  fhut  fàvoir  encore  s'il  y  z  dci 
tes  de  bois  ou  d'arbres  nommez  J 
ou  Bois  de  Savon.  Le  fruit  de  l'i 
.sacine  de  l'autre  peuvent,  dit  on 
aux  uâgesdu^fàvoB. 

Savoir  fi  Técorce  du  Paretuvk 
kvfk  à  tance  le  cuir,  tout  auffi  fa 
i .. 


;  da  diéne.  Et  s'il  eft  vnu  que  la 
le  de  l'arbre  LsiSûs ,  pilce  8c  jettée 
ks  riviéres,enyyre  les poîflbos.  La 
le  àcMmke  eft,  dit  on^u  abondance^ 
D  iêul  arpent  de  terre  plein  de  Af  j- 
peac  nourrir  plus  d'hoounes  que  fix 
os  du  meilleur  blé. 
a  jMmxiè  fervent  d'une  huile  esr- 
lée  du  P4Umê  Cbrifii^  comme  d'un 
arvadf  contre  la  vermine.  II  ièroit 
de  nous  aporter  quelque  peu  (k  cet« 
nie. 

(uiilepaflage  de  l'Ifthme  entre  iVbw- 
hDms  &  Pimamê  on  y  trouve  ,  dît 
m  bois  rempli  à^Arkrts  Stnfhîft. 
Donchement  fait  que  les  bnmcha  8c 
Eemlles  de  ces  arbres  (e  remuent  avec 
brait  aigu,  &  fè  recourbent  enfiute, 

ta  die  qu'il  iè  trouve  dans  ces  quar«»' 
iUiun  fruit  fèmblable  à  la  prune,* 
t  le  noyau  eft  purgatif  &  vomitif: 
s  on  ajoute  que  fi  on  ôte  une  petite 
Il  qui  fépare  le  noyau  en  deux,  il 
1  fa  vertu, 

ja  racine  de  l'H^^r  eux  fiiihtt^  é^ 
:  pilée  6c  apliquée  fur  la  plave , 
Tît,  dit  on,  la  oleflure  que  la  flèche 
lite. 

Il 


'S 

fflf,^  encore  nm  herbe  dont  ksgrauita 
Qll(,jlideur  du  Mufc  i 

l^JlfTaudroit  aporter  uoe  ou  deux  d| 
tSKÊÊ»'  les  plantes  curteuCcs,  un  ou  dçq 
4pd)^u^  Hniple^Scc  iH 

;  )Lç:  Mmcmiik  ^  fruit  d^un  arbipV 
même  nom,  cft  un  fruit  de  très  facU 
araijnice  £c  de  bonne  odeur.*  œpendâm 
iljgtfle  pour  très  fundle  à  ceux  i^ui  ci 
maçU|nt,  &  l^on  ajoute  que  tombai! 
4î|i|^*eau  il  tue  les  poiHons  qui  en  o4 
gôoté^  excepté  les  cancres  &  ks  écue 
iPÎflç»^^  qta  le  mangent  impunémcot 
fl^ttf  gui  par  là  tncme  deviennent  dan 
gpReiNt  à  manger,  11  y  a  là  deiTus  divetfti 
{Nifticùlarirez  à  rechercher.  ' 

-  Qq  prétend  que  l'animal  nomme  Ti 
timcSt  Impénétrable  aux  balles  Se  à  I 
dbnc  du  chien  ,  Se  Ton  ajoute  que  i 
peau  &:  un  oiTelct  de  fa  queue  guériflcn 
la  ftirdité  &  le  mal  dVcilla  Que  à 
<:eitaiQs  oifeaux  apellcz  Cmides  font  tïèi 
dociles  f  aprenant  i  parler  lûdieo  »  rtà 
nsc  Allemand,  Efpagnol»  &c  Quel 
Colibri j  oifèau  très  petit,  a  une  odan 
aui£  agréable  que  le  Mufi:  ou  PAnrfiie 
Que  la  gra^ifTe  d'un  autre  oifiaau ,  non» 
me  JPregau  ^  eft  un  excellent  remédi 
contre  la  paràlifîe  &  la  goute«    Il  &f<A 

né* 


Êiie  d'en  transporter  pour  d&L 
[  y  a  des  brochers  de  terre  très  fo». 
es  aox  brochets  dVau,  &  queceux 
t  quatre  pieds  couns  fur  lesquels  ils 
mt,  au  lieu  de  naœoires,  telka 
es  ont  les  brochets  dxau.  Il  fexoit 
iPcn  apporter.  La  peau  du  Re^ 
left,  dit  on,  aflez  rude  pour  pou* 
BB  fiure  des  limesy  &  cet  animal  a 
OHxluâeur  un  petit  poiflbn  qui  a 
belles  Goukurs,  qu'on  diroit  qu'il 
nouré  de  colliers  de  perles  &  d'é- 
ides.  Que  le  cuii-  des  iMmms 
(ccbé  eft  fi  dur ,  que  les  /sé£mr 
orvent  au  lieu  de  boucliers.  Qjie 
ndres  des  TÊttues  de  rivières  em- 
EOt  que  les  cheveux  ne  tombent,  fi 
s  en  frote.  Que  dans  les  Antilles 
atviflcs  de  terre  fe  cachent  fous 
pendant  fix  fêmaines  pour  muer, 
e  pendant  ce  tems  là  elles  s'enter- 
3  bien  que  l'on  n*aperçoit  aucune 
rture.  L'inftinâ:  les  porte  à  cette 
utipn  ,  parccque  pendant  qu'elles 
dépouillées  de  leur  écaille ,  l'air 
toit  les  incommoder,  &c. 
Q  ditauflique  les  Indiens  àt  ces  Pays 
lériflentdela  morfurcdes  ferpens  ,cn 
)t  manger  un  morceau  d'écorœ  de 

ci- 


dtrati  fiw,  8c en  apli^cutôt  ïtir  la 
nne  dijpéde  d'ongiiirac  lant  dcht 
Icrpcnt  ccrncCt  ' 

Enfin  il  y  a  mille  antres  panii 
tc2  pareilles,  dont  on  tfcft  pas  b 
êkird.      •■ 

A  PégstrdcluNord  de  VEurapê. 
ftlon  Tâul  Bhm  dans  tes  Trmu 
Pbih/^iqites  ^  où  un  àc  ks  ma 
éft  iniëré,  fe  trouve  aflez  fsin  dan 
Imb^  toute  l^innée/  delbrte  que  I 
hdies  y  (ont  rares;  les  plus  cdmi 
fent  la  colique  6c  k  lé()re.  On  d 
tette  lèpre  on  0ile  écailleulè  efl:  < 
dans  l'Été  par  M  ncmrricurei  ma 
te  gale  tombe  Se  iè  pèle  en  hivei 
le  changement  dans  les  alimens. 

Il  faut  obfèryer  quels  y  font  les 
fixes  &  variables  d'une  faifon  à  l'i 
•il  dans  le  tems  que  le  Soleil  fè  t 
audefibus  ou  au  deflus  de  leur  hoi 
quelle  eft  la  température  de  Pair  , 
te  vent  gui  y  règne  ;  fi  le  Nord 
plus  fioid  de  tous,  ou  du  moins  ] 
y  eft  le  plus  froid  ;  fi  c'eft  l'Ou^ff^ 
ecAVEfi.  Quel  cft  celui  qui  amc 
plus  de  glaces,  &c.  Quels  y  foi 
courans,  s'il  y  a  des  tems  de  la  I 
6ù  ils  font  plus  violcns.     Ce  qu'j 
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lemarquable  touchant  le  flux  &  le  !«- 
;,  les  hautes  &  les  baflès  Marées  On 
^vé  que  vers  Vlflanâe^  les  Marées 
font  pas  éjgaks.  En  automne  elles 
:  iufqujà  vingt  pieds,  &  dans  le  res- 
M'aonée  les  plus  hautes  ne  vont  d'or* 
ûe  qu^à  (èize  pieds. 
î  la  glace  qui  dote  dans  la  mer  eft 
:  ou  douce.  Qu(  Iles  y  font  les  ri- 
cieo  Eté  Se  quelle  eau  douce  on  a 
\  CCS  •  ays-la.  Quels  font  les  anî- 
a  des  Pays  voifins  du  Pole,&  dequoi 

croit  qu^ils  puiflent  fubdiler  ea 
r,  comment  ils  nouriflent  leurs  pe- 

Quelles  plantes  il  y  croît,  quelles 
b8c  quels  fruits  elles  portent.  Si 
iTcmarque:  des  tonnerres  Se  des  éclain, 
nmeen  Nàvwige ,  dans  les  Pays  tout 
ît  Septentrionaux. 

iCs  Météores  font  aflcz  ordinaires  en 
ïifc ,  les  feux  folets  y  font  les  plus 
ucns.On  y  voit  fouvent  deux  Soleils 
:  trois  Arcs-en-Ciel,  qui  paflent  en- 
les  deux  images  du  Soleil  &  le  So- 
vcritable.  Extrait  du  Journal  d^An- 
me. 

usqu'oii  le  froid  peut  pénétrer  dans 
crroi  s'il  y  a  des  fontaines, des  puits, 
.  d'une  telle  profondeur ,  que  le 
Tme  I.         .F      '   "  froid 


ex  II  InftruSim 

fioîd  tfy  fûiffc  pas  p 

ia|e  par  le  NorOrËC 

.  dns  ma  j^remîére  Difièt 

fiigb  ieroïc  lE   cfleâtiel 

Qirii  n'db  pas  nécefTaire 

::o^  .ta .  recherche.^  '-  Gu 

'HpUandois  ^  avança'  vç^ 

I  77.  degré,  Quelqucs/auti 

[  rem  jufqu'au  *..  7^.  plui 

au  dï  là  de  la  N.  Zemble 

\  découvrîiLnt,  dit  on,  t 

,  de  glace  &  très  commod 

gatioïï*     Les  Marchans 

.  aVoient  fait  équiper  les 

derniers,  demandèrent  | 

le  pnvitége  de  cette  nt 

U  Compagnie  d<^  n(des 

tantopoiec,  &  ayant  o 

même  ce  privilège,   ki 

dreflcrent  au  Roi  de  Dai 

la  proteâion  de  qui  ils  £ 

dre  cette  recherche,  qui 

alors. 

Du  côté  des   Indes  , 
Hollandoife  réfolut  de  fa 
paifige  du  retour,  c'cft  i 

^  çinnHs  yilmer/en  Kpk^ 


cxf^i- 
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Jnies  vers  l'Europe  par  le  Nord  On 
a  du  Golk  d' Anton  j  à  travers  duquel 
faponois  &  ceux  du  Pays  de  "jeffo 
roLnt  quM  y  avoit  un  paflàge  ju(l 
i  la  Mer  de  Tartarie,  On  alla  au 
i  du  Japon  ,  ju  qu'au  5^0.  d^ré  de 
itude  Septentrionale.  On  entra  dan» 
Détroit  fort  coramode,  pour  aller 
s  /Océan  Septentrional  Ils  apellé- 
:  les  rivages  de  ce  Canal  Compagny'» 
Ij  terre  de  la  Compagnie  ,  &  l'Iflc 
eft  au  milieu  de  ce  Decroit,  Stuafm^ 
m/.  Ile  des  Etats. 

?eft  ce  qui  (ê  fit  dans  Je  milieu  da 
3c  paflc  ,  &  c'eft  là  où  l'on  en  de- 
suaj  l'Empereur  du  Japon  ayant  dé- 
kIu  aux  Etrangers  toute  navigation 
nia  Terre  de  7<f^. 

Les  Jûponoh  eux  mêmes  ignorent  fi 
?!^po«&  Icjeffo  (ont  attachez  l'un  à  l'au- 
,  ou  non.  On  ignore  auffifi  laTer- 
dc  Jeffô  fait  p^ie  de  la  Tartarie  ,  ou 
îlleen  eft  feparée  par  un  bras  de  Mer. 
^Cb'moh  aflurent,  dit  on,  que  laT^r- 
ie  s'étend  trois  cens  lieues  vers  l'Orient^ 
delà  de  la  grande  muraille.  Il  fe 
it  donc  que  le  Japon ,  le  Jeffb  &  la  Tar- 
îf  foyent  joints  cnfemblc.  Mais  ,  a- 
Kc  t-on,ccux  de  Jejfo  difcnt  qu'U  y  a 

F  Z         '  UQ 
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un  bras  de  Mer  entre  eux  Se  la  Tê 

8c  les  HoUandoisj  qui  firent  naufra 

1^  i:ptes  de  la  Carie ,  affiirent  *  q 

virent  une  Baleine  ayant  un  harp 

Gafcogne  accroche  au  dos.    Cett 

leine  paflTa  donc  des  environs  de 

hergi   à  travers  le  bras  de  mer  \ 

proche  du  lieu  où  elle  fut  bledee, 

laeftbienplusapareht^rupofeia  vh 

fait  s  que  de  lui  faire  traverlèr  les 

i^^iqui ,  &c.  pour  venir  jufqu'à 

th.    Il  fembje  donc  qu'il  ne  fail 

douter  du  paflâge  entre  le  Spit!g^ 

hZembie^fur  tout  fî  l'on  &it  quelq 

tention  aux  Itinéraires  Mofcovites 

aflurent  que  les  Côtes  de  la  Tarta, 

s'avancent  pas  vers  le  Nord^  au  d( 

la  N.ZeMhle^mzis  au  contraire  déc 

fort  vers  POricnt ,   8c  que  la  Noi 

Zemble  ,crue  lie  jufqu'à  préfent, 

partie  la  plus  Septentrionale  de  ce 

tinent.    On  le  recueillaauffi  des  ( 

&  des  Hiftoirçs  delà  Chine joù  l'oi 

que  ceux  qui  partent  de  la  grande 

raille ,  &  le  détournent  au  Nord , 

vent  à  l'Océan  dans  quatorze  jours. 

Les  Côtes  de  la  Tartarie  au  del 

Samoiedes  fèmblcnt  aufli  montrer  le 

*  V.  r#.  3.  ék  Ci  RfCHfH 
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gc  de  la  Mer,  car  plus  on  avance  à 
jcDt,  plus  le  Pays  cil  doux  Se  tem- 
:.    On  croit  donc  que  cette  naviga- 
pourroit  réuflir,  non  en  cherchant 
aflàge  entre  la  N.  Zemhk  &  la  Tjt- 
,  comme  on  l'a  tenté  vainement  » 
cnpaflânt  entre  le  SpitzhtTg^\% N. 
hUy  pourvu   qu'on  prît  Ton  tems, 
a'on  allât  jufqu'au  78.  &  79  degré 
hfà.    Mais  en  cas  de  furprife  par 
laces  il  faudroit  creufcrdes  roaiions 
rrc ,   comme  les  SamoieJes ,  aulteu 
cmer  dans  Je  mauvaifès  maifbns  de 
comme  firent  les  Hollandoh.    On 
au  r<^fte  auc  ce  prétendu  Détroit 
Hiatsi^  n'eft  qu'un  Golfe,  8c  peut- 
un  lac  d'eau  douce ,  ce  c^ui  eft  cauiè 
fc  célc  facHcment.    Ainfi  il  feroit 
e  de  chercher  là  une  Mer  glacée 
hZemble&chTarfarh. 
1  croit  encore  que  ce  qui  a  empé-* 
a  réuflfite  (fc  cette  recherche  d'un 
je  vers  le  Nord-Efi  ,  c'eft  l'erreut 
aune  que  plus  on  aproche  du  Pôle» 
le  froid  eft  rigoureux  8c  plus  les  gla- 
nt  infurmontables.Mais  l'expérience 
voir  qu'on  trouve  moins  de  glace,  à 
re  qu'on  avance  en  pleine  Mer.  Elle 
voir  encore  que  cette  Mer  crue  in- 
F  ?  te. 


acceffible  tft^  gelée  qu'autou 
Cotes,  à  caufè  du  voifina^e  de 
&  des  eaux  doutes  des  rivières  ( 
lent  &cilcment  &  font  geler  ce 
Mer  9  juiîui'à  quarante  lieues 
rivage.  Mais  ces  glaces  venant 
dre,  on  en  voit  fioter  de  grand 
qui  font  portées  en  pleine  Me 
vents,  &c.  Ce  qui  a  fait  croi: 
que  Ig  crainte  du  péril  a  empêc 
imsiner  lacholè  de  près,  que  ce 
^'y  tFouv.oit  toujours  ,  Scc.  L 
Jbiérnai  d*  Angleterre, 

On  dit  quVn  IJknde^  outre  1 
4e  carrière ,  il  s'y  brûle  aufll  d 
fi  vieilles  qu'elles  font  comn 
£éei. 

Que  dans  cette  même  Iflande 
y  ftipulent  de  coucher  avec  ! 
chands  qui  viennent  y  négocier 
ennant  telle  ou  telle  marcli^ndifi 
l'herbe  qui  y  croît ,  fent  fi  bon . 
Habitans  s'en  fervent  à  parfuc 
linM,  &c^ 

.  On  ajoute  au(fî  qu'on  y  con 
poi0bn  dans  la  neige,  comme  cl 
dans  le  fel.  Que  les  aigles  y 
Air  les  enfàns,  comme  fur  les  ai 
&  que  pour  empêcher  qu'ils  n'ei 
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en/cvcz ,  on  leur  met  au  col  un  colicr 
jdein  de  fbnnettes.  Ces  trois  derniers 
articles  (ont  tirez  du  Journal  d'Angleter^ 
n.  Qu'on  y  châtre  les  gueux ,  ou  ceux 
qui  (ont  devenus  pauvres  par  leur  mau- 
vailè  conduite ,  afin  qu'ils  ne  mettent 
ras  d'autres  gueux  au  monde.  Que  le 
Mont  Heilê  ,  qui  jette  du  feu  Se  des 
flammes,  du  charbon,  des  cendres,  des 
pierres ,  jcitc  auflî  fort  fouvent  avec  im- 
pétuofitc  de  l'eau  extrêmement  chaude, 
qu'il  y  a  pluCeurs  Iburccs  d'eau  chauJe, 
où  même  les  Hahitans  du  Pays  fontcui- 
ic  des  viandes  dans  des  pots  qu'ils  font 
tceroper  dans  cette  eau,  &  qu'aux  bords 
du  bain  l'eau  fc  durcit  &  fe  pcuific. 
.  11  faut  favoir  comment  on  tire  le  Sel 
Gmme  en  Pologne  ,  quelle  profondeur 
ont  les  Mines ,  Se  à  quelle  diftancc  el- 
les iont  de  la  Mer. 

S'il  efl;  vrai  que  dans  les  Pays  froids 
on  trouve  en  hiver  des  hirondelles  gelées 
fous  Tcau,  qui  reviennent  étant  apro- 
chées  du  feu,  comme  des  pêcheurs  l'ont 
affiiré., 

,  Ovide  au  L.2.  de  fes  Triftes  Elcg-  lo. 

dit  une  particularité,  qui  a  quelque  ra- 

portàccla.    J'ai  vu,  dit  il,  des  poiC- 

F  4  fons 


cxvnt  niJtruSims 

fbnsgeleï  dans  les  glaces,  &  qui 
tant  Soient  à  moitié  vivans. 

VidtfHtts  in  gtacie  ptfces  bdtert  tigâtt 
Et  p^ars  ex  illis  tum  quogue  viva 

On  demande  (î  dans  les^  grande: 
fhuile  fe  tourne  en  vcritaWe  g| 
Pon  y  peut  faire  geler  une  forte  1 
te  de  fcl  marin  ,  une  décoâion 
Gemme  ou  de  fuye  ;  fi  Pbn  peut  fi 
1er  du  fang  pur  ,  dont  la  ferofitê 
parée,  du  vin  de  Canaric,,  de  l'ei 
fcl,  de  vitriol,  &c. 

Si  les  horloges  vont  phis  tard 

Srand  froid;  u  le  vif  argent, 
ans  un  vaiffeau  plat,  ne  reçoit 
altération  dans  un  froid  extrême 
fro'd  extrême  ne  diminue  ou  mi 
détruit  pas  la  vertu  des  purgatif; 
fe  troid  opéirc  dans  la  fermcntati- 
Kqueurs.  Si  le  froid  peutconceni 
couleurs,,  par  exemple,  une  fo 
coétion  de  cochenille.  Si  la  co 
Cerf  &  fèmblablcs  fubftances  ren 
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Dmc  Je  fer  &  l'acier ,  favoîr  s'ils  en 
rennenc  plus  caflans,  &c  &  fi  â  eau- 
c  cela  les  Ouvriers  y  donnent  une 
ipe  plus  mole  à  Pacier. 
ivoir  fi  Pcxpériencc  fait  voir  que 
oiflbns  meurent  dans  l'eau  glacée, 
I  ce  cas  là  >  fi  c'eft  le  froid  ou  ledé- 
de  mouvement  dans  l'eau  qui  Iei| 
Mais,  dit  on,  ils  ne  meurent  pas 
dans  les  endroits  pleins  de  filai/ê 
u^llle,  ou  fous  la  glace  qui  dt 
'*' 

I  lac  près  de  Strabersb  ne  fe  glace 
;  avant  le  mois  de  Février ,  mais  il 
X  tout  entier  dans  une  nuit»  auffi» 
l'on  cft  dans  ce  mois, 
en  a  un  autre  près  d'un  lieu  nom« 
fé^lasbj  dans  un  lieu  élevé  entre 
Dontagnes  élevées  pareillement,  qui 
ijours  glacé  vers  le  milieu ,  même 
t;  quoique  ks  rayons  du  Soleil  (è 
liflènt  fortement  de  ces  deuxmon*» 
.    Il  y  a,  dit  on,  près  de  Glovoig 
:tite  rivière,  qui  change  le  hou» 
:  pierre  verte^ 

prétend  qu'on  trouve  dans  les  fo* 
EcoJJe  une  efpéce  à^A/pbodele^  qui 
lefang,  £c  que  les  cerfs  bleffe^ 
nt  firotcr. 

F  s  0« 


î 
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On  troave  en  Suède  dans  des  ] 
une  pi^TC  jaune  «  qui  donne  du  ( 
du^Ystriol,  de  Palun  Se  du  mini 
vermillon. 

On  dit  que  dans  les  lies  de 

n'y  a  point  de  maladies  conta] 

Que  dans  des  neiges  extr aordina; 

biebis  s'amaflènt  eniemble  (bus  1 

ui  les  couvre  ,   âc  qu'elles  y  : 

lit  on,  quelquefois  des  mois  er 

cet  état.    On  dit  qu'il  y  a  près  c 

ces  lies  nommée  Munck  un  goi 

inér  très  dangereux  pour  les  v 

jl^  vin  tems  calme,  mais  qui  p 

wer  awc  un  peu  de  vent.    Q^ 

a  un  autre  prèsdeii^^o^'^auffi  ui 

Iles,  au  milieu  duquel  il  y  a  un 

qui  gâte  une  Bouflole,  l'aiguille 

nant  en  rond  d'une  façon  extrao 

On  aflure  que  la  plupart  des  ro 

€es  lies  ont  la  même  vertu  mag 

Se  que  ,  félon  les  lieux  où  l'ot 

Bouiïble ,  on  la  voit  s'y  tour 

PEft,  l'Oueft  ,  ou  le  Sud.    0 

aufîi  qu'il  y  a  dans  une  de  ces 

rocher,au  haut  duquel  on  trouve 

des  barangs,  que  les  flots  de  la 

VC2  par  des  vents  fort  impétueu 

îcnt  fans  doute.    Que  dans  Fi 


I 
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\  fDnne  Jamais  en  Eté,  &:  qu'en  Hiver  au 
'^  CQOcniu^  il  y  tonne  avec  de  grandes  tem- 
t  pftes.  Que  l'on  trouve  en  cenains  en- 
j^  droits  des  pierres  fort  éclatantes  t  (jui  é- 
^  tant  bien  polies  peuvent  (èrvir  à  faire  des 
bagues,  &c. 

Que  l'on  y  trouve  uneefpéce  d'oiièau 
de  Mer, qui  eft  félon  quelques  uns  l'i4/- 
000  des  Anciens.  Il  a  les  pieds  fort  en 
arriére  &  très  foibles  ,  les  plumes  fort 
courtes,  &c.  ainfî  il  ne  peut  ni  voler, ni 
marcher. 

Que  les  Corbeaux  y  font  fort  dociles 
&  aprennent  à  parler,  &c 

On  dit  qu'il  y  a  en  Hongrie  une  efpc- 
ft^Averne^  dont  les  exhdaiibns  (ont  fi 
-Aumereuiès,  que  les  oifeaux  qui  volent 
tu  deffiis  y  tombent  ou  morts  »  ou  é- 
ftwrdis  par  la  force  de  la  vapeur.  Il 
fiadroit  iavoir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 

txemarquable  dans  ce  goufre ,  foit  pour  la 
,  fi?eur,  (bit  pour  la  couleur,  la  chaleur 
J  ou  le  froid,  &  c.  S'il  y  a  de  l'eau,  s'il  y  a  des 
^  minéraux  dan»  le  voifinace  ,    auxquels 
^  on  pût  attribuer  la  caufe  des  qualitez  de 
(xtAverwe^  &c 

On  dit  que  près  de  Cremnitz  ,  il  y  a 

des  (burces  de  Vitriol  qui  changent  le 

tr  en  cuivre  :  favoir  fi  après  cette  trans- 
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mutÉtion  il  y  a  quelque  or  dans  ce  cuf 
cm  dms  œ  fer. 

Dans  kf  ËrotcF  de  Piezary  près 
Kk^%  fl^sVconfcrvc,  à  ce  qu'on  dil 
dis  coiTO  dell^chcz,  fciublablcs  auxJHii 

ff  fiadroir  rccfterchcr  avec  foin  les 
AntlcjukCB-opi  fe  trouvent  en  Hùngm^ 
€aBMme\  PùlQgnf  ^.Tranjylvank  s  fh 
^  vrai  ^qu*ir  fc  trouve  des  Médaitler  ' 
tbns  Ib  Vieux  Châteaux  ,  &  s'il  ne  s'y 
trouvcroit  point  de  Manufcnts. 

Gct  écmndllon  fufit  pour  VEuro^j^ 
On  voit  a0èz  par  là  a  quoi  unhomnfl 
éèfikiré^doifs^ttacher.    11  eft  néccffairc 

S\in  Voyageur  apiennc  la  Langue  du 
ys  où  il  (c  trouve  :  afin  de  mieux  s^in- 
ftruire  des  moeurs ,  des  manières  ^  da 
bix  &  des  fîngularite^  du  Pays-  Paflbm 
à  la  Mofcwii: 

Il  'faudroit  une  defcription  exaéte  du 
Bûrantz.  Cette  plante  irffcniblc ,  dît 
on,'  à  un  acneau^  change  de  place  au- 
tant que  fâ  louche  le  lui  permet ,  &  fair 
fécHer  Pherbe  par  tout  ou  ellcfc  tourne^ 
On  ajoute  que  le  fruit  de  cette  Pfenteçft* . 
couvend^ne  peau  velue,  qu'on  peut 
préparer  cotnme  telle  d'un  agneau^ 
qae  le  loup  la  dévore  i  qu'dle  le  féchir 

auffitoL 
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îtot  que  l'herbe  lui  manque  pour  ic 
rrir,  &c.  OleariusSc  autres. 
!  (èmble  qu'on  peut  concilier  ce  qur 
iLnciens  ont  die  des  Cimmeriens  £c  des 
ybales^  avec  ce  que  nous  (avons  des 
nedes  Sc  autres  Septentrionaux.  Les 
s  font  extrêmement  I6ns;ues  chet 
Peuples,  Se  dans  le  grand  froid  ils 
ouvrent  le  vifage,  en  forte  qu'on  di* 
qu'ils  font  fans  tête. 
i  l'occafîbn  des  Samoiedes^  il  y  a  dans 
fius  &  dans  quelques  autres  Auteurs 
petite  delcription  des  moeurs  des 
miandois ^qn\  pourroit  faire  juger  qu« 
Pdiples  doivent  communiquer  avec 
rirtarie  Afiatique  ;  s'il  eft  vrai  que 
rs  coutumes , .  leur  langage ,  Sec.  ayenr 
raport  aux  moeurs  &  au  langage  de 
Tertres. 

)n  dit  iSfét  les  environs  à^Aliracan^ 
s  la  Tkif /4m  Mofcovite  (ont  pleins  de 
pies  &  autres  plantes  remarquables. 
IX  qui  (è  trouveroient  dans  ces  quar- 
5-là  ne.  feroient  pas  mal  de  s'en  in^ 
lire  du  mieux  qu'il  (croit  podîble ,  & 
1  £dre  ladefcription. 
^Uârius  a  ob(èrvé  plufîeurs  déclinai(bns 
'aiguille  de  laBou(rolc  fur  XzMerCaJ^ 
vr.,LesPrf/!»f/aflurent,felon  quelques 
F  7  Voya- 


^uî  remarque  a  P^ard  de  cette 
^u%lle  eft  mal  fîtuâs  dans  nos  < 
que  (a  longueur  n'eft  pas  de  VO 
POccident,  mais  du  Midr  auNc 
que  fès  eaux  font  auiïï  fàlées  qu( 
des  autres  Mers»  excepté  vers  les 
ou  les  mélanges  des  eaux  de  pi 
rivières  la  reiSent  moins  (àlée  : 
n'a  ni  flux  ni  reflux  :  iju'elle  n?a  p 
point  de  pom  ni  de  rades  :  qùeii 
Ibnt  de  la  couleur  des  autres  Mexis: 
le  eft  fort  poiflônneufë. 

La  fîtuation  de  la  Mofcovie  lui 
vanta^èufe  pour  le  commerce  de  P( 
On  dit  que  les  Czars  fooki^s  pf) 
QHirchans  de  la  Ruffie.^  ^J^tjhv 
Alexiowifz  avoit  fon^  b'îen  compris 
vantages. réels  du  commerce,  & 
devoit  faire  valoir  les  denrées  de  fa 
daps  les  Fàys  étrangers,  en  échar 

*  La  Carti  commmiquii  far  U  Czar  ii 
r  Académie  de  Paris  ^   cr  qui  f$  irêuvê 
Ricueilf  donné  à  cet  u  Mir  une  figure  tom 
nnu  di  celle  qu'on  Imaveit  donnée  aufaray 
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cUes  que  ces  Pays  lui  pouvoîent  four- 
nir. C'eft  pour  cela  qu'il  àendoic  & 
âdlitoîc  le  commerce  de  (b  Sujets  \  qu7il 
cbcrchoit  à  s'établir  fur  la  Mer  Baltique  ^ 
JC'qu'il  y  réuflk  par  la  conquête  des 
Provinces  de  Finlande  Se  de  Uvanie  fur 
la  Suide. 

Lajonâion  de  plufieurs  Fleuves  ou 

Rivières, (avoir  di\ifi^alga  avec  le  Taums^ 

àxtanms  avec  VUppa  &  VOcca.  8c  de  VOcca 

avec  les  Lacs  de  Mertun  8c  à?Umen^tMofca^ 

le  Twerza  Sc  le  Sna  par  un  Canal  qui , 

dit  on,  a  été  achevé  en  1707,  doit  être 

avantageufe  aux  Rtéffer.    Ces  Fleuves  8c 

k  Canal   traverfênt  la  Me/covie  depuis 

Afracan  jufqu'au  Golfe  de  Finlande  :  de- 

forte  que  le  commerce  de  Mofcovie  peut 

fleurir  extraordinairement,  8c  peut-être 

iDéme  avec  beaucoup  de  préjudice  pour 

plufieurs  autres  Européens. 

Le  génie  de  cette  Nation  paroit  aflez 
propre  au  commerce. 

On  dit  que  le  Mofcovite  eft  frugal  8c 
économe ,  mais  on  ajoute  auŒl  qu'il  eft 
on  peu  fourbe.  Si  cette  Nation  veut 
attirer  les  Etrangers,  il  faut  qu'elle  les 
traite  généreufèment,  c'eft  le  vrai  moyen 
de  s'en  faire  aimer. 
Le  Souverain  eft  le  premier  marchand 

do 
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de  PEmpire ,  8c  Tes  Sujets  ne  p( 
vendre  direâement  aux  Etrangci 
certaines  (brtes  de  marchandilês. 
tes  les  autres  (è  livrent  aux  mag^zi 
Czarfiir  un  certain  pied^s  Officier 
Ibs  revendent  aux  Etrangers  s 
comptant,  ou  en  prenant  pour  \ 
ce  qu'ils  peuvent  débiter  avec  d 
profit  pour  le  Gzar.  11  fait  val( 
monoye  à  fcs  Sujets  le  double  de 
leur  interne  ;  c*eftà-dirc,  qu'il  \ 
cinquante  pour  cent  fur  la*  tnoni 
quand  il  achette  d'eux,  on  quand  il 
fc%  dettes.  C'eft  là  le  fecret.  I 
plufieurs  autres  cbofes  à  obfcrver 
le  commerce*  de  ce  Pays  là. 

Le  Ctslt  Pierre  Jlexiffwitz  fitven 
vignes  de  plufieurs  endroits  de  VEn 
&  des  Vignerons  pour  aprendre 
Sujets  comment  il  falloit  les  culi 
Cette  culture  a  fi  bien  réuffi,  que, 
vant  les  mémoires,  on  y  avendang 
pars  peu  quinze  à  vingt  mille  nmic 
vin  médiocre.  Il  ne  faut  pas  douter  ( 
vec  le  tems&un  peu  d'expérience, c 
puiflè  en  faire  croître  de  très  bon  dai 
cndoits  de  fcs  Etats  qui  feront  les  plus 
près  aux  vignes ,  &  qu'on  n'y  apr 
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l  faire  Peau  de  vie  Se  à  diftilkr  diver/ei 
liqueurs. 

Je  finis  par  des  réflexions  (ur  le  com- 
merce. Les  An^his  &  les  Hollsmâoîs  y 
font  des  profits  fi  confiJcrables  &  fi  ri- 
fîbles»  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
d^auiTCS  Nations  n'ayent  pas  (ongé  à  r- 
miter  leurs  établifiTemens. 

C'eft  f'ar  le  commerce  que  les  Anghh 
étendent  leurs  manufaâures  de  tous  co- 
tez, Scconiomcnt  avec  des  profits  extra* 
ordinaires  ce  qui  croit  chc2  eux ,  &  ce 
91e  leurs  établifTerocns  dans  les  deux  /ir- 
Ai,  dans  Y/ifiriqne  &  dans  les  Iles  leur 
PTCK^uifcnc.  Les  HoUandait  foumiflentd 
vEurbpe  plufieurs  chofes  qu'ils  poflïdcnt 
fcuU  dans  les  Indes.  Les  uns  &  les  au- 
rits  ont  fait  des  Compagnies 'réglées, 
que  le  Corps  de  l'Etat  protège  ,  &  qui 
ne  rifquent  pas  d'être  ruinées  par  des 
charges  extraordinaires,  ou  par  d'autres 
prétextes  :  deforte  que  ces  Compagnies 
négociairt  librement,  tout  l'Etat  fe  rcfr 
fentdes  fruits  de  leur  navigation,  8c  leurs 
richefiês  contribuent  à  faire  fubfifter  une 
infinité  de  gens. 

Les  Fraoçoh  vifs  &  entreprenans  fè- 
roicnt  très  propres  au  commerce,  àcau- 
t  de  leur  pénétration  ,    s'ils  pouvoient 


,  On  voit  qu'en  Angleterre  &  en  fl 
Je  le  n^occ  ië  maintient  dans  les  i 
ks.  Mais  en  France  on  (c  contente 
vent  de  gagner  quelques  milliers  d( 
yrcs.  Auflitot  on  jette  dans  Pép 
dans  la  robe  un  fils  de  famille  ,  po 
faire  paroîcre^  dit  on.  C'ed  là  un 
te  capiule. 

.  Un  grand  établiflèment  dans  les 
étrangers  un  peu  éloignez,  n\*ft 
charge  à  TEtat,  comme  il  femblei 
fc  Pdl  imaginé  en  France  Les  lit 
établiûblent  autfefois  àss  Colonies 
tous  les  endroits ,  où  ils  (ë  trouv 
ks  maitres ,  &  leurs  defcendans  s')i 
ièrvoient  les  droits  &  les  privilège 
Jhmam.  Leur  langue,  leurs  couti 
leur  commerce^&leurs  trélbrs  s'étenc 
^aScz  dans  un  fiécle  où  la  navigs 
la  Géographie,  la  connoifTance  des 


€  de  PEtat  :  mais  aujourd'hui  on 
révenir  ces  accidens  i  ptrceque 
t  eft  Chrétienne.  Si  bi  Monar* 
fpagnole  s'eft  afoiblie  depuis  la 
:te  de  V Amérique^  ce  n'eft  pas  aux 
es  qu'il  fciuc  attribuer  cette  déa^ 
,  cVft  à  la  pareflfe  de  œ  Peuple^ 
aniére  dont  il  a  violé  le  droit  des 
Se  l'équiié  naturelle  i  l'égard  des 
ains.  Il  faut  Tatribuer  à  la  mu 
lontcufe  dont  ils  ont  laifle  périr 
nufaâuns  Se  les  fabriques  dans 
^ays.  C'eft  ainfi  que  pIuHeurs 
cflcntielles  produites  dans  leur  E^ 
i  vont  chez  les  Etrangers,  cui^a- 
»  avoir  mifcs  en  œuvre,  les  ra* 
t  enfuitc  en  Efpagne  ,  pu  l'on  ne 
t  pas  donner  la  peine  d'y  mettie 
a. 

;  Portugais  ont  perdu  le  négoce  des 
Orientales  par  leur  mauvaifê  con* 

On  leur  a  enlevé  Ormuz^  place 
tante  pour  le  négoce  des  Iniks^  de 
ir  Se  de  la  Côte  Orientale  de  VA- 

Ils  n'ont  plus  le  commerce  de 
I ,  du  Japon  ^  de  la  Cbine ,  &c.  Us 
:c  chaflè^  de  plufieurs  lies  Se  de 
Lirs  lieux  d'4/&,  à  caufe  de  leur 
;ence.  Se  de  leurs  grandes  exac- 
tions» 
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dons,  pendant  que  les  Hollmioh 
fâges  &  plus  prudens  (ë  iont  attact 
Tec  foin  à  Icors  Colonies  Indiennes 
qu'elles  produifênt  fè  peut  apeller  de 
tfu.  Ils  (ont  maitres  de  leur  né^oc 
traverfcnt  cxaftemcnt  ceux  qui  vc 
ks  imiter.  Us  négocient  fèuls  aul 
Ce  y  transportent  plufîeurs  denre 
VEurope^  qu*ils  échangent  contre 
denrées  Indiennes ,  par  un  retour 
vantageux,  qu'il  eft  étonnant  que 
très  ne  les  ayent  pas  prévenus 
beaucoup  plus  de  fuccès  :  car  aprè 
la  Hollande  ne  produit  d'elle  mêm< 
du  beurre,  du  fromage  Se  du  lait. 

Leurs  Conmagnics    fe    cTiviféi 
Chambres  ou  Clallès  refpeétivcs  à 
ques  villes  de  la  Hollande:  ainff  tou 
tat  fè  reflènt  de  ce  commerce. 

Ils  font   laborieux  &  jaFoux, 
défient  des  Etrangers  :  leui  ^p-.c  \ 
porte  pas  à  ufer  de  violence     Qua 
en  ufènt,  c'eft  qu'ils  fe  troycnt 
rforts  pour  réfifler  à  ceux  qui  ne 
£«^s  ment  nas. 
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i  bon  marché  chez  les  autres  Ëu- 
xm  que  chez  eux  mêmes.  Cela  te 
pour  empêcher  le  débit  qu'en  pour- 
it  faire  les  Particuliers  chez  les  £- 
yacs  au  préjudice  des  Compt* 
i. 

s  ne  permettent  à  leurs  équipages,Bc  i 
s  gens  de  lervice.  Sec.  que  certaines 
d&odi(ês  communes ,  peu  eâèntidles, 
ciennent  beaucoup  de  volume ,  dont 
ut  grande  quantité  pour  y  faire  un 
id  profit.  Âinfî  leurs  gens  de  fêr- 
n^^yant  pour  tout  majgazin  qu^jn 
re  auez  borné,  ou  quelques  cofires 

des    mourans  leur  laiflcnt  en  hé- 

r,  ils  ne  s'cnrichiflTent  qu'autant 
plaie  à  leurs  maures,  j'avoue 
utanti^ue  des  Particuliers  sVnrichi(l 
tdans  les  Indes  ^  mais  les  HJlanâois 
c  trop  prévoyans ,  pour  permettre 
:cela  ic  fafTq  au  préjudice  de  leurs 
mpagnies. 

!)n  afTure  aufli  que  malgré  les  févéres 
cnfcs  qu'ils  font  à  leurs  équipages  de 
Squcr  en  épiceries,  ils  ne  laiflent  pas 
Q  voler  beaucoup  à  la  Compagnie, êc 
a  vendre  aux  vaifleaux  qu'ils  trou- 
itfurla  routc.Pour  éviter  que  la  fraude 
paroiflE: ,  ik  jettent  de  l'eau  fur  k 

car^' 
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àapifon^  qui  s'ienfie  fî  bien/  qciel 
TsifleMx  font  aufli  pleitis  qoe  fi  jft 
rfcn  «vok  rien  ôté  •  Cch  cft  d*ai 
]iltts'fiicîie,qae le  girofle  s'imbitN; 
CSCMoîdinarrcfnent. 
Je  dirai  ici,à  propos  des  épîceries,i 
mttequ^a  croit  iM/»/mwde$  cf« 
fléroitik  de  rrèsbdles  noix  mai 
&n^pmsrnntdtrporet  la  chcfiè^' éi 
ibrtc«  qoc  ceux  qui  s*y  écaMu 
Hdàscnvoteroi^nc  tous  te  am  wt  . 
cRafgé  d*^(Ccries.  Ceoendatit  «Sl'fi 
fitiâitcb  é^tnt'd^en  mait^ber  h*^ 
Aiâîotl,  dé  peur  ah&ksffo/lââibb^' 
^pAcjat  autre  f^eupfe  ne  &  déceratii 
knt  rendre  riûtc.  Mais  malgrér  : 
plumions  &  ceflcs  des  HolUmdéb  ^  _,, 
y  a  dans  ces  Mers  d'autres  Iles  à  épic^' 
ries,  hors  de  leur  dépendance,  &  c^\tt 
font  pas  habitées,  fi  l'on  en  croit  Z>M- 
pier  &  autres. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruîre  fur  k 

fénie  &  fur  le  commerce  des  Tndes ,  de 
xChim  &  du  Japon  ^  doivent  lire  ta^ 
Mémoires  du  Japon  dreffez  par  ordre  de 
Mr.  Cd/l'^r^Ciiw^, habile  HollandotSy  qui 
avoit  été  aux  Indes  &  dans  des  charges 
confidérables  ,  en  cft  l'Auteur.  Ces 
Mémoires  curieux,  fages,  &inftruâîfl|* 

font 
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bii  inférez  dans  le  tome  ^  de  Recueil.  Si 
lârCulberf  avoit  vécu,  il  n'y  a  pas  de  douce 
oœ  le  commerce  n'eût  fleuri  en  France 
bien  autrement  que  ibus  M.  de  Lumvqu^ 
Minillre  qui  chercha  uniquement  de  ie 
mdre  utile  Se  néodiairc  a  ion  Roi  par 
les  guerres  oontmuelk-s. 

L'avantage  des  Colonies  eft  très  grand 
coooir,  en  ce  qu  l'on  y  établit  ou  em* 
ployé  une  infinité  de  gens ,  qui  fans  ceb 
ne  Tauroîent  où  donner  de  la  tête.  Je 
ne  dis  rien  de  la  navigation  qui  (è  per* 
ièftionne  de  cette  manière  ^  ni  des  dé- 
couvertes dan<:  l'Hilloire  naturelle  que 
Von  peut  perfi:âionner  auffi  par  oes 
Vovs^es. 

On  fait  que  les  Colonies  des  Imks 
Occtélnualfs  (ont  fort  avantageufes  aux 
-àMgiùs ,  Se  leur  foumifTent  du  Sucre^ 
à^V Indigo^  du  Cotttm^  du  Gingembre^ 
de  la  Morui ,  du  Tabac ,  du  Bois ,  des  Dn^ 
pies  &  des Fr«//x  de  diverfcs  fortes, 8cc. 
Ces  Colonies  confoment  en  échange  une 
quantité  confidérable  de  denrées  d'^«^ 
gleterre^  &  font  valoir  les  manufaéhires 
du  Royaume. 

On  (ait  encore  les  grands  avantages 
que  \c% Anglais  Scies  HoUandois  ont  retiré 
du  commerce  d?Afriq$te^  par  l'achat  des 

Né- 


I0gr0f^  cm  y  on  employc  dans  tes  qM 
Iqmbs.  Mais  quel  profit  n'ont  ils  |^ 
fiât  par  YAdkntù  ,  ou  contrat  de  livrao^ 
CQ  «Mi  fifidavcs  m%  E/pagnois  f  C^H  t 
k  fÊHttUqjÊê  que  les  Angkïs  ont  pentiji 
OOÇ^UmKpour  ce  négoce  ft  avani;^geujt 
mr  ib  reUMirs.  L^écablïfTement  de  h 
jmn^t^  'fournît  aux  Anihn  k  mf)yct] 
4|B4âN0cr  <|uantité  de  marchandifcs  aw 
^^^lywfrdu  Conn  ncm:  dcTortc  c^^^ 
JH^mé^êÊÊ  cft  le  magasin  d€  la  Tel 

-  JLettmôfiiorts ,  Se  les  manufié 
^  fervcml' CCS  établtflcmens  të  fiifaj 
flipr  les  niaioi  du  peut  Peuple^  il  ai  t 
mite  qa\ine  inanité  de  pauvres  gcj 


:On  ne  connoit  point  d'Etat  où  Vi 
ti&n  foit  plus  fu porté,  plus  cncourag 
mieux  traité  qu'en  jînglHfrre,  G 
câ;  plus  arantageux  qu'on  ne  le  cr 
pour  le  commerce,  &  c'eft  une  erra 
de  s'imaginer  que  la  miférc  du 
mun  Peuple  ne  ternit  point  l'honr 
d^un  £tat. 

Le  Peuple  Se  les  Artifans  font  lî 
Ciaitezen  Afie  &  furtout  dans  le  Mûgol^ 
que  n'étant  pas  aflurex  d'avoir  un  fou 
en  proprictc,  ils  s'abandonnent  à  Pti>. 

do- 


po9f  F^ijpff  MhUftHHt,  ODonr 
eoce  &  ne  travaillent  que  par  (broc.  On 
t  dire  ^u'ik  (ont  bons  dclavcs  & 
ivais  Sujets. 

»  revteas  aux  avantages  du  commer- 
Nous lui  devons  la  meilleure  partie  de 
onnoii&nce  de  la  Nature,  celle  de  la 
3grapliîc&des  Hommes.  Il  faut  donc 
endre  autant  qu'il  ië  peut,  &  qui 
axfroîr  mieux  que  ceux  qui  ont  des 
ts  fur  l'Océan  &  fur  la  Mer  MéJî- 
aoéc/  Par  exemple ,'  les  /tâiins^ 
E/f0gnots^  les  Portugais^  les  François^ 
HoOéméis^  \t%  Anglais^  les  Suédois^ 
Dmtoisf  quelques  Princes  Allemans, 
fohgne  &  la  Mofcwie.  Mais  entre 
lices  Peuples  les  Italiens  n'ayant  que 
Mer  Moliterranée^  &  n'étant  pas  a(- 
;  pDiÛàns  ,  leur  commerce  ne  peut 
ir  au  plus  s'étendre  que  vers  le  Le- 
it.  Se  ièulement  autant  que  le  Gnmi^ 
^mur  voudra  le  permettre.  Les  EJ* 
mis  fcnt  pjfeflèux  &  aiment  leurs  ai- 
,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Leur 
nmerce  va  à  pas  comptez  ,  Se  les  au- 
5  Nations  ont  le  tems  de  s'en  préva- 
r.  S'ils  prétcndoient  défendre  tout 
Dtnerce  aux  Etrangers  dans  les  Indes 
identales ^vC^ywx  point  de  manu&étu- 
<  ils  &  trouveroicnt  pourtant  obligez 
rww.  /.  G  tfavoit 


core  quantité  de  marcbandifo 
loeUe  EJpugne^  pr  la  ymmnfn 
commerce  va  à  cent  pour  cent 
veu  même  d'un  •  ufngtms. 

Les  Portugais  ,  autrefois  g) 
vigateurs,  ont  diminué  fènfibk 
commerce  par  une  mauvaifè 
Leurs  manufàébures  font  borné 
ques  méch^ns  draps -,  Sec  ', 
commerce  du  Brefii^  qu'ils  fc 
icrvé  jufqucs  à  préftnt  :  mais 
▼ent IcsrEtrangcrs  ^^  lùr  tout  le 
dans  toutes  leurs  autres  Colom 
ci  font  part  de  leurs  manu&£ 
Colonies  Portugaifès.  Les  An^ 
nent  à  Madère  des  vins  pour  lei 
tations  de  \^ Amérique  ^  &  d 
qd:'ils  font  à  l'égard  des  ^ui 
comme  les  lies  Agores ,  celle 
Verd^   &c.    Ulrlande  leur  foi 


^P^Vtjggtr  mitment.  ciaani 
^'j^plus  que  les  Suédmi ,  les  ZXi- 
ojgf^  ^Umms.  Les  uns  font  trop 
0^^»  &  les  mtres  trop  foihkspoiir 
^^^  ^feddqs  fort  loin  leur  com- 

rjjjl^^^  étendre  le  fcn  par 
J^  Gmjal  qui  joint  IcfTolga  à  plu- 
jiJ^I^  Rivières  :  deforte  qu*on 

^  ^  joTqu^en  HoUmde;  Je  ne 
^T^^^cetavants^,  (butenudcla 
|^^^Ia£Jmiîf&  àt\zFmlémJe^ 
^  encourager  le  commerce  des 
JT^&  peut-être  empêcher  un 
1^  J^ît  de  plufieurs  cho(è&  que  Iw 
.1^  les  ÙoUmdoh  leur  portent  « 
j^^  Jtujfes  tireront  eux  mêmes  de 
jyj. .  Peut-être  même  qu'un  jour 
J/^^t'ont  à  une  partie  de  V Europe 
^  chofes,  à  beaucoup  meilleur 
^S^e  ceux  qui  les  vont  chercher 
[^^^ ,  &  en  feiÊint  deux  fois  le 
j^  ^Afrique.  Mais  quoi  qu'il  en 
^*^  font  éloignez  de  nous,  &  la 
^^ndc  partie  de  V Europe  n'aura  |»s 
[^  à  eux,  à  moins  qu'ils  n'étendit 
^^rs  conquêtes  vers  l'Occident, 
^fouvoicnt  moyen  de  navigerdans 
^^  glaciale  ,  dont  ils  font  voifins, 
G  X  peut- 


'  La  Hollanik^  petite  &  ftérife, 
-grandie  prodigicufciDent  .*  elle  a 
mis  à  profit  foo  induftrie,  que  pi 
grands  Princes  peuvient  à  peine  (è 
d'elle.  Cet  Etat  vend  (ans  &çoi 
qu'il  a  &  ce  qu'il  n'a  pas,&  le  vend  te 
avec  profit.  Malgré  cela  l'^ij 
furpaûc  la  Hollande  en  puiflance 
CDoyens,  elle  la  furpaflc  encore  et 
due&  en  manufaéhires,  outre  le 
duâions  de  Ton  cru  »  gue  h  / 
n'a  pas. 

On  jugera  par  ce  que  je  vais  d 
côre ,  de  l'étendue  du  commer 
Angloh.  Ils  ont  dans  la  Turquie  u: 
merce  fort  étendu  &  tris  bien  r^ 
commerce  fi  eflTentiel  pour  leurs 
faéhires  e(t  affermi  Se  protégé  p 
privilèges  accordez  aux  Négocians , 
des  traitez,  &c. 


\ 


Les  HuUmdm  ont  icccfun-i  eux  pour 

^xAtMn  chofcs»  comme  le  Inreng,  h^ 
lïionjc,  les  draps  d^Afij;Apfmir,  2Cc. 

Hïïmbourg  tire  de  chez  eux  da  drapi^ 
b  fucrc,  du  rabac,  &c.  pour  VAth^ 
ugm^  d^où  ils  tîrçrvc  â  leur  tour  des 
>ilcs  &c  autres  choies ,  fims  pr^udkx  à 
non  propres  fabriquer. 

JLa  Pokgne  proBic  de  ocs  Odémes  ouk 
ufaârures»  £c  Pon  tire  dé  la  Potqpn 
[uelques  toiles,  des  potaflcs-,  &c. 

Li  Ri*ffte  fe  fen  de  cesm^nes  auna- 
ïâurcs,  £c  en  retour  t)n  prend  dur 
^Dvrc,  des  pouûcs,  4cs  nMmues  ^ 
Set 

Li  Suédt  k  kn  de  ocf  mtaifn  tnanii- 
lââuKs,  prend  du  fucï5C^ijÛ'tal^».'&c. 
dnttM  4)uè  k  DM^isMi3F  &  la  Mra^ 
GflkBiys  du  Nord  doncietit  en  recourdu. 
Mdnm^de  la  poix^des  mâts,  du  bois, 
l^^jkc  chdèsabrolument  néoeflâûts. 
MOT  buav^gtion^ 

\\JiPm^gd  le  VBfpêgm  confoment 
lindei  injarçhandifes  d'Aii^/r/rrr#  9  foic. 
à  JSeni^,  ibit  dans  les  Inis.  Les  Am*. 
jhKf  aiment  mieux  tirer  quelques  den- 
ofieidèoesPkys-làyOomme  des  vins,  6cc. 
qoPSs  pourroient  tirer  des  FtâMçois  \t^x% 
Wfios^  Mais  la  jalouGe  l'empêche  ,  8c 
G  y     ^     dîail- 


«  parocque  la  Pfmct  eft  c^mme 

,9  met  où  les  At^lois  vont  diU 

„  qu'ils  ont  gagné  ailleurs*     Oc 

„  cho(ê  étrange ,  ûjontt-uily  qu'c 

„  fi  prévenu  pour  ce  Pbuple^  ch 

,,  l'on  ne  prend  que  des  cho^s  p 

,9  à  entretenir  le  luxe,  8c  quîn'oo 

^  valeur  que  notre  eftime  :  tandis 

,9  même  tems  ils  défendent  nos  i 

,,  £iâures,  dans  le  deflèin  d'étab 

^  leurs»  que  nous  encourageons 

j,  tnr  préjudice,  8tc  •    Il  y  a  d! 

jaloufîe  8c  d'animofité  que  de  juftc 

ce  raifbnnement.     J'ofe   dire  qu 

Ttmçm  non  (èulement  ne  doiva 

encoura^  le*  commerce   (ks  Ai 

mais  qu'ils  doivent  auffi  le  borner 

main,  8c  contre&ire  leurs   fabri 

tout  autant  qu'ils  le  pourront  \  \ 

qu'ils  n'ont  pas  de  plus  grands  eni 


pmt  Fajfâjgn,  utUement.        cxli 

Ihor  Mo»  qiû  l^cnvironncnt  en  mr- 

!  (èy  6  gnmdeur  ,  Phabilècé  de  fes  Ha- 

^TOsy  rabondance  des  chofes  qu'elle 

f  Agoduit^  8c  fur  toutes  choies  ià  puis* 

«nce. 

Ces  réflexions  tendant  à  encourager 
k  commerce  des  Franç$is  ,  qu*on  me 
permetxe  deraflcmbler  ici  les  moyens  qui 
peujreatfinvir  à  retendre. 

Il  £mt  âablir  de  grandes  manufaâures 
jlaas  tout  kKoyaume ,  &  leur  donner  des 
viwïifffn^  &  des  droits  qui  (èrvent  à 
Ie&&raaeiv.  Pour  empêcher  Tentrée  des 
fe>fe.  étrangères,  occ.  il  faut  les 
àsuffz  de  gros  droits ,  &  ce  qui  fcroit 
qofiorejpieux^l  fâudroit  en  défendre  l'en- 
lÀ,  (ous  peine  de  confilcation. 

U'dKnécelIaircd^encourager  les  Ar- 
ttâotpac  de  bonnes  récompenfës  Se  par 
Ufiun.raifbntiablc.  Il  faut  donner  de 
kâciltté  ziéboMcber^  commtXts  Jnglois 
ootibin^  de  le  iaire  à  l'égard  de  leurs  gens 
demétiets. 

On  rfa  pasérigé  jufqu'à  préfent  aucu- 
ne ÉtoieA  Marine  &  de  Commerce.  Peut- 
ttrt  ne  (êroit  il  pas  mauvais  d'en  établir 
\  une.  Ce  d'avoir  foin  d'élever  un  certain 
i  iKMnSre  de  jeunes  gens  dans  ces  deu:^ 
\  «ts. 
^\  G  4  Pour 


tout  autre  Fnnce. 

Pour  étendre  la  navigation»  nf 
avoir  un  grand  nombre  de  v^sdfle 
de  bons  équipages,  llieroitauffin 
re  d'attirer  d'habiles  Matelots  de 
Pays  étrangers.'  Je  crois,  aveci 
tcur  *  jfnglmi  qu'il  y  a  pltis  d*! 
ge  à  transporter  foi  même  8c  dans 
près  vaifleaux  les  denrées  de  ion 
celles  des  Pays  étrangers,  que  de 
re  porter  par  les  Etrangers  :  li 
gation  ^domeftique  eft  décourag 
CCS  tranfports  des  Etrangers. 

Je  crois  quM  faut  former  de 
heure  à  la  Marine ,  autant  de jeut 
qu'il  fera  poffible.  C'cft  en  part 
cela  qu'il  taudroitnétoyer  les  rues 
ce  qui  s'apcUe  Mandians.  Ces  § 
ront  bons  à  mettre  fur  les  floi! 
moins  on  pourra  les  transporter  i 


/MT  yiBjfâgir  Mtiliment.         cxuii 
llkxiànàt  établir  un  Confcil  decom- 
aoYC.    Qji'il  ooe  foit  permis  de  parler 
d' fus  le  plan  d^un  ^  Marebmid  Aiigtoii. 
'kCaoSBl  ou  Committé  de  commerce^ 
n  compoië  de  gens  de  probité  &d'ex- 
firienoe.    On  ne  s^y  anacbera  qu'a  cxa^ 
liaer  Pécat  du  commerce,  &  comment 
1  pourra  rétendre  9  par  les  manu&Ûu^ 
a,«leaam,  lanavijgation,  Sec    On  y 
adieidna  en  quoi  tel  ou  tel  n^oœ 
ranger  cft  plus  ou  moins  avantageux; 
sUe  cft  la  métbode  que  fuivenc  ceux 
u  font  la  caufe  de  notre  exclufîon  de 
rtwa  commerces,  ou  du  moins  qui 
.  font  plus  avantageufement  que  nousi 
dki  iont  les  choies  dont  l'entrée,  ou 
ioftie,  doit  être  défendue.  On  yécou* 
ta  ks  plaintes  desFaffuries  établies  dans 
i  ftys  étrangers.  Ondreflêra  desmé- 
oires  de  ces  plaintes,  &  ces  mémoires 
ont  remis  entre  les  mains  de  nos  Mi- 
bpcs  dans  ks  Cours  étrangères.    On 
Qemblera  à  certains  jours ,  pour  déli- 
ar  (es  mémoires  &  les  projets.  On  ne 
imdra  que  des  gens  experts  pour  mêm- 
es de  ce  Confcil ,  fans  avoir  égard  à 
lutres  qualités  qu'au  mérite.  Sur  tout  on 
y  adnienra  que  des  gens  véritviblemcnt 
G  5^  in* 


aétêSBa  m  commerce^   CHt^'àk 

tu  deffi»  de  oc  prj^ojgé!  fiord^Bisufe,  I 

k  coonmerde  eft  me  àociipttbi>jgfdl 

tc^  pea  hotumblb  tm  gei»(Kfwffia: 

&00  U  ne  &ut  que  fbitpea  d^efprir  jtu 

^Vir  oontraire  le  euMineite  dài 

&tiiC0ilp  (fe  fabcifi  té  &  d*ï^^ 

^;];eaient,  de  l%xp6riâioe^' de  lii' 

ft&    Otir  aim  (om  de  oèuar  cfi^l 

devenos  invalides,  par  uii- kriijÉ''fl 

dftiis  k  Marine,  Sec.  On  fik-àM 

pour  cflQcttnir  ces  gau  ^Vtj  fiàt'c 

on  décDuragcroit  le  peuplé^  ftl^iffii 

ripfieroit  ks  pauvres,  au  Héiif'de'te 

ttinaer.    Oki  piehdnrdâ  ncÀinélf^j 

fiSre  ptdipércr  les  Cofotnes^  oit  éljktfi 

km  i  en  établir  de  nottvrifei.   J;  fS 

PIN. 


;rtation 

Skrk  mm&e  de  Vpjagtr  laàh^ 

Cl  Ifs  fïoraiDcs  rirent  poi  de  fruir  de 

^  la  ledure  des  Voyages ,  &  fi  Poo  ne 

voit  en  général  que  des  Lcàetirsdcfteu- 

Vîo.  k  peu  attentifs  s  amchcr  à  cette 

wrKàLVrts;  il  ne  faut  s  en  prendre 

qu'aux  Auteurs  de  la  plus  grande  pne 

des  Voyages  que  nous  avons.  Les  vu» 

àt  Yop^çuTs  font  prefque  toujoars 

^P  hûfnces  &  trop  paniculiéres,  pour 

pomir  êrrc  utiles  à  un  grand  iKimbrc 

^gens  Ils  ne  nous  parlent  guéres  dans 

^20c  relation ,  que  de  ce  qui  les  concer- 

^OK-mêmes:  c'eft  l'hiitoire  de  leurs 

fouricsj  des  périls  qu'ils  ont  évitez^ des 

fflaux  at  des  travaux  qu'ils  ont  cfluycz, 

^cs  routes  quMs  ont  tenues,  &  toucce- 

k  J)e  manque  pas  d'être  exi^érà,  fidon 

9i^ls  jugent' que  Itf  choie  leer  peut  £tro 

tvams^fe  &  les  faire  valoir  dam  Pef^ 

prit  (fe  leurs  Leâeurs.  L^nvie  de  divc 

oei^  choies  nouvelles  8c  inconnuesioeun 

qui  les  ont  devancez ,  leur  fidc  débiter 

Que  inEûiié  de  &bles;  Six  moi»  de  ie« 

G  6  /    jcwï 


génie  de  PEtat  &  de  toute  laNation 

kGrouvernementy&c.  Ufàutavcn 

desLeâeurs  fuperficiels  n'en  dcc 

root  pas  davantage,,  parcequ'ils  n< 

que  pour  s'amufèr;  mais  il  n'eineft 

même  de  ceuxqui  lifentpour  s^nd 

2c  qfii  ne  veulent  pas  être  trompe 

Cependant,  c'eflune  chofe lure, 

ièmble^qucl?uragequ*onpeut  tirer 

relation  cxade  ce  bien  faiie,  n'c 

beaucoup  diférenc  de  celui  qu'on 

tirer  de  Pbiftoire,  Scque^  fi  Ton 

dans  celle  ci  les  pafiionsdes  hommes 

conduite  8c  tous  lés  motifs  qui  le^ 

agir,  on  doit  aprendre  à  cpnnoitre 

celle  là.  le&  mœurs  des  gens  qu'oi 

vu  obligé  de  fréquenter,  les  fuit 

les  effets  de  leurs  vices  &  de  leun 

tus,  leur  caraûére  ôc  les  rcflbn 

les  font  agir,  l'origine  de  leurs  o 


fifft  qUÈ  data  Phîftoiir. 
r^mlkédes  Vo^fflges  &  doit  oonfidéitr 
apoft  à  trais  objeo  imponans^qui  tm 
oirrdes  bomme»,  i*biftoire  ranirdle, 
tcripcion  des  lieux  où  l'oneft  &  des. 
B  qoPon  y  icnoontre.  Ce  qui*  regar- 
I  deux  derniers  objets  eft  très  ccr- 
mem  digne  de  remarque.  J\û  tâché 
drâuet  ridée  dans  les  précédentes 
lertabofiSb  Je  prendrai  la  liberté  de 
plfqœr  ici  fur  le  premier  objet ,  qui 
'hifttiîredes  hommes.  Voici  donc 
é^es  que  je  voudrois  obfenrer,  &. 
luies  <pt  fah  remarquée»  contre  ces 
a. 

eu  de  Vova^eurs  (bnt  capables  de 
(aire  Phiftoire  des  hommes,  parée- 
l  finit  beaucoup  de  jugement.  .&  de 
n  pour  s'en  acquiter  oigneroént.  Se 
I  dk  difficile  de  difcerner  ce ,  qui  eft 
t  de  la  pséirention  d'avec  la  pure 
£  Le»  défauts  dans  le  ftile  &  dans 
fteflc  font  les  premiers  que  je  ren« 
re.  Le  ftile  d'un  Voyage  «ant  le 
le  que  celui  de  l'hiftoire  ,  on  doit 
ar  de  le  guinder  vers  un  faux  fubli* 
au  contraire  il  doit  être  (impie, 
e,  naturel ,  enjoué  Quelquefois,  fi 
veut,  mais  iàtis  aflèaer  de  l'être» 
G  7  & 
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ttt  rieii  que  dPone  maniére.^aiecff! 
â^n  ftile  buriefque  dam  kqadrP. 
ne  cherche  qu^à  êtie  jdaifànt  ou 
Bf  ne  faut  pas  non  plus  quhin  Vo 
flfiontre  à  chaque  page^  la  mauva 
^l  mtvtr,  &  roricnne  toujours  à  la 

Ihr  lesinjufticesqu^on  lui  Eût  ', 
retours  continuels  de  plaintes  &  di 
niCc  humeur ,  le  Leâeur  ne  pc 
tmt  des  Gonféquenies  contre  lad 
Al  Voyageur.  Je  laiflê  à  per 
dsms  les  Voyages  que  t$  Himtmi  i 
donnez  ,  il  n'auroit  pas  mieux  i 

Eirler  modeftement  des  chagrins 
i  a  faits  au  Canada,  &  ^il  n 
J>as  dû  préférer  un  ftile  fimplc  & 
fel,  au  llile  plaifant  quil  afeffce, 
lui  plaît  (î  fort,  que  pour  mieux 
à  être  agréable,  \\  a  emprunté  la 
d'un  homme  dont  le  caraârércefti 


'^'.^Tfo.  Oa^*  SSL 
ÏS2bS*^       1  •  flâi  *  mis  enot- 


Voyageufs ,  toas  la  purs  Ib  dégr 

des  Peuples  entiers',  pour  le  yanj 

deux  ou  trois  Particuliers  qui  le» 

quent,  ou  dont  ils  croyent  avoir  i 

de  le  plaindre.  C'eft  la  undéfiiuc  i 

tiely  qui  jette  le  Leâeur  dans  ua 

vention  aveugle,  &  qui  eft  la  Ibur 

quantité  de  fables  que  les  Voyacei 

plaifent  à  dâ>iter  des  lieux  ou  ils  < 

du  delàgrément.    Pour  revenir  à  1 

min  on  voit  qu'il  aime  à  iè  paffii 

contre  les  HolUmdôis ,  &  que  ik  p 

lui  fait  inventer  des  inôdens  fiibu 

c'eft  oe  qui  paroitra  fans  doute  à 

^ui  compareront  ce  qu'il  dit  ^oji/ivfei 

fimi^  dans  Gl  Relation  desRivolutim 

-yapÊHy^MC  ce  que  d'autres  Voyagei 

ont  écrit.  A  l'égard  de  l'aflàirc  du  Jap 

de  quelques  autres  femblables,  on 

dire  des  HùUandoh  une  cholè  oui  e( 


r-jS  pêw  yiyêfpit  9tMtii9tBi»         eu 

maUâtàif  ont  Ibavent  kiflé  des  perfi. 

mëaaadcs  màhcHkâons  impunies,  6c 

f  tffik  pooToienc  en  arrêter  le  cours, 

r  iiiBt<Iinbncl^Dtp8s6k,parcequeleur 

ammerœenprDfitoit;  ^uefouvemmé- 

me  ils  ont  bien  voulu  ignorer  que  la 

jnftîoe  8c  te  Rdkîon  étoient  bcrifiéei  aux 

deGrs  dn^gmo.  Cependant  on  ne  fiiuroit 

difc  mrifte  ont  autorifé  diieâement  ces 

dcKntinps. 

On  doit  éviter  aulfi  de  charger  une 
idttkm  de  œ  qui  s^pcUe  contes  êc  er« 
iconpopuhiics:  parceque  la  crédulité 
fitt  douter  avec  rstfon  du  jugement  du 
Voy^^ur.  Par  exemple,  on  ne  donne 
pu  facilement  aujourd'hui  danscertainet 
crramocs  de  bonne  fcnnme  touchant  les 
opmions  du  Diable,  telle  qu^eft  celle 
WX  parle  un  bon  Hollandoîs  nommé 
Jbibtmm  dans  Ton  voyage  qui  fe  trouve 
parmi  ceux  du  Hecueil  concernent  Pitâ-^ 
t^gimemf  dé  la  Compagnie  HoUamhifi  ébs 
liks  Ofientalff.  De  pareils  contes  res- 
femblent  aux  contes  des  fées,  auffi  bien 
oœ  oeijx  que  débite  îe  Père  d^Acunbâ 
ou»  fil  relation  de  h  Rhiêre  des  Ama^ 
SMf/,  touchant  les  Civrîj'irfr^/,  qui,  dit- 
fl,  ont  feize  palmes  de  haut,  ks  Guia^ 
^y  quî  ne  Ibnt  pas  plus  hauts  que  des 


nams. 


mins^  ksr  jH^i^y^xquiontles  pieds  tomw 
îKZ  1g  devant  derrière.    Le  Père  rapor-  , 
te  cela  de  ces  peuples  comme  Payant  »t 
pris^  deE  Indiens ,  Sc  peut*étrc  pouroit  on 
lui  répondre  que  les  indims  ont  voulu  fc 
moquer  des     Efpagnols^      De   tnémc, 
tout  ce  que  le  Père  à^Acunbâ  dit  pour 
nous  perruader  qu^il  y  a  des  Àmazona 
fuf  ks  bords  du  Fleuve  de  ce  nom^^qu'el* 
les  fe  gouvernent  fans  hommes,  &  qu'el- 
les ne  les  reçoivent  qu^uue  foi$  Panûée  ^ 
&£.  nfell  pa&  capable  de  persuader  tui 
Lcâcur  judicieux.     11  ûc  faut  poinî  & 
i^ndre  gc^rcnt  de  telles  chofes;  car,  lîjc 
Tolë  dire»  un  taie  çxti^ordiaatre  devient 
fiirpcâ,  quelque  vrai  qu^il  Jbit  dan£  le 
fond ,  loriqu^il  n'y  a  que  l'autorité  d'uF 
ne  ou  de  deux  pcFionncs  pour  jufti£cr 
la  vérité  de  ce  fait. 

Je  mers  encore  au  rang  des  fautes  de 
jugement  dans  la  narration  ^  tes  réflexions 
peu  juftes  &  les  applications  forcées  qui 
reviennent  fréquemment  dans  les  rcb* 
lions  do  quelques  Voyageurs  MilTtonait 
rcs:  on  pourroitles  apftUer  rofl^flîJî  iftf* 
m  piéfé  hors  d^mmn^  Par  exemple  ,  on 
trouve  au  bord  d^mie  rivière  du  C&W 
des  pieries  qui  reprélcocenc  pair^i^aictt^ 
use  QMÎJiu  &I  61  l'oa.  ai^  iwc  m(# 

pw- 


/MKr  Faféfger  mtUimem.  cliii 

Zt  on  trouve  eocore,  félon  lePéir 
Sfr^  dus  cincune  de  (es  pihie»  la 
^pur  (PuoeOcoix  :  félon  ce  Péic  ,cVft 
^  jncrreiUe'^  qui,  prouTePEmpirede 
ffis-Chrift  fur  toutes  les  âmes  de  la 
ne.  Cette  réflexioa  eft  elle  fort  juflc? 
S^  au  Lxâeur  judicieux  à  en  juger. 
\  toutes  ks  ^|ues  naturelles  de  la  Crois 
|u^  y  a  cÀ' dans  le  inonde,  ayant  ou  a» 
ffès  rébliliflêaient  du  Chriftianifine  « 
toîent  cables  de  prouver  PEmpirede 
éfi»-C]uift,  on  pourroit  dire  qu'il  y 
nioît  beaucoup  de  Miffions  inutiles  ; 
W  ces  Groiz  auroient  dû  toucher  là 
GQHur  de  quantité  d'Infidelles.  Il  y  a 
tMDt&utics  choies  plus  belles  fansdkMfr' 
t^8(|lns  remarquables  9  où  un  habile 
fioimiie  peut  admirer  avec  raifbn  les  e& 
ifcttde  la  Providence,  &  faire  valoir  1» 
miSance'  de  Dieu  fur  toute  la  nature; 
Uindttftrit  w^  Ifi  nccefficé  donne,  aus 
NstioaalçtpWfauvagfs^,  ôe  le  moins 
{portée  du  commerce  deS'  autres  Peu* 
pics  8c  de  k  pluuart  des  commodttex  de 
a  vie,  fournit  abondamment  de  quoi  &iv 
edesr6flexion&ju(les&:  utiles  Pour  vou» 
oîr  trop  faire  valoir  le  Chriftianifme» 
uielqucfois  les  Miflionaires  s'arrécenc  i 
les  oûnuties  qfiikûf  ôliens  uti&  partie  de 
î  dignité.  It 


Ifent  de  bonne  toi  que  It  converfi 

Sauva&es  eft  mal  aifée ,    à  caufi 

groilîérecé  de  leurs  n  oeurs,  de 

gnorance ,  &  de  leur  brutalité.  Il 

Êardimcnt   que  batifcr  ces  Pcupl 

jnrophaner  le  Batêtne,  au  lieu  ctei 

tir  Se  gagner  des  âmes  :   car  le 

deftitu^  deWficacc  de  la  foi  ,qui 

CBuvre  de  Dieu,  ne  fufîc  pas  à  1 

▼crfion.    Au  contraire  les  Sauvs 

tî(èz  Se  défîgne»  Chrétiens  reto 

malgré  le  Batême,  à  leurs  grof 

filles  fupcrftitions.     Par  cette  réi 

je  ne  veux  pas  infinucr  qtf  il  faill 

gcr  la  converlîon  de  ces  Peuple 

Toici  ma^penfée.  i.  Puisque  la 

une  œuvre  de  Dieu,  8c  qu'il  i 

Penvoye  plus  comme  dans  le  t< 

Apôtres;  on  ne  faaroitfaiveconî 

les  véritez  Chrétiennes   aux  S 


pm  Vûyûgtf  utitmtntT   ^  .  clt 
icqucnces  qu^on  veut  leur  faire  tifcr 
Taimriik)nnctBcns,d4}ivcm  £tfe  pr& 
à  la  Religion  par  des  idées  très  fins* 
ÔC  par  les  principes  qu^  le  mpor- 
It  le  plus  aux  fens.  ConGdcroos  les 
mme  vivons  dans  une  crrcûr^quin'cft 
vincihU  qtfivcc  le  tcms  aux  Miffionaura, 
^,  Après  cela  qu^an  Ledcur  judicieux 
nous  Clic  àc  bonne  foi  ce  qu'il  doit  croire 
de  CCS  rektioDs,  où  Pon  noui  parle  dei 
converCoûs  presque  fubites  de  pluGeun 
milliers  drames*  Il  y  a  grande  aparcnce 
que  CCS  converfions  ne  loni  qu'un  fim» 
çle  Barêaie  uns  fruit  &  fans  convie- 
êou.     11    cft  vrai  que,  fl  l'on  croit  le 
BiTon  de  is  HontMn  ,  les  Sauvages  du 
I  ont  l'efprii  allez  fubtil  &  même 
âpablcdc  grands  raifoni^mcfisi  bien  qu^à 
wf  de  CCS  gens  par  leurs  mœurs  ^  leur 
Dnduitc  I  &  leurs  occupaiioos ,  ils  ne 
^  iroiflcot  gucrcs  en  état  de  dire  tout  ce 
li|ue  le  Baron  leur  prête,   quelque  bon 
^fcr>s  naturel  qu'ils  puifîèm  avoir  d'ail- 
leurs* Mais  iî  faut  avourr  auffi  qu*cn  cela 
il  contredit  ptuHeurs  de  ceux  qui  ont 
voyagé  au  Canada^  *  Ce  Dieu  qui  con- 
tient tout ,  6cc  le  raitonnemem  des  Sauva- 
ges contre  la  mortalité  de  TamCi  (bnim- 

moï5- 
♦  Jêm.X  p,  114*  €?e. 


des  nnfomcÉdcns  lophiftfqiiietf  ^^ 
|iréte.  On  leur  fbunlit-cdttrê'te 
mntfme  des  fabcilitcK  étiiâifies^ 
jquelles  on  répond  G  foiblemêkit 
mtité  de  voir  qu'on  (odiiaite 
SsuvBge  l'emporte  iur  le  Çhri^ 
jfe  Sravage  fè  contredît  tgwlqaéfi 
fimc  des  GontnKliâions  ttfêftSes. 
fxniroit  ne  pas  iêntir  lê  vtnin  I 
fonnement  d'un  Alg&nqtm^  pour' 
le  Cbriftianifine  tbfurde,  tous  pi 
tpi'îl  né  i^corâe  pas  tfydc  notre  j 
<cc  'D^ledrs  les  San^iiB»  dor 
fol*  tràn  foncez  dans  PAton^é/ 
-montrent'  lavamment  que  ^ks  écri 
SiéchsfêJJizfimtfattx^  changez^ 
lou  'fufpo/fz ,  qut  les  Hiftoires  de  no; 


^a^Muemeiis  médiocres  i  .pour  les 
mtin  l\in& l'autre.  Lorsque  k  Sao- 
p-âoBBC  tto  tour  burle^oe  à  oot 
tâm,  k  Baron  répond  à  cet  habik 
«ifMi.pard0s  exaaaaations,  &  par 
faioles  CD  l'air.  Le  Baron  a  même 
I  de  Boos  avertir,  avçc  beaucoup  de 
cérilé,  fifU  Pefi  tmn^étfis  emhnrragf 
f/mkt  è  kÊÊTs otfiâms s  ik  vérité 
îrate^MfiMJMiMx.  Seroît-<e  pour  a- 
iôc.kcbigrin  qu'il  a  de  fè  voir  bat- 
pviDn  Suivagef  lieftbond'appreii. 
«a  public  que  le  Sauvage  Adêrio  ^ 
ilouiedéfiroqué,  &  libertin,  Auteur 
fKfa|ues  Ouvrages,  dans  lesquels  on 
mnvcqa'un  groffier  burlesque,  & 
Mmip>  d'irréligion. 
Adiré  librement  ce  que  je  penfe  des 
lâicains.,  ie  crois  qu'ils  ont  le 
I  fins  oaturel  &  le  jugement  comme 
B:  on  ne  peut  (ans  injuftioe  refufer 
ftcnltez  à  des  hommes  faits  comme 
ancres.  Mais  je  crois  en  même  tems 
:kitrsidé«  &:  leui^  préjumzles  é- 
pnenc  beaucoup  de  notre  Rel^ion. 
î>ns  hardiment  qu'on  ne  fàuroit  les 
ner  <][u'à  force  de  tems  &  de  rai- 
Ktnens.  J'ayoiie  Que  le  Père 
nepin  nous  les   rcprcfente   comme 

in- 


vwrgmtw  Liwjuiuï  v^  iiu|/ii«iic3c  c; 

que  ce  Père  eft  rilé  trop  loin.  1 
qui  eft  ceitain.  Les  *  peuple 
Virginie  te  de  la  Nouvelle  Frma 
Hoififent  tin  bon  Principe^  qu'il 
dentcoBiDiieun  Dieubien&t(ànt , 
dolent,  indiférent  fur  les  afiiires  c 
mes,  éc  quM  eft  inutile  de  pria 
mauvais  Principe  ennemi  &per 
dès  hommes,  qui ^ . le  Diœlc 
adorent ,  parcequ^l  leur  nuit*  Qi 
-plufieurs  autres  Peuples  idolâtra 
des  Peuples  éclairez ,  ont  auffi< 
cette  idée  de  deux  Principes  ^  : 
•  fKindue  dans  tout  l'Orient,  &  ; 
cienne  que  ^MT/,  qu'on  élit  g 
ment  auteur  de  cène  opinion,  il 
de  lirc^  que  dit  cet  Auteur  Awgh 
ion  HiSnre  de  la  Virginie^  touch 
torité  des  Préties  Virginiens^  V 

te.  1«ir«  rnrfiantMTipnc     lufVtiîrîr 


p$ur  Foyâgif  wtSlèlÊent.  eux 

PDfims  &  ks  préjugez  qu'elle  cootrao 
Y  avant  que  la  ILiiion  puîfic  agir  :  on 
ut,. dis  je,  voir  en  tout  cela  rartifice 
ce»  Préries,  qui  éunt  en  même  tems 
idecins».  ainfi  que  cela  fè  pratique 
zla_  plupart,  des  Peuples  de  )?AmêrU 
p,  tîament  encre  leurs  mains  la  vie 
jQQrps,.&la  Religion, que  les  hom- 
9,liQ0rdeot  comme  la  vie  de  Pâme. 
fi  daos  le  Chriftianifmeîl  y  adesgens 
ne  la  .conduite  tend  à  prouver  que  Pi- 
onnes &  une.  croyance  aveugle  nou- 
lœc.la  Religion  &  la  dévotion  ;  de 
ipe  les, Prêtres  Gentils. travaillent  à 
Uitces  princiix»,  du  mieux  qu'ils  peu« 
V^  dans  Peiprit  des  Peuples,  listes 
mgfBQt  d'auftéritez,  ils  leur  impofenit 
jQi^  de  certaines  pratiques,  ils.  leur 
slquent  des  opinions  qui  vont  à  Pa- 
incmlèment  de  leur  Hiérarchie  fie  à 
propagation  des  droits  qu'ils  veulent 
Ctribuer. .  De  tout  cela  je  conclus  avec 
fim^  cemefèmble,  quelaconverfioâ 
c;ane  oeuvre  difficile ,  qu'il  faut  vain- 
ffbisiucoupd'obllaclesdans  ceux  qu'on 
étend  convertir.  On  a  beau  enfd- 
ler^ux  gens  des  prières  Se  des  catécbifl 
tes  :  la  foi  doit  aller  au  cœur  par  un  au* 
t  chemin  que  celui  de  la  mémoire.  11 
TwcA,  H  ne 


ttk  plus  ruCcmnable  qii\ui  cem 

BemimeH^  qui  dk^  dans  &  sda 

heuiatie^  qinlainftniit,  bsfàl 

«n  Chréciea  ca  moins  de  24.111 

A  peine  pont  on  s^iempêchcr  < 

quand  on  lit  dans  cette  même  t 

que  trois  Indiens  oonduâoirs  de 

le  oonfoloient  beaucoup  en  dea 

leur  feoper  par  lefignedela  craii 

ne  s'il  f  %vmt  eu  autre  cfaoiè  de 

ipible  en  c(ia  qu\ine  imitatiofi 

qu'ils  yoyoiimt  ftire  à  ce  bon  P^ 

neufcs  du  repas  »  êc  qu'ils    pr 

(ans  doute  pour  une  formalité  di 

Un  auM  défàiH:  afièz  ordinai 

Miffionaires  Catholioues  ,c*eft  de  i 

parler  jafflAÎs  des  Scnismatiques  c 

Tsint,  <pie  comme  de  gens  û  gn 

qu'on  les  piendroitprelquepour  d 


cfcfpnc  &  de  jugement.  Larebdoo 
?én.Zêmfi  Tfaéacin,  que  Cbârdm  % 
séedam  fa  Voyages,  fournit  un  e- 
plcde  ce  défaut.  A  cela  prèi  cette 
loo  contient  des  pardcuhritez  cu« 
b  concernant  les  mœurs  8c  la  Reli»' 
i  des  JÊmgrriiiHs  &  des  Ghrgwui 
nNtpooituit  à  fouha)|oer»queleMow 
Uien  fut  .moins  crédule  (ur  I\utîcle 
EUBques.  )e  remarquerai  en  paffînt 
ces  Peuples  communient  fous  les 
r  E^iéces,  2c  ne  font  pas  du  (êntî» 
t  des  Catholiques  furlaconfécration 
«in  &  du  vin  par  le  Prêtre.  Il  iem- 
BÔme  qu%  ignorent  la  Transfub* 
cbdon,  fie  c'elt  ce  qu'on  pouiToitin« 
rie  la  réponfed'un  Pspaswi  Théatin. 
Biâuroi&m'empêcber  d'ajouter  id^ 
opos  de  la  Religion,  que  certainet 
iditez  8c  certains  dé&uts  con^déra- 
que  1(8  Voya^urs  blâment  avec 
m  dans  les  R^eligions  difércntes  da 
îftimifine,  fe  trouvent  i^uprèsks 
nés  en  plufîeurs  pratiqués  Chrétien- 
Si  de  ces  défauts  les  Habitans  des 
ts  parties  du"  monde  vouloient  con« 
^qu&tious  fommesficgroffiers  8c  vî* 
)ir,feroient  ils  moins  injuftesà  notre 
iid  que  nous  le-  fommes  au  leur  ? 


Hétérodoxes ,  ou  gens  d'une  auu 
quioion.  S'ils  ne  prêchent,  peu 
tement  la  maxime^  dû  moins  $t^ 
comme  la  croyant  légitime.  Le 
&.  plufîeurs.  autres  .I>oâeui:s  A 
i^/enîèigQent.'la  mémci  choie 
defl.us  on.  peut  voir  Cbardi»  au  t< 
defèsVo]^es.  Sur  cela  on  crie  a 
&;à.  l^Jinfidelle,  fanspenfer  qu 
manière  d'agir  avec  ceux  d'une  au 
yance  n'eft  que  trop  conforme 
imxime»  qui  doit  (on  origine  ai 
mes.paffions  quiie  trouvent  dans  i 
hommes. 

IL  Ia  Cheik  dch^Méfite ^a 
ooup.. de. conformité  avec  le.  Ps 
Cbrétie9fS'^^ii,c&^  coniime . cdui: 
Chef  de  la,  JR^ligion.;  Les.Tî^n 
en  pèlerinage  à.  h'Méque^  comi 
Chrhims  vont  à  Rome.  Les  Princ 


pêur  y^tyèpr  étiltminf.  euEf  i\ 
ÔEki-Ponti&'  Mêhomitân  gratifie  ces 
verains  de  pièces  de  tapis  fàints  fie 
ivfe  tùltxM  que  k  Vape  diftribue  de  Agr 
/des  Reliques ,  &c.  aux  Princes  Cbre* 
t.  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  Catho* 
eqmfac  œndamne  ces  pratiques  »  (ârÂ 
^  Kat-être, qu'il  fait  des  pratiques 
[on  Eglire  un  abus  pareil  à  celui  des 
(ûlnnns*. 

IL  Un  Voyageur  attentif  pourra  re« 
qùeranffi  que  les  Chrétiens  pronon^ 
;  Ifcur  condamnation,  lorsqu'ils 
ihnt  la  barbarie  des  Mnbométâns  en* 
ks  Chrétiens  qui  (but  (bus  kur  do- 
ttion  :  que  n'avons  nous  pas  (ait  con* 
b  jtmiricms  idolâtres?  0(a:ions 
I  dire  que  les  Mnhomitâns  oxit  exercé 
xk  barbaries  contre  ]cs.Cbfitiais  Ar 
mes?  Comme  les  Mabomitansy  nous 
is  vk>lé  les  principes  de  l'humanité, 
*  nous  emparer  des  pays  &  des  rir 
Ces  des  Indiens^  (ans  autre  droit  que 
ircc.  11  eft  vrai  qrfonà  voulu  nous 
oader  que  le  Pape  a  pu  donner  Ip 
veau 'Monde  aux  Efpûgnols  ^  mais 
kque  (bit  Tautorité  duVicaire  de  J.  C 
t  il  plus  de  droit  fur  le  I^ouveau-^ 
de^  que  le  Cheik  de  la  Méque  enaui- 
aujourd'hui  fur  PEurope^  s'il  s'avi- 


9rèaei  8f  des  Rdieieiix  JM 
icldolttics.  SicequcTcfVoyus 
portent  cft  vrai,  que  des  Mifl 
célèbres  y  n%>dentfi)us  préttaoi 
TedeiconvcraonS)  8c  tpc  poiu 
kar  n^oce  ib  iê  dé^nfenc  en 
oa  Mcmics  Mâbomiumt  Ce  en  £ 
0C  Bmoif^  ceox-ci  n\>Dt  ils  pas  c 
itcrhniner/  On  aflîiic  que  ks 
leur  itpwiciicui  qnMs  ne  fiiîvent 
mndpôi&UcMdMede  Jé/mOi 
les  maximes  de  PEvtt^Ie  vp?ih 
quent  contre  ks  Miflionaires  eo  a 
cdSon. 

V.  Onjagera  des  lumiércs^d 
j^if^  du  Pinw^  par  la  drcoi 
finvame  que  raconte  k  Père  / 
Les  Bf^âffmli  de  ce  Pkys  là  furen 
temsupeu  exnerci  dans  la  navi 
des  Mers  du  Sui^  qu^ils  mettoient  fi 


iffibûo,  Ac  il  &Uttt,  pour  &  luftifirr^ 
c  k  Gapinine  fit  un  feomd  voyage 
BC  on  équq^  ODn  fiiipeâ ,  £c  en  conu 
pje  draoi  iouc  nv^ire  dont  la  Ibî  n'é. 
rMfbrticâeoonpIusaiiiraintTribunal. 
Ik  conmienoe  à  t itcr  CD  (â?€ur  de  celle 
tmdabklncpîfition,  qui  prétend  cou» 
rnrIciGentik<c  les  Hcrâiqucs/ 
Apnfeoe  qui  regarde  la  Religion,  fl 
r  arienoit  un  Voyageur  doive  plus  tr»- 
Ueri  éviter  les  préjugez,  &i  nepasfe 
ftp  Alouir,  qu'en  ce  qui  concerne  la  po- 
qoeii  Ici  on  ne  doit  ni  condamner  ni 
nimr  orop  légèrement  i  tous  les  Etats 
t  leurs  maximes ,  '8c  ces  maximes  déri- 
otiixivem  du  génie  des  Habiuos.  il 
■hk  que  les  hommes  naiflent  fi  iné- 
ns  dam  let  Pays  Orientaux  &  Mcri- 
oaux,  qa'ils  neferoientpre(quebona 
iea  ,  fi  comme  Ton  dit ,  on  Hé  leur 
DBumdoit ,  à  baguette.  La  molleflê , 
Jéfiux  de  courage,  &  la  parefle  les 
admlent  à  mille  vices,  auunt,  peut- 
t,  que  l'ignorance  Se  les  opinions  ab- 
ifcs  que  les  Doâeurs  Mahométans  9c 
mtils  introduilent  parmi  les  Peuples. 
1  doit  dire  d'eux  Se  du  Gouvernement 
os  lequel  ils  vivent,  que  le  mâlpêrti- 
lin  f m  U  mal  public^  €mm$  k  .mal 
H  4  fublh 


d^iciTK  exemples  ctektirai^mi 
cc8r  Orientaux  ;  mais  malgré  c 
miffion  des  Peuples  y  eftauffi 
b\c  que  la  domination  des  Pri 
cruelle.  Il  n'y  a  pas  de  com 
£ûre  entre  l'état  des  Européen 
des  AGatiques  :  cependant  il  e 
de  comprendre  comment  le 
é?Jfie  ne  fe  fbulévent  que  rare 
tic  des  Tirans,  dont  les  exaé 
des  plus  infuportables,  fuivac 
lions  de  CbmUn^  de  Tavermie» 
nier  »  &c.  Cette  tirannie  Se  la  a 
tinuelle  des^  vexations  allum 
ainfîdirc;,  les  piSons^Sc  entre 
xnauvaifè  foi  a  laquelle  ces  pe 
rient  paroiflcnt  enclins;  Ceft 
Ton  remarque  <|ue  le  défaut  d 
&;  de  bonne  foi  efl:  ordinaire 
Crand  dans  les  Pavs  eouverne 


! 


pwr  Viffé^'fifilement.    ■  clxvh 
iBm  &  les  Gouverneurs  de  Provinces 
'^«r/î',&  les  Omréf^  au  Mogêi.    L^ 
icc  &  la  rufc  y  font  prefque  lou- 
«IX  prife  l'une  avec  Poutre,  Ici 
wcries  &  les  fâuflctcz ,  fculs  ft* 
gM  contre  PopprciSon  8c  contre  Pu- 
*P«ÔDn  de» biens,  y  fom  ordinaires. 
Ml  Gwndi  oppriment  le  peuple  à  forcé 
,™^i  i,  peuple  fc  revaiige  par  la 
£ïw '^^  j'ofc  conclurcqu'ik'cn 
^'Nowp auc  les  revenus  d'un  Etat , 
?;*Wjfc  eft  expofé  aux  vexations,. 
j^^n^  grands  &  auflî  folideœcnt 
JÎJlMnçceux  d'un  petit  Etat  qui  eft 
*  jjjjj^jwir  la  douceur.    De  tous  ces 
2?*^  il  réfoltc  un  corps  monftrueux 
y^ftoc^  où  la  tête  eft  toujours  i 
?y*X  membres,  où  les  membres^ 
y°fycune  liàifan  naturelle  ôcpropor?» 
*™5  de  Pun  avec  Pautre.    Chez  les 
^J^  corps  ne  ^^cntreticnt  que  par 
r'^5'^8c  la  cruauté.    Comme  ils 
Jl  <3Mn|oiflcnt  point  de  nbbleflc^  que- 
P%ïte  &  les  honneurs  ne  fc  dor-p 
■^poirn  à  U  ii^ance  ,  &  que  celiw 
pu  fa  âr  né-  les  garde  qu'autant  qu?il plaif 
0 Souverain,  qui  les  retire  enfuitepouir" 
hdiftribucBà  qui  il  lui  plait:  ou  xi 
^  clçi  eux  aucune  vcriftablc  émula- 


jours  difpôié  à  fe  tiahir  les  uni 
tiet.  En  ce  p^  là  ^cft  ui 
ne  de  IU)>ffoo>  que  Pon  doit 
^ci^léasrata fbn  Frince,  le (c 
tous  (es  ctprioes ,  Se  lui  fàcni 
•iiifi  le  Bé^/i  doit  même  &  dé£ 
plus  intimes  Amis,  comme  d\u] 
pions  àa  SMm.  La  A^f  ci 
politioue  n^  pas  mieux  formé, 
m  thtfttre  toujours  terrible»  à 
pf^ns  violentes  de  ceux  qai 
élève  aux  honneurs.  On  ne  oo 
cnn  Etat  en  Europe^  où  1»  i 
Ibit  ména^  de  plus  Idn  8t  \ 
dnmifiœ&de  prudence/  iuï% 
tsuxf^a  fBatie^  i  laquelle  on 
tout  ce  que  cette  jMffion  a  d 
droit  Se  de  plus  fiibcfl.  Au  Jl 
corps  politique  ne  fe  loutienc 
Poppreffion  des  forces  d'une  Noi 


Fûféigir  MtikmÊÊt.        cuix 

^k,  QuelquegrandeqQ^elIepuit» 

8c  querqneiimocente  qu'dk  foit^ 

panie  de  mort  pour  k  crime  d^ln 

^  .^  Iiomme.  Let  plus  grands  Sdgneun 

':]i  Ibm  obl^de  réfider  fixmois  auprès 

^  kur  Empereur,  &  de  lui  faire  des 

jiâens  quand  ils  arrivent  &  quand  ils 

Rn  vont.   Et  comme  la  vanité,  de  ces 

Gentilshommes  eft  auffi  grande  que  leur 

MiMrîon  Se  kur  orgueil ,  ils  k  f  uipaflent 

fcs  uns  ks  autres  en  cette  occafion,  fait 

.  par  k  Me  ou  par  la  magnificence, jui- 

fi^  d^per  une  bonne  partie  de  leurs 

lj  l^veoDS.    Voila  les  moyens  dont  l'Env- 

yjpoar  A  Japon  Çc  (èrt,  pour  afoihUr  & 

^  jour  énerver  cette  Nobleilè  qui  lui  fÀÎc 


JÛbce  que  j*ai  dit  fur  la  politique  je 
M  pouvoir  conclure,  I.  qu'un  gou* 
ioieiDent  doux  Se  réglé  contribue  tout 
«I  moins  àmodérer  lesdefbrdresdespaf* 
lote.  IL  Que  les  gens' lâches,  oififs» 
iinrieux  8c  &ns  coeur,  tels  que  la  plus 
(nnde  partie  des  Orientaux^  (ont  beau- 
coup  plus  expofez  à  la  tirannie  dc^rands, 
me  ks  Peuples  aâifs  Sccourageux.  IIL 
w^l  y  a  apparence  que  le  même  tem» 
fœunem  qui  porte  aux  vices  des  Orim^ 
INM^>ks  JEcnd  auffi  propres  à  la  krviiu^ 
H  6  de. 
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:|  ta  pratique  jufte  fie  néccflâîre  d*t 

^P/l  convenable  à  Dieu,  à  (oi-mêmt 

toute  la  Société;  ce  lèroit  en  ûvi 
étrange  idée  que  de  la  chercher  ch 
hommp  qui  Hie  fait  mourir  foi-] 
pour  n'avoir  pas  fu  retenir  un  v 
chez  des  Sujets  qui  fe  fendent  le 

g^ur  luivrc  leur  Prince  à  l'autre  i 
ous  ne  trouverons  donc  ni  gloire, 
tu  dans  ces  deux  aftioris.  Ainfî 
Voyageurs  font  blâmables  en  ce 
dîfent  que  cette  Nation  aime  es 
mentPune  Se  Poutre,  Se  il  ne  par 


auflî  outils  paflcnt  rarement  Pé 
lorsqu'ils  décrivent  les  mœurs  de 


Mf  Pàftj^ii^  mllfkiiHt.  eux» 
fàp9miffxmt  fort  défians&fore 
aiut  opinions  qif  ils  ont  vmcfotB 
i  d'où  je  conclus  contreccsmè* 
rageurs,  que  ces  Peuple» ne  fimi 
bfemem  juftes  ni  véritablement 
»|  parceque  la  défiance  naît 
ic  de  courage,  &  l'obftinadoi» 
mîtéqui  dégénéré  fans  peine  en 
Un  homme  éclairé  pourra  aifé. 
nelure  de  la  même  forte  en  a^ 
»  moeurs,  fiC  remari^ucr  quelei 
frs  aiment  quelquefois  à  donner 
ptes  qu'ils  ont  fréquentez  certaii' 
is  imaginaires ,  qui  lont  Peflet  de 
ration  du  climat.  C'eft  ainfiqu' 
e  que  les  Orientaux  font  bieni 
les  que  les  Europtensy  cnfuitede 
r  fe  i^rie  en  faveur  de  cette  (b- 
^eut-être  vaudroit  il  mieux  diro 
rdin ,  que  la  bonté  du  climat^ 
leur  fédentaire  de  ces  Peuples^, 
empêche  la  diffipation  de^  e£> 
)nt  les  véritables  caulcs  de  <ettè 
p  de  même  que  le  tabac  &  l'ou 
iii  contribuent  à  amonir  1'^ 

gard  des  moeurs  8c  des  coutoJ 

Nations  plus  reculées,  &qué 

À  flou»  fbnt^  apcllcr  fiiuv^ass^ 

^7  ^^^ 


lôn  de  ces  monftracuies  irrcgulani 

noQS  dit  que  les  femmes  de  PJ 

fmfk  (bnc  obligées  de  fë  &ire  a 

jufiju'à  ce  quMles  ayent  atteint  i 

TjS.  ou  37.  ans.  Cela  efl:  fi  coni 

la  nature  Se  àPhumanité,  qu'auc 

yageur  n'a  pu  en  rendie  raifôn. 

avant  que  de  la  rendre,  deman 

h  choie  eft  véritable,  &  iurool 

k  le  (bit,  demandons  encore  u  c 

pratique  générale.  Nelèpourroi 

qu*un  point   de  Religion  afluj 

cène  cruelle  loi  un  certain  nooD 

femmes/  D^  les  Voyageurs  00 

çlu  à  leur  ordinaire  ou  particu! 

génàal.  On  peut  &ire  le  méuu 

ttent  d'une  infiaité  d'aucies  réci 

ont  uncanftéred^srreur,  oede 

tk^  faute  d'avoir  bien  examiné  ] 

confifances  des  chofês.     D'un  an 


pnr  Vcjtgit  milmint.  .  cudoib 
n  ^i  cft  affiz  génénd  chez  les  Na^ 
H  infidellcs,  &  qui  »  même  paflS^ 
z  les  Chrédens,  fous  une  âude 
renoe  de  reTpeft  &  de  dévock». 
ft  ainfi  qu^il  ne  faut  pssfe  fier  beai^ 
p  «ux  relations  de  cette  ptrtie  de 
raUroù  Af/tf^eftfituéerlesChré^ 
is  iMênt  approcher  de  oette  Vilk,qoi 

Je  oettre  de  la  iuperftitioo  Muml- 
oe,  fie  en  laquelle  Je  fiax  Prophète 
tawreftné^  deforte  qu'en  cette  oc» 
ion  on  ne  parle  gnére  que  fur  des 
•dire.  Se  f^^  les  récits  des  Atâbes  & 

'fBaiJO^MâbomHâMs  qui  impolent  ' 
it-£tre  aux  Chrétiens:  car  ils  font 
coicé  de  révéler  ks  miftéres  de  ce  fa- 
ix pèlerinage  i  des  gens  qu'ils  eftî» 
%  infidelles» 

1  ixe  fèmble  encore  qutm  Voyageur 
dbit  pas  traiter  fî  généralement  de 
bafes  ,les  modes  fie  Tes  coutumes  des 
iples  qui  difiërent  des  Européens. 
idoit  étiviierfuadéqu'il  y  atrès  feuvent 
tom.ccqui s'appelle jmifr/ Se  coutumes^ 
e  abfiirdité  împercej>tiUe  aux  yeux  des 
is ,  8t  qui  ne  les  iâuroit  fraper  tant  qu'ils 
pratiquent  aâuellemeot.  Laridiculité 
e  Pon  trouve  aux  vieilles  modes  Se 
X  ancttOKs  maniétes»  prouve  pem- 

toc 


courts,  comme  les  Jakares  ]edr. 
queurs:  ou  dans  lé  caraâéré  dt 
qukois^  qui  regardent  comme  un 
Iionteufè  d'avoir  les  dents  blanci 
n'y  a  donc  de  véritablement  bai 
que  les  coutumes  qui  pèchent  co 
nature  &  contre  la  bienfe^pce:  mai 


'û  févérement: 


toutes  les  autres  il  ne  faut^pas  eh 
parcequ'eHcs  font 
lîtaires,  quoi  qu'en' puiflcnt  dire  l 
yigeurs  Européens.  Elles  peuven 
me  varier  félon  les  (lécles  8c  les 
être  desKonnêtes  6c  même  infan 
un  tems  &  en  certains  lieux,  pc 
qu'eller  feront  bonnes  &  louaol 
lin  autre  tems  &  en  d'autres 
Cefl:  oinfi  que  Niron  étoit  méprii 
trefois,  parccqu'il  danfoit,  S&  qî 
rànment  il  ne  le  f  croit  pas  aujoùn 

De  même  la  Danfe  efl-  inrlprenre  e 


pouf  Vûp^iit  utilement.  cLXxir 
e^DCurs  :  defone  (|u'il  n'y  a  rien  à  re^ 
ne  aa  jugement  d'un  Perfan ,  qui  va. 
mt  damer  le  Roi  Louis  Xlv.  à  un 
dlec ,  s'écria  que  t?ét9it  m  excellent 
htir. 

Pourcequir^rde  .certaines  modes 
c  coutusies  qu'on  peut  apcller  fixes,  il 
f  a  appaitnce  que  le  climat  en  eft  la 
aole.  De  là  il  réfultè  encore  que  les 
Dours  des  Peuples  changent  moins 
^fafùtk  ne  le  l'imagine  ^  par  les  diverlês 
rvolotions.  Par  exemple,  les  Habi- 
IQS  modernes  de  la  Tartarie  Crimée  ^ 
autrefois  Cberjonefe  Taurique^  )  de  la 
MMde  ou  Mengrelie^  &  autres  peuples 
]mfaabitent  autour  de  la  Mer  Naire^ts  Ai- 
MsMéoiùtes^  &c.  font  aflez  (ëmblables  aux 
odcns.  Ce  qu'on  apelloir  autrefois  Pi^ 
Aâfidee^  &C  Grdca  fides  le  peutappli- 
per  aux  perfidies  des  Grecs  oC  àt^J/ri-^ 
ms  Mores  d'aujourd'hui  D'autre  côté 
es  Anghîs  nez  en  IrlanJi  dégénèrent 
ivec  le  tems  en  Irlandais^  &c  les  autres 
Ptuples  dégénèrent  de  même  &çon.  Le 
db'mat  nel  contribueroit  il  pas  aux 
KKsurs,  autant  pour  le  moins  que  l'imi- 
Ettion?  &c.  On  doit  lire  Cbardh  fur 
b  mœurs,  les  manières,  &  la  nouri^ 
tm  des*  Orientaux.    Ces  endroits  font 

curieux. 


9,  nunciit  4u  corps  fuît  la  qoa 
t»  dinoat:  deforte  que  let  coqcq 
f.  Peuples  (bnt  Pcflet  de  quelqu 
»  fes ,  ca  de  qoelquesnébeffittï:] 
,,  leS|  8c  les  Voyageurs  ne  les 
vient  cfu^après  une  exaâe  rec 
f^  Ces.  mêmes  mœun ,  âj9m$9^t 
^  lent  auffi.  en  partie  leur  orig 
M  dbgmes  de  leuc  fbî.  ^  Etcda*! 
ve  par  les  diyerfea  babinides  & 
mes,  que  Poo  concraâe  dans'to 
Religions  par  des  dogmes  bien 
entendus.  Cependant,  fi  k  B 
&  le  tems  «portent  ducfiai^emc 
les  prindpaka  habitudes  Se  d 
indinadonsi  il  eft  pourtant  yra 
qualité  du  cMmat  ou  les  bomn 
vent  einpêdie  qu'ils  ne  devienne 
connoimbles  d'Un  fiécle  à  l'autre 


■É^  les    lé^olutioDs  des  Etats   flc 
IrkRdigiaih,  les  coûtâmes  des  Orm- 
Hmr  fliodenies  tieanent  toujoars  de  ceU 
bde  koisAnc&res.  On  reconnaît  dans 
îiiteifnfrdateDK  des  Romains  la  groA 
fiéreté  qjoPoo  reproche  acn  H$BmiàHs  : 
ootroatcdaos  les  BéUêves  8c  dam  les 
BrMvr  desàndeiis  tems,  cet  amour  de 
Il  Ubméqac  Pon  voit  dam  les  Jbf /m 
te  da»  ]es»B(taiA»d\iU}ourd*Iiai.L'io. 
trffîiSlfdes  mêmes  A^gloU^  ce  fea  qui 
IflS'Jmd  fi  Ti&,  fi  inquiets,  êc  fi  r^ 
MMOSg  a^pasaoavcaapoar  ceux  qui 
lÉcInl'Htfioiie.  Enfin  les  FrâSfiiird'to* 
fnSbm^  lort  ^bltUes  aux  Gâukw 
«Él  parle  Céfêr^  ont  confervé  ce  feu  fi 
Kteabk  iccux  qui  ne  l\nit  jamais  é^ 
ytMnrê^mais  qui  d'ordinaire  (e  ralenrit^lc 
fsniJBc  évapore  fort  vite;pr«m 
fnas  favyjsrx.  En  un  moc  il  eft  abfblument 
afioefliiire  qu*un  habile  Voyageur  exa« 
aine  ks  coutumes  des  Nations  i  en  quoi 
elles  contribuent  aux  moeurs,  en  quoi 
ledimat  8c  la  Religion  les  rendent  fi- 
xes 8c  confiantes,  kg.  enouoi  elles  dé- 
pendent de  Péducation  8c  de  Topinion^ 
deux  principes  qui  lont  la  lource  de 
nionneur  &  de  k  vertu  de  beaucoup 


aux  conviez  en  Orient:  maDiére  \ 
blaUe  à  celle  des  Moines  cPOo 
qu'il  iniére  de  là  que  la  réglé  de 
ci  dans  le  manger  &c.  eh  a  pris  i 
gine.  On^  peut  voir,  dans  cet  Ad 
^mparaifon  de  (Ses  manières',  à 
zeflanblanco  ne  fliiprehdra  pài 
QUI  fâvenc  que  les  Moines  ibnt 
cPOrient.  }'ai  Sût  plus  d'uiie  foi 
•jséfiexion  à  P%ird  de&  Moines , 
bonne  œnfticution  de  leurcoi^si 
pas  de  cetteoâfiveté  qu'on  leur  's 
souvent  avec  beaucoup  d'injuftice 
qu'ily  en^a  de  très- laborieux.  El 
-bien  plus  vraifemblableinentde  V 
mité  de  vie  que  prefcrit  la  régli 
y  a  apparence  que  les  Orientaux 
glez  dans  leur  manière  de  vivi 
roient  beaucoup  plus  robuftes 
/vroiœt  bien  plus  longtems  quec 


pour  Vapgif  MiUmmt.       CLÎnm 

nue  Ses  Orientaux  parla  pluralité  des 
imcs,  &e.  cft  fans  douce  un  eftt  de 
x>]itiaue  du  Légiflateur ,  dont  les  vues 
«emd'étendre  la  Loipar  tous  lesmo- 
B  imagimblesy  &  lur  tout  par  la  pro«' 
^on  oo  plutôt  par  la  volupté  &  par 
armes. 

Pour  revenir  à  Porigine  des  coma- 
9*9  je  lois  pcrfuadé    qu'un    habile 
oame  déoouvriroit  par  cate  recherche 
I  cbofes  très  utiles  fur  l\>rigine  des, 
njdes.    Mais  il  faut  du  jugement  en 
te  occafion.  Car  comme  les  hommes 
Ht  fiitt  d'une  même  manière,  &  que 
irs  efprits  font  tous  capables  des  mê- 
opeofées}  on  ne  doit  point  trouver 
nnge  que  des  peuples  éloignez  (ê  ren« 
^ritrent  dans  les  idées,  dans  les  coutu- 
méc  dans  les  inventions.    Par  exem- 
konfe  fert  de  raquetes  en  Canada^ 
foat  pafTer  les  neiges,  &  l'on  fè  fert 
b  pareilles   raquettes  pour  pafler  les 
nges  des  Monts  *  Caucafe:  ofèroit  on 
a  condure  que  ces  Peuples  (è  foyent 
ixuQmuniqué  cette  invention.'  L'ufage 
Penivrer  fcs  hôtes  &  de  s'enivrer  avec 
eux, eft  très  commun  en  Orient,  chez  les 
Ptrjans^  chez  les  Géorgiens^  les  Mogols^ 
8b:.  Ils  ne  cèdent  de  ce  côté  là  ni  aux 

*  CkardÎB  C  4Mtns,  } 


ladxffion  les  fils  de  la  fœar  & 
cafims  du  Roi.,  à  caufe  de  Vit 
à»  où  Ton  doft  être,  difent  il 
dHOC  celui  qui  eft  le  véritabl 
mais,  ajoutent  ils,  on  oepeut] 
ter  que  les  en&ns  des  iêeurs  i 
ne  ioyeot  du  iang  Royal.  Le 
mas  de  lûémeesaJuoieixcdelaO 
îesen&Bs  de  Rois,  &  la  tranlp 
au  frère  maternel,  ou,  à  Con 
aux  en&ns  de  lafieurainée,  80 
làreffit  de  la  jaloufie  de  ces  ] 
mais  des  coutumes  ^ui  oncpoi 
dpe  une  paffion  (Lyioleoteneis 
rien  9  non  plus  que  l'ufàgc  cTi 
fca  ennemis  »  ul^  fi  commv 
difêrcns  Peimie».  Deux  paffion! 
que  la  jalouue  &  une  extrême  i 
tiofi,  peuvent,  à*  ce  qu'il  me 

fmirnîr  Ire  in^mpc  îr1^^«    nuv  K 


f9Êr  VofjfÊig^  mMmewi.'  cLsta 
le  éloignez  qu'il»  ioyeot  les  uns 
itics.    Je  crois  encore  Qu'à  h 

de  €enehq)erftitiony  les  Prêtres 
c  attribué  le  droit  de  fervir  demé- 

parmi  des  Peuples  éloignez  les 
es  antres.  Tels  font  les  LmÊâi 
les  Tmrtêrtf^  les  Brâmims  &  les 
r  aux  Indes ^  à  la  C^/urScauJ^ 
Cfc  ;  .  au  Cimadâ  8c  en  Firgmk, 
ùu  ou  BoyemvLBreJO  ixc.  :  étant 
1  de  croire  que  ceux  qui  ont  corn- 
a?ecDidi,  comme  ils  le  cn>yj:nt 
rs  Prêtres  »  doivent  ayoir  la  facol^ 
jpuérir  les  maladies, 
c-être  qu'une  même  configiuation 
gp,  détaille,  &c.  telle  qu'on  pré- 
a  remarquer  en  diférens  peuples  ; 
scoit  mieux  cette  origine  dont  je 
ici.  Quelques  Voyagpurs  obfer- 
xk  à  P^ard  d'une  bonne  partie 
Zaiquis  I  c'eft  à  dire  de  ceux  ^ui 
knt  i  l'Orient  &  au  Septentrion 
MerCafpiefm^  &  même  jufqu'au 
Scjulqu'au  Sud-Oued  de  la  Cbke. 
bferve  encore  la  même  chofe  i 
d  des  Peuples  Septentrionaux  qui 
:nt  au  NordrEJl  &  au  Nord-Ouell 
We,  &  là-defliis  on  peut  lire  le 
re  (hns  là  Relaion  di  Groenland^ 

MsHm 


aum  quMls  viennent  d'une  iq£i 
^cut-êtfe  que  les  Galibis^  qui 
aux  environs  de  VOraïaqùeété 
ont  pris  de  ceux#là  l'ulaged*al] 
ter  &:  danlèr  chez  leurs  voifim 
faire  la  guerre  ou  la  pa^x ,  lelc 
reçoit  ou  refufe  les  danles  Sel 
(bns:  car  le  Calumet  des  Ami 
Septentrionaux  eft  toujours  acxro 
iie  chants  8c  de  danles. 

Après  les  coutumes  &  les  : 
il  n'y  a  rien  qui  fuivc  plus  n\ 
ment  que  le  régime  8c  la  fànt 
ici  que  la  nature,  plus  éclair 
ïes  nommes,  ou  plutôt  là  Pro^ 
leur  fournit  toujours  des  expédie 
jfe  foutenir  ;  &  ces  expédiens . 
lient  avec  là  tems  fi  refpeébbh 
eft  permis  de  le  dire,  que  l'on 
quelquefois  un  point  de  Religioi 


•^j  -^oasêtrctfléçnî^t  pour  »«- 
t  vend  »-  V    '  js .  Sec.    !^  j^„  n  cft 

Tarn./-    ^       ^T*-"*^"' 


^  fj  srande  en  toate  ^Afie^  & 

^  licremcnt  en  Veyfi^  &c.  11  c 

que  le  commerce  change  de  roi 

qu'il  n'cft  pas  refpc&é.    Les  i 

les  vexiatîoas  des  Efpagnoh  en 

ont  fait  paHer  tes  manu&ftuties 

^leterre  oC  en  Hollande^  il  y  a  o 

.quante  ans .  Il  en  fut  de  même  de  ] 

jmanuFaâurcsfortconfîdérables  c 

rcnt  de  France  fous  le  règne  de  Loi 

par  la  fuite  Se  la  profcription  < 

tefl:ans\  par  les  guerres  côntini 

ce  Monarque  avec  fés  voifîns,  { 

chaqgemcBS  faits  à  diverfes  rcpri 

les  tarifs  &  dans  les  Monoycs } 

mens  qui  avec  letemsdérruiiiren 

£ance ,  &  donnèrent  en  pluficu 

iions  un  nouveau  cours  au  cot 

11  faut  regaMer  auffi  comme  un 

de  la  décadence  du  commerrr  t 


pour  Voytgif  mîtemint.      cuoixv 
M^pdl  8c  la  fidnéantiiê  y  ont  aufli 
xnbaé:  c'eftâ  ces  deux  caufes  qu'il 
t  attribuer  ladécadencedcleur  Marine, 
n  efl;  la  principale  force  du  commet- 
,)  CQ  EMTêfe  &  aux  Indes  Ocsiientâlet^ 
.^iîekm  Dêfnpitr^  ils  dédaignent aUolu- 
sot  d'tere  Matelots.  Ce  principe  d'or- 
leil  a  Ait  aaffi  tomber  le  commerce  des 
fttigêis  aux   TMSf/  Orientales ,  où  ils 
Mit  que  Goa  de  confidcmble.  Au  con- 
lire  h  vigilance  des  Hêltmiiais  a  rendu 
prévention  des  Orientaux  tout  à  fait 
inde  en  leur  faveur,  *  „  lis  les  cro- 
yem  les  Rois  de  VEurope,  raifonnant 
mr  le  pied  de  leur  commerce,  qu'ils 
TOvcnt  toujours  fleurir,  tandis  que  ce* 
lui    des  autres  Nations  ne   fait  que 
nmper  **.  Les  Hollandois  des  Indes 
M  (bm  de  baiflër  beaucoup  leurs  mar- 
handifes,  quand  ils  voyencqueIaue£</- 
\pien  faire  te   même  trafic.    C'eft  à 
liai  ils  ont  travaillé  prefque  auflitoc 
[uMs  fe  font  vus  un  peu  affermis.     Ils 
0  ont  ufé  ainfi  pour  ruiner  les  P&rtu^ais 
m  divers  endroits,  comme  du  côté  de 
MiMip,  cil  ils  donfnoient  les  ma^handi- 
tes  à  ^.  pour  cent  meilleur  marché, 
&  achcioicrit  wentc  pour  cent  plus  cher. 
là  Cette 


Ucnnenc  a  Deaucoup  pius  nauc 
InJes ,  qu'en  Europe ,  pour  en  cm 
trafic  à  d'autres  qu'à  leur  Co 
X^  fâgeile  de  la  C^mpàgniç  Ah 
Turquie  eft  au(G  unmodellcàfu 
le  gouverne  à  la  pluralité  des  vç 
avoir  des  Direéteurs  en  chef.  1 
péçhe  l'envoi  des  Marchandifes 
ne  juge  pas  propres  pour  le  Le\ 
élève  en  Turquie  divers  jeunes  § 
sy>rennent  le  commerce  fur  le 
pour  prévenir  les  difputes  que  c 
vie  du  gain  entre  les  gens  de  m 
gocc ,  ce  qui  fouvent  les  acbem: 
ruine ,  ou  du  moins  faifant  baufic 
£êrles  marchandifes  mal  à  pro] 
caufe  de  grandes"  pertcsi  pour 
donc  ces  deibrdres^^i  on  envoyé  1 
çbandire;sd'^i;^^/i'rr^  au  Levant. 
tnrif  du  prix  qu'il  faut  les  vèndr 


pamt  Voyager  utilement.      clxxxyii 

rrceen  fontlacaufe^dc  même  que  la 
>p  grande  envie  de  gagner  beaucoup 
.  peu  de  tems  j  ce  qui  aflcz  fou  vent  a  fait 
rt  i  nos  François.  On  peut  voir  à  cette 
xaGon,  dans  Chardin  8c7tfrfr/7/>r,rhif- 
ire  des  ^mmins ,  ou  pièces  de  cinq  (bus. 
a  négociation  des  cinq  Dépurez  Fran^ 
U  en  ferfe  &  la  conJuirc  U'un  certain 
-  ^fy^  qu'on  peut  lire  dans  les  mêmes 
>yi^eurs ,  font  aufli  des  exemples  d'une 
iuvaife  conduite.  Je  n'ofcrois  m'éccn- 
:  plus  amplement  fur  ce  qui  regarde 
commerce,  5c  je  me  contenterai  de 
e  qu'il  ièroit  à  fouhaiter  qu'un  homme 
aire  6c  habile  négociant  donnât  (es  ré« 
ibns  fur  un  lujet  fî  important  «  qui 
tla  meilleure  partie  du  bonheur  Se  de 
çrofpérité  des  Etats.  J,  F.  B. 
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A  SON   ALTESSE 
SE'RE'NISSIME 

MONSEIGNEUR 

.LE     PRINCE. 


ONSEIGNEUR, 

Si  Votre  Alt ejfe  Sérénijfme  me 
fit  l'honneur  de  m* accorder  h 
race ,  que  je  lui  demanderai  quel' 
Me  jour  t  décrire  les  merveilles 
•  fa  Vie  y  je  ferai  fin  Panégiri- 
le  en  faijant  fin  Hiftoire  \  %  la 
\rrafioH  toute  nue  des  éclatant 
s  aSlions  qv^ elle  a  faites  ^è face- 
r  5  ra 


Jjftre  une  fi  'haute  penfée ,' 
fuplie  très  humblem^tde 
bon  que  je  dife  encelku  , 
inclinêtions  ne  font  f  as  fou 
la  guerre  :  que  vous  en  ave 
fortes  pour  les  belles  let\ 
que  rardeur  tncompjurable 
efprit  vous  porte  auffiavi 
les  fciences ,  que  celle  c 
cœur  vous  engage  dans  les  < 
Trouvejsbon  auJfiyMO 
GNE^R,  qu'en  vous 
te  diveriiffement  d'une  Â 
que  f  ai  autrefois  écrite  i 
la  motheleVayer ^  illuftr 
rare  favoir  y  &  par  le  ^ 
emploi  que  fa  vertu  lui 


E'  r  I   r  K  É^ 

itretienne  ViA.S.  ie  quelque i 
^exions  quef  ai  faites  fnr  ce  que 
anciens  Giegraphes  n'ont  pre/^ 
rien  connuauglobede  lattrre% 
fifils  n^en  ont  connu  que  de  fort 
\tes  parties.  Ils  ont  cru  que 
fe  [étendue  de  ce  gloie  % 
efi  entre  les  deux  Tropiques  ^ 
qu'ils  ont  apellée  Zone  Tor- 
e,  et  oit  inhabitée  0$  inhabité^ 
.  Ils  n^ontju  du  levant  que  ce 
'  efi  au  deçà  du  Gange ,  fSpref- 
'  rien  au  de  là  y  que  par  f  ré' 
iption  ^  par  oui-dire.  Ils  ont 
f  leur  couchant  aux  Iles  fortu» 
'S  y  qui  Jont  aparemment  nos 
naries.  Ils  fe  font  imaginé  que 
mer  Hiper borée  %  ^queTIjtan^ 
y  dont  je  fais  ici  la  relation  ^ 
nent  les  derniers  termes  de  ce 
e  l'on  pouvcit  découvrir  du  Sep* 
ntrion.  Et  ne  fâchant  que  dire 
'  la  Terre  Auftrale ,  Ùs  Vont 
llement  ignorée  ,  quils  fe  font 
\uré  que  c^  et  oit  la  demeure  des 
I  6  Morts, 


je  ne  parferai  pas  ae  qt 

FéresderEgli/e^  qui  ont 

Jf  grandes  lumières  four  les 

du  Cielj  fè  fi  peu  de  conm 

de  celles  de  la  Terre  ^  qu'i. 

font  pu  perjiidder  qu'ily  e 

Antipodes  ,  6?  n^ont  fu  cot 

d'repar  quelles  rai  fins  ils  i 

eux  mêmes  Antipodes  à  cet 

étoient  Us  kurs. 

\    J'amue.MONSEIGNi 

que  notre  fiécle  eji  beaucoup 

éclairé  que-  n^ ont  été' les 

dens.    j  avoue  que  depuis 

cens  ans  il  y  a  eu  dès  Mari 

^  tPi^  A^r^/V ,     ®  pliis  j 

fans  comparai foHi  quenétoi 

clan  Typbis  d^s  Ars^cnatites 


Ê    P    r   T    R    E 

>  dU  de  ta*  de  ce  que  le  r  plus  ce- 
w  Géoffraphes  de  r  Jntiqnité 
r  en  ont  après.  Cels  n^empi*- 
pas,  MONSEIGNEVRr 

nous  ne  /oyons  toujours  dans^ 
profonde  ignorance  de  ce  qui 
eut  encore  découvrir^  Ôf  qui 
t  efi  inconnu  de  la  Terre  uni- 
felli.  Je  craindrois  depaffer 
••  extravagant  ,  Ji  '/avançois^ 
*rminément$  que  nous  n'en  com^ 
^s  que  la  moitié.  Mais  je. 
ifans  héfiterj  que  nous  n'en 
\Oîp>ns  pas  les  deux  tiers  ;  6S 
ce  qui  refte  à  découvrir^  va 
'  contredit  an  delà  du  tiers, 
l  me  fera  aiféde  le  démont rer% 
ndje  dirai  que  nous  ne  con^ 
fons  prefque  xien  de  ce  qui  ejl 
ielâ  des  deux  cercles  polaires, 
e  le  cercle  arSfique  paffe  à  /V;c- 
mité  de  Sljlande  Septentrional 
^  cfue  nous  n  avons  quéfieitré 
bords  du  Groenland  y  au  delà 
k  mirglac^£  r  qui  f^pare  cette 
L  7       '  lie 


E    P    I    T  W 

Tk  de  ce  cmtinent^    C&d  e4 

jidérahk^    MONSEIGNÈ 

fUi  le  cap    Faruelf     qui   e 

Qrùenlandy  ïê  au  Nord-Om 

^Ecôjfe  t   eft  entre  k  60,  Ç 

degré  d^ élevât  ion:  ^que  dci 

su  pôle  ^  il  y  après  de  (rem 

gres^  de  [aîituàe^  qui  nous  fo 

eùnnus.     Il  eji  vrai  que  tôt 

câte  dît  Groenland  ^    fait  û 

-voMt  ffèitmê  fûuchaui  du  cap 

uel^  â?  dôvt  on  ne  fauroit  i 

miner  la  longitude  y  n^efipas^ 

ridionale  que  «  ca^,     Afais 

flie   très  humblement  V.   ^ 

de  fe  repré (enter  quil  y   à 

terre  au  Nort  du  Japcn^  q% 

Géographes  apelknt    la  teri 

JelTo,  tout  à  fait  inconnue  i 

Matelots  ;    quoiqu'elle  foie  ^ 

grandeufji  prodigieu/e  ,  qu'e 

quarante  fix  degré z  de  lotit 

\fiir  i/ingt  Jeux  degrez»  de  i 

tude. 

Si  nsus  pa^ans^  du  N^rtau 


(\ 


E    P    r   T    R    E 

fe  trûwatràr    MO  N SET- 
VEVRj  que  ce  qn$  eft  incâm^ 
de  U  terre  Aufirale^  eftàeplus 
mde  cênféijuence  que  cequemms 
enms  dk  U  SeftentrÎMak.  La 
indifirde  cette  terre  jhftrmU 
noiera  tous  ceux  qui  U  "verront 
:rke  dans  nos  cartes  ;  s- ils  cam^ 
&ent  qu'elle  embrajfe  les  dêuse 
Hmf^héresy  depuis  leT  oie  méri^ 
mal  jufques  à  ta  ligue  Eqm^ 
^$ale\    0$  aux  eu^-âits  oà  la 
ruelle  Guinée  unit  les  deux  bo^ 
dus.     Cela/eulj^  MON  S  EL 
NEVRf  emfarteroit  la  mei^ 
^  du  monde ,  fi  ce  qui  efir  entre 
'  bras  de  cette  Terre  j  H  au  de- 
\  in  cercle  Ant^trctique  ^  Joit^ 
4 fie  y  fuit  de  P Afrique  ^  fiit  de 
4mérique  ,    t^  et  oit  découvert^ 
'  dans  le  commerce.     J* ajoute^ 
w,  MONSEIGNÉVR^  à 
'  file f  ai  dit:     §lne  fon  ne  fait 
ts  encore  (i  le    Japon   efi.Ile^: 
*  Terre  ferme  :  iS  qu'il  y  a  des 


:%  9  T ti  %  n 

¥érmrjkr  Ufiptth  nos  Géimiê^ 
fbes^  féffer  hmtrfétii/^ 
'lis  èiiêndènt.ce  qVâit  m'.fimÊi^; 

XkKtn'.^ù4htité-  df.fteufths'ifàM 
fiertenhbiemdâmJes  fei^icfifm 
iféUritenk  ■•■.*. -./vv^ ',;■..  {jiîîl 

-.  T4mrdire}n.€b9tfis^tetU^^MIc 

dàeoMvnir  ùi»  Giobk  :^i>1^^j 

é^ûchtfoitbiettfôrtdf  lamittii^[\ 

fi  la  fUgwaeile  Guif^éCy  ^mjçit^\. 

hs  deux  bouts  de  la  terre  Aufirfi' 

ky  joigmit  nujji  la  Tavtarii,  fif' 

f  Amé^irique y     du  côté  'du-  Sep.tens 

triotti     comme  il  y  en  a  qui  It. 

eroyent.     UOcéan  ne  feroit  plu* 

in  ce  cas.  la  ceintur.ede  la  Ter- 

rci  au  contraire  y  h  Terre  fit^it^. 

ta  ceinture  de  i*Ôcéan,     Et  ce  qui 

Jermt  bien  fur  prenant ,,  foUn  ne 


^i^imiu  êe  JbieÉt  fttlque  ^«Wy 
t9ml9s.i  fmtûvnir  ta  ç9unotffkih 
tèétWwiit  fS  cetie-^wiftérigit 

^wf^çU^fokt  no^rh  pifiifieim- 
QëJtfHur  celaqu*il  éft  éeritî 
ié tons, Peuples,  que  tonçeir 
|bKi6gs;'&  que  toute?  lAnéat»i 
Itre^t  Dfett,  ik'Xéi^tmiStl 
f'^aeDièliTerfera  de  fen  Ëfprir 
fiv.tou&  Içs  hommes  de  la  terre.* 
|;Ëtqoe  tous  les  hoàtnes  dé  la 
tare  çonnoitront  Dieu  y  dejîuisfè 
j^  mnd  fùfquéiî  au  pltts  petit»' 
tâ^^^f  Èttiinr»  Sainte  mkf 
eà/f^nf'-^e  Die»  étuhiirê,  'wk 
Mi'fm'  être  le  Onéiifeëh'  ^ 
frSûitvefaiff  ifé  tous  ies  Iféuplee 
k  f^nivers't  ér  four  rendre 
•'  /* 


fr^s.  Tu  appelleras  la  1 
que  ta  ne  connoillbis  pas  ; 
Nation  qai  ne  te  connoifTd 
te  deiirera ,  &  courra  après  t( 
fera  à  caufe  de  moi,  qui  fi: 
Sdgnear  &  ton  Tieu  t  ; 
€aufe  de  mon  SAINT,  qui 
Saint  df  mon  peuple  Ifrael. 
pour  cela  qae  je  t'ai  exa1t< 
c*eft  pour  cela  que  je  i^a 
rifié. 

Jt  ne  croiras ,  MO  N 
GNEVR,  que  Fon  doive 
vfr  étrëuge  le  Xiéle  que f  ai 
né  Frémpis,  fi  je  dis  quel 
phétkfe  doit  entendre  d^un 
France,  J*ai  outre  cela  bet 

df  raiÛMie    /mi  —êo    l»  Itevfii 


E    F    I    T    R    E 

X  Cet  4  s  tmiei  k*  fiwAv 
,  de  m^èfté,  JeJMjfkt»  t^ 
vêif$ir^  fur  FEtriOÊTt  Smêe 
t^à  m  Moi  Tr^fèAtque.S'M  . 

refrife  qu^ejt  la  cctt^itéHf  jàn 
Mrs  il (mvrirs/ims doàte^fS 
tmra  tm\gnmd  éâtmiêHJlm 
ORIEVX  SVCCESSE^R, 
^  Isgifjettir  âe  hoitt  em  ImT» 
pli  me  fortifie  dsns  cette  craymt» 
,  efi  que ,  four  ficeuder  kt 
\ts  dejffeins  de  notre  FICTO- 
ÏEVX  MONAR^VEr 
Ciel  lui  a  donné  un  Prtnce  de. 
1  fang  tel  que  VO'D  S  y 
ONSEIGNEVR,  dent  kt 
l/èils  peuvent  être  apeUe^a 
mSEILS  7XE  m  El)  y 
nme  PHiftoire  Sainte  qualifie  . 
f  confeils  des  grands  Tolttiquesr 
'  ■  "j  ,  ,    .      ât 


,A^9»v  màhfai  tme.lm 
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âBLE  DES  CHOSES 

Contenues  aux  Articles  de 
cette  Relation. 

L'Auteur  de  cette  Relation  n'ayant 
r  pas  été  en  Iflande,  écrit  ce  qu*il 
en  a  lu  Se  oui  dire. 
[L  De  la  fîtuacion,  &  de  la  grandeur 
riflande. 

UI.  De  Tes  jours,  les  plus  longs,  8c 
plus  courts. 

[V.  De  quoi  on  fe  nourrît  ^n  Iflatv 
,  &  de  quoi  on  s'y  chaule. 

V.  Des  glaces  qui  fe  détachent  du 
oenland  ,  Se  ce  qu'elles  aportent  en 
inde>  où  elles  abordent. 

VI.  Des  pâturages  de  l'IHande,  *dut 
t,  Se  du  heure  ^  Se  des  farines  qui  fe 
it  de  poiiTons  fecs. 

VII.  Des  eaux  de  Iflande. 

VI II.  Des  Lacs  de  divcrfc  8c  d'é- 
«^  nature,  qui  font  en  Iflande.  * 

IX.  Des  minières  de  loufrc  qui  y 
nt  :  8c  du  Mont  Hccla. 

X.  Les  Iflandois  croyent  qu'il  y  a 
îs  Ames  damnées  qui  brûlent ,  Se  d'au- 
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RELATION 

DE 

.1  S  L  A  N  D  E. 

A  MONSIEUR  DE 
lA  MOT  HE  LEVATER. 


SIEUR, 


I.  Vous  m'avez  prié  de  vousécnrede 
pays  du  Nort,  où  nous  errons  depuis 
uclquc  tems ,  ce  que  j'ai  pu  aprendre 
ic  Piilande,  &  du  Groenland.  Je  n*ai 
KttDt  de  plus  grande  paflion  au  monde. 
De  de  vous  (èrvir.  Se  de  vous  plaire.  Je 
)us  écrirai  ce  que  je  (ai  de  l*un  Se  de 
lutre,  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible  ^ 
ais  ce  fera  s'il  vous  plait ,  l'un  après 
îiw.  /.  K  l'au- 


dÎTcrs  Auteort,  &  pinQÎpalen 
les  œuTrès  cPAn^rimus  Jonas, 
lilandois.  yécnsAngrimus^  c 
le  prononce ,  &  non  pas  Af 
comme  il  eft  imprime  s  p^rci 
trop  de  peine  i  le  lire.  Je  voi 
terai  ce  que  j'ai  oui  dire  de  plui 
fur  ce  fujet,  dans  les  converiai 
j'ai  eues  en  Danemark,  avec  de 
nés  de  condition  Se  de  favoir^  i 
m'en  a  dit  bien  particulièrement 
teur  Olaus  Wormius  ,  Médec 
faculté  de  Copenhague  i  qui  a 
font  tout  le  Septentrion.  Je  vc 
•uffi  ce  ipie  Btdkenius  Danoi 
tu  la  cnriofité  d^l\er  en  Iflandè 
de  plus  remarqusA>ledans  la  Rdat 
en  a  faite.    Je  ne  croî  pourtant 


i»  fiflmde.  ^ 

t  va  .*  n*étant  pas  croyable  que  des 
d'honnear  8c  de  lettres  ayenc  voulu 
ntuer  la  vérité  6c  leur  réputation^ 
lopos  fi  délibéré,  que  de  direquMs 
va  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu.  Ç^di 
\  en  fi)it,  je  ferai  comme  Salufte, 
ùtt,  foit  (fe  Bleikenius,  foit  d'An^^ 
tius  Jonas ,  (bit  du  Doâeur  Ww- 
S|  ibît  de  tous  ceux  donc  je  vous 
gucraî  ce  que  j'ai  lu  Se  oui  (ure^car 
ta  puis  parler  que  pour  avoir  lu  Se 
dtfVi  Fides  pênes  êuSores  fif. 
I.  L'Islande  eft  une  He de  l'O- 
iDeucalédonien,  à  x).  degrez  )o. 
jMsde  longitude,  8càtf5r.degrez44. 
iites  de  latitude.  Cette  fîtuation  eu: 
slii^l'Evéché  Septentrional  del'Jlc; 
méHele^  qu' Angrimus Jonas  raporte 
ià  Crimogée  Iflandique^  oii  il  die 
Ja  tient  de  l'ËvéquemécnedeHole^ 
idc^rand  de  Thorlac,  (on  compa- 
s  8c  intime  ami,  auditeur  de  Ticho- 
lè  9  te  grand  Aftrologue.  Les  limi- 
e  hiflande  font,  au  Levant  la  mer 
erix>rée;  auMidi»  l'Océan  Deuca* 
licHi  leCouchanc  regarde  le  Groen- 
^  vc»  le  cap  Farucl;  8c  le  Norteft 
S  à  h  mer  glacée  du  mêmeGroen^ 
^La  lomicur  dç  l'IJc  s'étend  du 
K  a  Le- 


ff!' 


journées  font  d*un  hommie  à  dh 
à  pied. 

llï.  Pour  bien  juger  de  l'co 
Ijl  PIflande,  on  croit  qu'elle,  eft  < 

plus  grande  que  la  Sicile.  On^ 
auffi  par  la  Sphère ,  &  par  l'élév 
j'ai  raportce  de  cette  lie,  que  ce 
en  dit  eft  véritable:  Qu'au  Solft 
&  tant  que  le  Soleil  eft  dans  1 
de  Gemini  &  de  PEcrcvice,  c'i 
deux  mois  durant,  le  Soleil  ne  : 
pas  tout  entier  (ous  l'horifon  de 
Septentrionale,  que  l'on  en  voil 
quelque  peu ,  &  la  moitié  aux 
plus  longs,  depuis  les  dix  heur 
jufques  a  deux  heures  du  mati 
ic  lève  tout  à  fait.  D'où  il  s'cnf 
Solftice  d'hiver.  &  tant  auclc  ! 


deVlftmdi.  j 

Mtic  aux  jours  les  plus  courts ,  dé- 
lies dix  heures  après  midi  qu'il  le 
che  tout  à  fait. 
[Jï V.  Cette  Ile  eft  nommée  Iflanii ,  à 
de  la  blancheur  de  (csgUccs,  On 
|K  qu'elle  a  été  fertile  autrefois ,  qu'elle 
porté  de  beaux  blez,  &  qu'elle  a  été 
Sodverte  de  grands  bois ,  dont  les  lilan- 
fois  Uciflolent  de  beaux  Se  grands  na- 
^,  &  dont  il  fè  trouve  encore  aujour- 
l^nui  de  grandes  Se  profondes  racines  aux 
nîAltes  Ikux  où  étoient  jadis  leurs  forêts, 
nis  brûlées  Se  noires  comme  de  l'ébénc. 
Llfiandeeft  maintenant  fi  infertile,  que 
■lllé  ny  fauroit  naitrc.  Et  il  n'y  croît 
punarbre»  quel  qu'il  foit,  quedu  petit 
g  méchant  bouleau.  Si  bien  que  l'on  y 
parroit  de  faim  8c  de  froid,  fi  l'on  n'y 
flirtoit  des  farines  des  provinces  voili- 
Q,  Se  fî  1rs  glaces  qui  (c  détachent  au 
lois  de  Mai  des  terres  qui  font  encore 
^s proches  du  Pôle,  ne  leur  portoicnt 
le  u  grande  quantité  de  bois,  qu'ils  eu 
rt  iufifament  pour  fe  chaufer  ,  Se 
inr  (è  faire  des  maifbns,  à  la  mode  des 
HTS  peuples  du  Nord-  ils  le  lervcnt 
:rc  cela  ,pour  l'un  Se  pou r  Tautre,  d'os  de 
énc  ,  Se  d'autres  grands  poiflbns  ,commc 
S  de  deux  (ones  de  tourbes  pour  le 
K  5  chaiî- 


guoQ.  L'une  &  mtxccfvécn 
témoigiient  afTcz  le  vice  de  la  t 
la  rend  incapable  déporter nibi 
Ces  glaces  qui  abordent  en  II 
terres  plus  Septentrionales,  io 
quefbîs  chargées  d'arbres  prodigi 
grands.  Et  les  Annales  Iflandi 
mention  d'un  entr'autres,  quii 
zante  trois  coudées  de  longueur 
grofleur. 

V.  Lorfqqe  ces  glaces  déta 
Kord,  font  jointes  à  celles  de  : 
ks  habitans  de  l'Ile  courent  à 
du  bois,  &  à  la  chafle  de  qus 
b£tesi  qui  s'étant  trop  avant  < 
dans  la  mer  glacée,  voguent  d 
abordent  où  ks  glaces  ks  portée 
me  des  Renards  roux  &  blan 
Loups  Cervkrs,idesOurs  blancs 

&  des  Licornes.      I  -a  aiMnHr  &" 
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)  prik  fur  les  glaces  d^Iflande. 
Diu^  longue  fie  plus  groflc  que 
S.  Denis.  Monficur  le  Comit 
Gnmd-Maître  de  Danemark, e& 
nùére,  fie  petite,  de  deux  piei 
,  prife  fur  les  mênoes  glaces,  jl 
:  Phonnoir  de  me  la  montrer,  8c 
âne  que ,  lorsqu'on  la  lui  donna, 
nï  encore  à  la  racine  de  la  chair 
ml  de  la  bête. 

L'Iflande  eft  momagpeuiè  8c  ncr* 
Ltt  pâturages  y  iboc  fi  ei^Uens, 
1  £uit  chaffir  le  bétail ,  de  peur 
c  crève.  L'habe  y  ftnt  fi  bon , 
Étrangers  la  recueillent,  8clftfed( 
^  pour  la  mettre  jpannî  leur  lii^ 
néanmoins  oue  fa  chair  de  boeuf 

es  bonne,  oC  que  leur  mouton 
uc.  Les  Iflandois  y  font  accou* 
Ils  durciflènt  Sc  confèrvent  leurs 
I,  en  les  expofant  au  vent  fie  au 
:  ce  qui  ks  rend  fie  de  meilleur 
8e  de  meilleure  garde,,  (jue  fi  on 
»t  falées»  Ils  font  quantité  de  beur- 
]?ils  ferrent  dans  des  vaifleaux,ils 
icéknt  dans  leurs  mailons,  com- 
B  piles  de  chaux.  Leur  breuvage 
ire^ft  de  lait,  qu'ils  boivent  pur, 
K  4  ou 


iOe  la  lannc  oc  au  pin,  qusm 
plus  de  farine  de  blé;  &  qua 
gucors  d'un  long  hiver  cmp 
bord  de  leur  Ile  aux  étrange 
commerce  avec  eux.  Si  biei 
ttoit  dire  des  bêtes  de  ce  pavs 
les  (ont  I&iofigesy  auffi  oi 
hommes.' 

VIL  II  y  a  dans  PIfland 
de  fontaines  froides,  dont  les 
claires  &  agréables  à  boire >• 

3iui  font  faines  &  nourrifTani 
c  la  bière;  quantité  de  fourc 
&  falutaircs  pour  les  bains; 
beaux  &  grands  étangs  poi 
quantité  de  belles  &  grandes  r 
vigablcs  ,  dont  je  ne  vous  c 
les  noms,  non  plus  que  des 
des  Promontoires,  parccqu'ilî 
primez  dans  les  livres. 


\/Tîf     ni^rt- 
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f'  fe  l'on  y  jette.  Si  Pon  y  fiche  un  bâtofii 
bâton  devient  fer  à  Tendroit  par  où  ii 
ft  fiché  dans  la  terre  j  ce  qui  touche 
^cauy  Te  pétrifie,  Se  ce  qui  eftaudefl'us 
fe  Veau ,  demeure  bois.  Blefkenius  die 
ravoir  éprouvé  deux  fois  ;  il  ajou  te  r,  u'a- 
^ant  mis  au  feu  ce  qui  lui  fembloit  fer, 
te  fer  brilla  comme  du  chaînon  II  dit 
anflj  qu'au  milieu  de  Tlilande,  il  y  a  un 
imrc  Lac,  qui  exhale  une  vapeur  udan- 
gcreufë,  qu'elle  tue  les  oifeaux  qui  vo« 
tent  par  deflus.  Ce  Lac.eft  comme  l'A- 
rerne  des  Grecs,  dont  Virgile  pirle  au 
&  de  TËncide. 

■  Quem  fuft^r  haudullâ  paterant  impuni 
^    '    volantes 

Tmdere  iter  pennis ^talis/efe kalnus êtris 

■  fauêibut  effundens ,  fupera  ad  canxtxa 

ferejtai. 
^dc  locum  Graij  dixerunt  fu^mim  Aornon. 

Blclkenius  ajoute ,  à  ce  qu'à  dit  Angri- 
tausdés  fontaines  chaudes  dcTIilandei 
qu'il-  y  en  a  de  fi  chaudes  en  quelques 
Nîdroiis,  que  qui  les  touche  s*y  brulc. 
Quand  cette  eau  le  refroidit  ,elle  laifle 
dïT  foutre  au  deflus  de  fa  luperficie,- 
&  même  qu'aux^  marais  falans  Teau  de 


rcoi  apelLe  lurlolM^mn^  li  ^ 
fontaines,  l'une  froide ,  StTau 
de,  que  Ton.  fait  venir  mr  d 
naux  dans  un  même  bamn  ^ 
les  eaux  de  ces  deux  fontaine 
enfemble»  compofént  un  bain: 
ceileot.  Allez  près  de  là,  dit 
a  une  autre  fontaine,  dont  1 
g;out  du  blé,  &  a  cette  vertu , 
rir  les  maux  vénériens  >  qi 
kenius  allure  6trc  fort  ordinai 
cette  Ile. 

IX.  Il  Vif  a  dans  toute 
aucune  minière  de  quelque  q 
minéral  <}uc  ce  (bit,  fîœ  ti^cl 
fre,  qui  eft  très  commun  d 
l'Uei.mais  qpe  l'on  tire  en  pi 
de  abondance  d'une  Montagi 
mée  Hetla^  qui  eft  le  Mont  ( 
l'Iflàndei  car  elle  jette  des  âa 


êtPyOmiêi  K 

JéiridioDale,  &  afiez  proclicdelamer. 
Icf kenius  die  que  ce  monc  ne  jette  pas 
ulement  des  mmes ,  mais  des  torrens 
'eau,  qui  brûlent  comme  l'eau  de  vie. 
I  jette  quelquefois  auffi  des  cendres  noi- 
es. Se  une  quantité  prodigieufe  depier- 
es  ponce.  I^  tempête  qui  aeitecemont, 
léSk  au  vent  d'Oued ,  quiefi:  le  zéphire 
les  anciens.  Tant  que  ce  ventfoufle, 
Kiix  qui  connoiflênt  ce  mont,  &  qui  en 
avent  les  chemins  furs,  montent  hardi- 
nentà  (bn  plus  haut  fommet.  Se  al'en- 
dmit  par  ou  il  vomit  fb  fiâmes  ;  où  ils 
jettent  de  groflês  pierres ,  que  le  mont 
rejette  avec  furie.  Se  comme  une  mine 
hi  voler  les  éclats  d'un  mur  qu'elle  em- 
porte. 11  eft  très  dangereux  d'en  apro- 
dier,  à  ceux  qui  n'en  connoiflent  pas 
b  avenues,  parccque  la  terre  qui  brûle 
ludellbus,  venant  à  fondre,  abienfou- 
vent  englouti  des  hommes  vîvans,  dans 
ces  fournaifes  ardentes. 

X.  Les  habitans  de  l'Ile  croycnt  que 
cette  montagne  eft  le  lieu  où  les  âmes  des 
damez  font  tourmentées.  De  quoi  ils 
ibm  de  plaifins  contes.  Car  ils  voyenc 
qoelquefois,  à  ce  qu'ils  difent,  desfour- 
niiliercs  de  Diables,  qui  entrent  dans  la 
ffituledc  ce  mont,  chargeT^  d'amcs  dan- 
K  6  nccs; 


les  glaces,  quand  eUes  heurte 
côte  &  s'attachent  à  leurs  rivag 
les  cris  Se  les  gémiflemens  des  < 
pour  le  grand  froid  qu'ils  endun 
ils  croycnt  qu'il  y  a  des  amescoï 
à  geler  éternellement.  Feut-êti 
plicc  (croit  il  égal  ,•  puisque ,  pi 
frtgus  adurh ,  &  qu'il  eft  vra 
grand  froid  brûle  comme  du  feu 
X  I.  Le  même  Bief kenius dit 
en  Iflande  fur  la  fin  du  mois  de  \ 
Bre  &  a  minuit,  on  vit  un  grani 
la  mer  aux  environs  du  mont  F 
que  ce  feu  éclaira  toute  l'Ile. ••  a 
tonna  tous  les  babicans.  Les  ] 
périmcntez  &  Ie$  plus  fenfcz  al 
que  cette  lueur  venoit  du  moni 
Une  heure  après  l'Ile  trembla, 
tremblement  fut  fuivi  comme  d' 
de  tonnerre,  fi  épouvantable, 


de  tljhnék.  i.^ 

5  à  l'endroit  où  le  feu  avôil  paru, 
Qu'elle  s'étoic  retirée  à  deux  lieues 

!E  1 1.  Les  Iflan  lois  ne  vendent  8c  n'a- 
tent  quoi  que  a  foit,  car  il  n'y  a  pas 
i^nt  monnoyé  parmi  eux.  On  leur 
3rtedelii  farine,  &  de  la  bière,  du 
\y  de  Veau  de  vie,  du  fer,  du  drap:, 
du  linge.  lis  baillent  en  échanj^  ce 
t%  ont,  c'efl  â  dire,  des  pombns 
s,  du  beurre 9  du  fuif,  des  draps 
offiers,  du  fouffre,  fie  des  peaux  de 
Tinb,  d'ours ,  8c  de  lôiips  cerviers. 
etkenias  dit  que  les  Aliemans  qui 
fiquent  en  Iflande,  dreflènt  d^s  tert- 
près  àt%  havres  où  ils  ont  abordéy 
|r  étalent  leurs  marchandiies,  qui  font 
manteaux  y  des  fouliers,  des  miroirs,- 
;  couteaux ,  Sc  quantité  de  bagatelles 
'ils  échangent  avec  ce  que  les  lïlan- 
is  leur  aportent.  Les  filles  qui  font 
t  belles  dans  cette  Ile,  mais  fort  mal- 
lues ,  vont  voir  ces  AHcmans  ,•  8c 
rcnt  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  femme, 
î  coucher  avec  eux  ,  pour  du  pain , 
5urdu  bifcuit,  8c  pour  quelqu'nutrc 
tK^fc  de  peu  de  valeur:  Les  Pércs 
î^êmw,  dit-on,  préfcntent  leurs  filUs 
«X  Etnngers.  Et  fi-  leurs  filles  ^  dc- 
K  7  yicn- 


té,  (c*eftàdire  échangé)  di 
de  la  bière,  des  Marcl^n» 
ils  convient  à^  boire  leurs  pi 
amis,  &  leurs  voifins,  &  ils 
rent  point  que  tout  neloicbu. 
tent  en  burant  les  faits  héroïqi 
Capitaines,  mableur  muGque 

Î^leSrlàns  art,  telle  enfin  c 
*apeller  Mnfiqu^  tnragee. 
incivilité  parmi  eux  que  de  fc 
ble,  quatKl  ils  boivent,  pour 
de  Teau.  Les  filles  qui  ,€omt 
de  le  dire,  ne  font  pas  laides 
là ,  ie  gliflênt  ibus  les  tra 

Erdentent  des-  pots  de  cbai 
uveurs. 

XIV.  Mais  Angrimus  J< 
cette  raillerie  d'tmpofture,  Se 
oqntre  31cfkcnius,  qu'il  acci 
lomnier  les  lilandoifes*     Leb 
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Bèikenius  dit  que  les  Iflandois  ftgatga* 
(ifent  tous  les  matins  de  leur  urine.  Se 
fcD  frotent  les  dents.  Catulle  a  dit  la 
même  choie  des  Celtibéres» 

Nunc  CeUibir  in  Ohibertâ  UrrA^ 
Quoi  quîfque  mkxit ,  btçpbiJQlet  maiiê 
Dnitenr,  &  tuffam  defricangingivam. 

Four  FOUS  dire,  Monfieur,  œ  que  j'en • 
pcnle,  je  crois  que  les  Iflandois  ne  lont 
pas  maintenant  fi  fauvagcs  qu'ils  Tont 
àé.  Mais  il  eft  à.  prélumer  que  despeu* 
des  fi  éloignez  des  climats  tempérez  ,11e 
bnt  pas  des  plus  polis,  ni  des  plus  rai- 
fcnoables  du  monde.  Je  parle  pour  le 
oommun,  dans  lequel  je  ne  comprens 

ries  honnêtes  gens ,  qui  y  peuvent  être», 
y  font  fans  doute  ,  puilqu'il  y  a  par 
tout  d*honnêtcs  gens,  &  qu'if  n'y  a 
pour  cela  de  la  diflérencc  que  du  plus- 
au  moins. 

XV.  Bief kenius  dit  que  les  Iflandois^ 
ciftdesËfpFits  familiers:  que  ces  Efprics 
les  fervent  comme  des  valets ,  &  les  a  ver- 
tiflent  la  nuit,  quand  il  fait  bon  le  len« 
àemwï  aller  à  la  chaflè,  ou  à  la  pêche. 
Ortelius  va  plus  avant,  &  nous  aprend 
qae  les  IfllazKlois  apellent  cette  forte  de 

Démons 


MV/IO    W^    WAl    J^MIK/IO. 
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due  les  mêmes  lilandois  vende 
oC  îV  aflure  cela,  comme  Payai 
expérimenté..  Le  bon  Angr 
moque  aflcz  plaifàmment  :  car 
le  matelot  Iflandois  connoit  lei 
dîfpoGtion  de  l'iair ,  quel  tem 
vent  il  fera  le  lendemain  ;  &  c 
il  conjeâure  qu'il  doit  fair 
que  PËtranger  attend  pour  pa 
va  trouver,  Se  s'engagp  de  lui 
vent  là;  Poiïr  cet  eflct  il  dema; 
trangcr  Ton  mouchoir ,  dans 
fait  fêmblant  de  murmurer  qui 
foies  j  après  cela  il  le  noue  pr( 
tomnie  de*  peur  que  les  parole 
prononcées  ne  s'envolent.  II 
fiiite  le  mouchoir  noué ,  &  lu 
mande  de  le  garder  avec  grand 
qu'il  le  reçoit,   l'a  urant  qu' 
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wgc  après  qucraiirangcrcft  parti,  & 
'il  cft  engagé  en  pleine  mer.  S'il  eft 
nieilli  de  quelque  tempête ,  comme 
a  arrive  bien  fouvent  aufli,  TEtran- 
(è  trouve  fort  embaraflé  des  Diables 
il  croit  porter  dans  fà  poche  :  car  il 
k,  les  jetter  dans  la  mer,  &  fait  con- 
ente  de  les  garder.  Que  fi ,  dit  An- 
iniis,  il  çft  arrivé  de  cent  fois  une 
i  le  vent  ait  conduit  l'Etranger  là  oii 
Icvok  aller,  cette  Icule  fois  aotorife 
rcur  contre  cent  expériences  contrai- 
:  Et  l'erreur  fe  répand  même  par 
ni  qui  dit  hardiment ,  comme  il  le 
lit,  qu'il  a  acheté  îe  vent  en  Iflande, 
que  ce  vent  Pa  mené  à  bon  port  chez 

X  V  r.  Quoique  ces  fortes  de  conres 
feflcnt  aucune  impreffion  fur  des  es- 
ts  raifonnablcs ,  ils  ne  laiflcnt  pas  d'être 
crtiflàns.  il  y  a  du  plaifir  d'entendre 
jue'l'on  en  dit ,  &  ce  que  I'm  en  croit  ; 
on  ne  le  diroit  pas ,  fi  on  ne  le  cro- 
it. Bief kenius  raconte  qu'il  y  a  des 
igiciens  en  Iflande,  qui  ont  le  pou- 
r  d'arrêter  en  pleine  mer  des  vaiflèaux 
i  vont  à  pleines  voiles.  ïl  ajoute  que 
IX  qui  (ont  arrêtez,  fe  fervent  pour 
itrecharme  de  certaines  fufkmîgathms 

puantes^ 


1 


ift  Xefêiim 

puâmes,  dont  i)  fait  ladefcriptionia 
kfquellcs,  dit- il,  ceux  qui  font  arrêt 
chafîcnt  les  Démons  qui  les  arrêtcni 
aptes  quoi  les  vaiÛeaux  defenchami 
reprennent  leur  cours,  Si  le  cbannf  ç; 
bien  inventé,  le  comrccharme  ne  Pe 
pas  moins.  Revenons  â  ce  qu^il  y  a  É 
plu$  férieux  dans  Ptufloire  de  PI  flan' 

XVII.  L^ançîenne  Iflaude  étoit 
vifcc  en  quatre  Provinces  ^  félon  les^i 
irc  paities  du  monde-  Chaque  Provi 
ce  étoit  divifée  en  trois  Baillagcs,  que 
ks  Iflandois  apf  lient  Âepes  :  excepté  h 
Province  Septentrionale  ^  qui,  comme 
la  plus  grande  &  la  plus  importante,  en 
avoit  quatre.  Chaque  Baitkge  étoitlub- 
divitc  en  fix,  fcpt,  huit,  ou  dix  ja* 
dicaturesj  Mon  (on  étendue,  Cbacjïic 
Province  affcmbloit  fes  Bailîagesuncfois 
l'année  »  &  I^  convocacion  fe  faifoit  par 
de  petites  croix  de  bois  ^  que  le  Gouver* 
ncurde  la  Province  envoyoic  à  fès  Baillis  » 
que  les  &ailUâ,diIhibuûieatj^  jeur^^im 
&  aœ  les  Juges  jEûibient^côurtr  par  1(^ 
milles  de  ceux  quî  CcÂcvoitnt  trouver  â  (à 
aflecnblées.  Le  Chef  de  la  Juftice»  'qof 
préfidoit  aux  quatre  Proviçces»,  8t  qoi 
etoit  comme  le  Souverain  de;  l'I£biiKlC| 
ioa  jNm^ni^lâx  ^  oii  |c  çonlcrvUpir  iç 
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b  lobe  9  aflcmbloit  auflî  en  certain  rems 
et  Etats  Généraux  de  l'Ile.  La  con- 
roptibn  s'en  fàifbît  par  quatre  bach»  de 
boîs,  que  ce  Chef  envopit  aux  Gdu* 
lonenn  des  auatie  Provinces» 

X  V II I.  il  y  avoit  dans  chaque  Bail- 

hgp  trois  temples  principaux,  pour  la 

]\mîce  8c  pour  lé  culte  de  leurs  Dieux  ; 

àcaulèdequoi  la  chaîne  de  Bailli  s^ipeU 

JotffiaAr/j»  qui  fîgnine  divine.    Leur 

principal  foin  étoitœ  pourvoir  a  la  nécef- 

né  dtt  pauvres,  qui  eft  très  grande  dana 

u  pays  pauvre  ;   d'enipécber  que  les 

pnvres  d'une  Repe  ou  Baillage  ne  cou- 

isllènt  à  l'autre  i  8c  d'arrêter  la  licence 

kx  Mandians  volontaires ,  contre  lef* 

fids  les  loix  étoient  très  rigoureufcs: 

Cttcm  permettoii  de  les  tuer,  ou  de  les 

châtrer,  de  peur  qu'ils  ne  multipliallent^. 

k  ne  Sflènt  d'autres  coquins  comme  eux. 

11  étoit  même  défendu  ,  fur  peine  de 

Tcxil,  à  un  homme  pauvre  de  fe  marier 

avec  une  femme  pauvre  comme  lui.  On 

dÊiendoit  fous  la  même  peine,  à  celui 

qui  n'avoit  de  quoi  vivre  que  pour  lui 

feul,  de  prendre  une  femme  qui  n*eûc 

pas  de  quoi  s'entretenir  elle  même. 

XIX.  Ce  gouvernement  Ariftocrati- 
^^  &  cet  ordre  de  Jufticc,  durèrent 

parmi 


feditionsy  pour  le  gouvernemt 
Rois  de  Danemark  ayant  enfu 
le  Royaume  de  Norvège  en  1 
donnèrent  des  Vicerois  à  ces 
qui  n'ont  retenu  depuis  cetem 
De  ombre  légère  de  leuranciei 
di'Etat.  La  demeure  de  ces  V 
^la  partie  Occidentale  de  Plfla 
ifa  Château,  nommé  Befejiat 
font  pourtant  obligez  à  réGd< 
Ijein'ent  dans  Tlle,  qu'en  cas  d 
tèj'  6c  ils  n'y  vont  qu'une  fois 
pour  en  recevoir  les  tributs,  qi 
tent  à  ces  mêmes  chofes,  que 
iîois  échangent  avec  les  Etran 
dont  le  Roi  de  Danemarck  pou 
bonne  partie  de  fe$  navircs,foit  po 
foit  pour  habiller  fes  Matelots,  l 
Viccroi  d'  1  flànde  étoi  t  M.  j?rofm 
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les  Ennemis  de  Ton  Roi  vouloient  lui 
donner. 

XX.  Angrimus.Jonasnefait  l'iflaiw 
de  Chrétienne  qu'en  l'an  looo.  de  notre 
iilut:    Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des 
Chrétiens  longtems  auparavant  dans  cette 
lie:  maïs  il  (fit  que  le  Paganifme  n'en 
fotahfolument  l»ni  qu'alors.  Lcslflan- 
doispavens  adoroient  entr'autres  Dieux» 
Tkfy  Ce  Oitn.  Tbor    étbit  conoiine  le 
Jopiter,  8c  Odh  comme  le  Mercure  des 
anciens  Grecs  &  Latins.    Ils  nomment 
encore  leur  Jeudi,  Tborjdag^  qui  eft  le 
iiisjin)is\  &  le  Mercredi,  Odensiag^ 
qui  eft  le  Ha  Mercurij.     Les    Autels 
conûcrez  à  ces  Dieux  étoient  revêtus  de 
fer,  un  feu  perpétuel  y  bruloit,  il  y 
avoit  fur  cet  Autel  un  vafe  d'airain, 
dans  lequel  on  verfbit  le  fang  des  &- 
crifices,  ôc  dont  on^irrofoit  les  afliftans. 
Au  côté  de  ce  vafe  il  y  avoit  un  anneau 
d'argent ,  du    poids    de  vingt  onces , 
Qtf ik  empoignoient  quand  ils  vouloient 
«iit  quelque  lerment  lolcnnel.    Leurs 
Annales  portent  qu'ils  ont  facrilîc  des 
Iwnomes  à  leurs  Idoles.    Ils  les  écra- 
foicnt  fur  des  rochers,   ou  les  jctoient 
^ns  des  puits  profonds,  creulez&dcfti- 
^  pour  cela  à  l'entrée  de  leurs  tem- 
ples. 


h  fiïitc ,  comme  te  Iflan 
TSA  vtSffBs  avoiem  bâti  deux  prindpux 
leannà  rtionncar  dcltursfauxDicus, 
«0  llcad  Se  au  Midi  de  leur  Ik:  de 
nCme  les  lOandois  Chrétiens  ont  établi 
lef  dBDX  feuls  KvèchtL  qu'ils  ont^atu 
e^iroïts  de  l'itc.  Ces  dcm 
;  finit  HQie^  au  Nord,  &  it^* 
f,  int  Midi-  Ils  iom  Luthériens  è 
llOoofeffond^Ausbourg^  demémcci,^ 
tant  le  lÀii^niarck. 
'*  XXL  Les  anciens  lilandois  érolcnt 
delH^pftamre,  forts^  adroits,  ficvail- 
•hÊÛi'WtÊnds  gladiateurs  >  grands  pin* 
tB«  £â  Mooomachie  éroit  au toriféc  pap 
vtfosky  Se  ils  ne  rcfufoicni  qui  qu£ 
ce  (&tv  qi^i  les  voulût  combatre  feul  i 
ieul.  Ils  vuidoicnt  leurs  procès  par  le 
duel 9  Se  celui  qui  y  étott  vaincu,  pcr^ 
doit  la  choie  contciléej  celui  quirefu* 
ibit  le  combat,  k  perdoir  auffi  comme 
s'il  eût  été  vaincu.  C'étoît  chez  eax 
un  moyen  Intime  pour  acquérir  do 
poflèffions:  car  de  deux  Gladiateuni^ 
fe  batoient,  celui  qufavoit  tué  ou  vaii> 
eu  fbn  homme,  étoit  roaitre  delonbieil. 
11  tfy  avoit  qu'une  neflource  pour  Ici 
liéritiers  légumes  du  défunt ,  oa'dÀ 
yaincu}  c'etoît  d^taictaer  un  ghxÈi  taa«- 

leau^ 


I 
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,  fi  le  Tamqueur  ne  l'aflbmmojt  pat 
liealcoup,  il  ne  tenoic  rien. 
:XII.  Outre  que  les  Iflafidbîs  é^ 
it  eztrêmemenc  forts  &  coun^joiz, 
toîent  encore  fpirkuelsy&ficpneuz, 
Is  confervoienc  avec  foin  ks  aéinoî* 
des  choies  mémorables  qui  fe  paflbîeoc 
s  tous  les  Royaumes  voifins.  Ceft 
fù  bk  dire  au  bon  Angrimos  dans 
^fdmen  IJhm£citm^  parlant  de  iêt 
[patriotes,  qu'ils  font,  MtatimsEum 
'  fis  bifi^icÊs  lyncej.  Enefiet,  Saxon 
rrammairien,  dans  la  Préfius  de  ion 
toiré'DaooIie,  avoue  qu'il  s'eft  très 
»ient  (ervi  des  mémoires  qu'il  a  pris 
s  les  Anoales  des  Iflandois ,  quM 
Ile,  TyUnfes.  Le  Doâeur  Vormiui 
aduré  que  ces  Annales  (ont  très  eu» 
lies  ,  âc  qu'il  y  a  des  choies  très 
s  touchant  ce  qui  s'eftpafl£ancien« 
dent  dans  les  Orcades,  dans  les  JHe- 
ics,  dans  l'Ecoflè,  dans  l'Anglacr- 
8c  même  chez  les  anciens  Ducs 
Normandie;  parcegue  les  Iflandois 
tfiins  doute  été  autrefois  puiflans  fur  la 
T  Deucalédonienne  ou  Ecoiïbife,  8c 
HIs  ont  pu  avoir  audi  des  commerces 
ticuliers  dans  notre  Normandie. 
X  X 1 1 1.  Les  plus  anciennes  hiftoî* 

its 


nés  du  Nord  allant  à  la  eue 
noient  toujours  quelque  Poète; 
pourcompofer  des  vers  (îirleu 
Tcs.    Ces  vers  fc  chantoîent 
Soldats  de  Parmée,    8c  fe  rép 
enfuitepar  toutes  les  contrées 
Or  les  Iflandois  ont  été  de  u 
eftimez  excellens  Poètes,  par  t 
voîfins  :  &  l'on  a  cru  qu'il  y  i 
certaine  vertu  magique  dans  le 
capable  d'évoquer  les  Démons 
fers,  &  d'arracher  les  Planètes 
Leurs  Poètes  naiflent  Poètes,  « 
deviennent  pas  par  ccude.    Car 
leur  efprit  qui  foit  parmi  eux , 
roit  compofcr  des  vers  ,  s'il  n'j 
naturel  ae  les  faire:  tant  les  r 
leur  PoèGe  font  lévères  &  Coi 
Mais  ceux  qui  ont  cette  vertu  r 
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:,  la  couleur  pâle;  8c  reflèm- 
I  un  mot  à  la  Silule  Cumée, 
e  Viijgile  nous  Pa  décrite.  Il 
e  teras-là  très  mauvvs  avoir  a- 
xces  poflédez:  car  la  morfure 
ins  enragez  n'eft  pas  plus  dan- 
^  que  la  médifance  de  ces  Poé-, 

IV.  Je  vous  dirai  là  deflus 
le  Doâcur  Wormius  m*a  ra- 
il y  a  quelque  années,  qu'é« 
âcur  de  l'académie  de  Co- 
le ,  un  Ecolier  Iflandois  fe  plai- 
i  (on  Lmjman  (ou  compatriote) 
irade ,  Tavoit  outragé  dans  des 
famatoircs.  Le  Reâeur  apella 
e,  qui  avoua  les  vers,  mais  nia 
uflent  faits  contre  Ton  camarade. 
:t  M.  Wormius  n'y  voyoit  quoi 
{bit,  dont  le  Lanfman  le  dût 
,  félon  la  coonoiflance  qu'il  a 
sage  Iflandois,  qui  dérive  de  l'an- 
bngue  Runique.  L'Ecolier  ofen- 
^t  que  le  Reâeur  croyoit  ce 
difoit  le  Poète,  fe  mit  à  pleurer 
ment ,  &  à  lui  dire  qu'il  étoit 
s'U  Tabandonnoit.  Là  deflus  il 
omprendre,  par  un  détour  étrange 
ires  &  de  fables,  les  médi&nccs 
.  /.  L  qui 


tout^  &  le  teroit  enfin  siourir. 
teur  Wormius  furpris  de  la  f 
ce  joine  homme,  tira  le  Poét 
lui  mit  devant  lesyeuxles  dev 
charité  Chrétienne,  &  les  rij 
loix  de  Danemark,  quipuniil 
cien  très  févérement.  Enfin 
mcé  le  Poète  de  le  mettre  entn 
de  la  juftice,  fi  par  malheur  : 
rade  tomboit  malade  de  l'ap 
qu^ilavotc,  il  lui  imprima  une  t 
qu'il  avoua  la  malice  deiesvei 
chira,  promit  de  ne  les  dire  à 
£c  courut  embradèr  ion  camai 
témoigna  beaucoup  de  joye  d'aï 
jwux  avec  le  Pôéte. 

XXV.  Les  Poètes  Iflandoîs 
Mythologie,  qu'ils  apellent  E 
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l  en  picas:  que  de  Ton  dane ,  il* 
le  Ciel;  de  (on  œil  droit,  le  So* 
de  Ton  œil  gguche,  la  Lunei  de 
raies,  les  Montagnes i  defo  os^ 
ochersi  de  &  veme,  la  Mer^«  de 
arine  ,  les  Rivières  i  &  ainfi  de 
iks  autres  parties  defoncorps.  De 
y  que  ces  Poètes  apellent  le  Ciel« 
ne  d'Immer  $  le  Soleil,  ion  œil 
;  k  Lune,ibn  œilgauchei  leiRo* 
,  les  os  \  les  Montagnes,  (èsèpau* 
a  Mer,  faveffie;  les  Rivières, fi>n 
»  Sec.  Le  Doâeur  Wormiusm'a 
>ir  une  vieille  copie  de  PEdda^  6* 
:n  Ulandois,  de  la  maind\inlflan« 
dont  il  m'a  expliqué  lesgentilleflès 
vous  écris.  ! 

CVf.  Lcsiflandois,  à  ce  que  di- 
:urs  Annales ,  ont  mis  autrefois  de 
es  flotcs  en  mer.  Se  donnoientpar 
la  jalouGe  aux  Rois  de  Norvège 
Danemark.  Ils  n'ont  pas  mainte- 
de  quoi  faire  de  petits  bateaux  de 
urs.  Autrefois  ils  avoient  un  grand 
lerœavec  les  Etats  voifins,  mais 
lortent  préfentement  de  leur  Ile, 
our  venir  étudier  à  Copenhague  i 
confcrvent  un  dcGr  fi  violent  de 
mer  en  leur  pays,  que  les  Danois 
L  »  n'en 


dans:  îbiont^  pour ainfî dire 
nez  à  leur  miférci  &  la  préfén 
les  autres  plaifîrs.  Il  y  a  dans 
mie  de  Copenhague  douze  ou  < 
colîers,  que  nous  voyons  qu 
Ils  font  onlinairementjpetits  (i 
quoiaue  Blefkenius  aflure  qu'il 
Iflandeiinlflandoisfiforci  qu' 
une  tonne  de  bière»  mefiire  d 
boui^,  &  la  porroît  à  la  bou 
bôîrtf  comme  il  auroit  pris  ui 
barils. 

XXVI L  Les  lilandois  re 
comme  je  Tai. déjà  dit,  quelqu 
légère  de  leur  ancien  gouvei 
mais  leurs  loix  (ont  à  preient  n 
rant d'autres  loix,  de  Norv% 
Danemark,    qu'étapt  for/^cz  tf 


; 

mi  a  obligé  le  bon  Angrimus  à  dire 
tort  bonne  grâce  qu'il  n'y  a  pas  moins 
Fandoomies  dans  le  droit  Iflandois, 
"9  7  a  d'Antinomies  dans  le  droit 


XXVITI.  Les  lilandois  d'à  présent, 
fakottlcor  lit  comme  leursPéitsl'ha^ 
Roienty  dans  des  mailons  di(perlëes  de-' 
I  Arde  là  de  peur  du  feu,  parocqu'el- 
ifimbftdes  de  bois.  Leurs  fenêtres 
ttd%nlinaire  des  trous  fur  les  toits  ^ 
:iiift  que  leurs  maifbns  font  fort  bafles^ 
qo^l  y  en  a  même  plufieurs  dVnfbn- 
s  dans  la  terre,  afin  de  fe  mieux  ga^ 
ilir  du  vent  8c  du  froid.  Leurs  toits 
fiLque  ceux  de  Suéde  y  font  couverts- 
Sœroes  de  bouleau,  comblées  de  ga« 
n.  Telle  étoit  la  cabane  de  Titire^ 
18  les  Bucoliques  de  Virgile. 

?ëuperis  &  taguri  ccngeflum  ceffiteeuU 

'slflbndois  font  cachez  comme  desblé- 
iiUE  dans  ces  maifoos,  oii.ils  vivent  air 
là  ide  cent  ans,  £ms  fc  fervir  ni  de 
kltcins  ni  de  médecines. 
XXIX.  Il  rfy  a  dans  toute  l'iûanclc 
;  deux  villagps,  aux^  deux  Ëvêchee 
L  5  de^ 


gnmds  chemins  :  ce  qui  dtitia^  < 
voyagent  dans  cette  lie,  à  ft  i 
fcoud&les,  pour  aller  d'un  lieu  ; 
&  à  planter  des  balifcs  aux  en^ 
il  y  a  des  goufrcs  de  n^e,  & 
tomberoit,  fi  l'on  n'y  mettoit  c 
ques.  Les  Iflandoîs  n'habiceni 
naire  que  fur  les  rivages  de  la  j 
près  de  rivières ,  à  caufe  de  la 
8c  des  pâturages  :  ainfi  le  milieu 
cft  comme  delert.  Il  y  a  tm  O 
Hole,  où  les  enfans  étudient  juf 
Rétorique,  &  viennent  eniuiteâ 
hague,  £dre  leur  cours  de  Philc 
6c  de  Théologie.  Ils  ont  une  Ir 
lie,  cà  depuis  peu  Ton  a  impi 
vieux  Teftamcnt  en  Iflandpi 
qouveau  vlcOl  pas  achevé,  (aut( 
pier. 

XXX.  L'Evê^chédeHoleaéi 
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'  Se  de  grande  probité,  cft  le  der- 
Ev£que  mort.  Angrimus  Jooas  a 
fon  Coadjutcur,  &  arefufél'£vécliÉ 
il  devoir  avoir  après  la  mort  de  (rUD« 
nod,  &  que  le  Roi  de  Danemark 
yonloit  donner.  11  a  prié  le  Roi  de 
xMymfsx^  tant  pour  n*êcrc  pas  fujet 
^VK,  que  pour  vaquer  à  m  étude» 
ce  plus  de  repos.  Le  bon  h(»Dme  eft  cn^ 
Revivant,  &  le  Doûcur  Vormiusloii 
a  ^pà  m'a  afluré  qu'il  a  plus  de  qua^^ 
vingts  dix  ans:  il  m'a  dit  de  plus 
il  n'y  a  que  quatre  ans  qu'il  s'eft  réc- 
rié avec  une  )eune  fille.  Ilcft  favant, 
:  homme  de  bien,  en  grande  eftime 
mi  les  doâes  Se  les  curieux  duNçrdt 
sous  ceux  qui  le  connoitront,  Tcfti* 
mtt  pour  les  beaux  livres  qu'il  a 
u 

iXXl.  J'oubliois  de  vous  dire  une 
ticularité  d'efprit  des  Iflandois,  qui 
El  pas  à  mépnfer.  C^ft  qu'ils  font 
s  joueurs  d'écbcts,  6c  qu'il  n'cft  point 
fi  chetif  Pay(ân  enlflande,  quin^aic 
n  lui  (bn  jeu  d'échets ,  faits  de  la  main^ 
d'os  de  poiflbn  taillez  à  la  pointe  de 
1  couteau.  La  diférence  qu^il  7  a  de 
1rs  pièces  aux  nôtres,  c'eft  que  nor 
DOS  (ont  des  EvéquQs  parmi  eux^  Se 
U  4  qp^ili» 


Ireprélentez  l'épée  au  côté,  les 
flecs,  8c  fonmnt  du  cor  qu'il 
des  deux  mains.  J'aurois  à 
un  long  difcours  fur  le  fujet 
que  les  Capitaines  du  Nord  ] 
la  guerre,  pareils  à  celui  de  i 
land ,  &  pour  prendre  la  cbo 
haut,  fëmblables  au  cor,  ou 
de  Mifëne^  dont  Virgile  a  dit 
bie  magni  fuerêt  cornes  :  où  l'oi 
Trompette' camarade  d'Heâoi 
U  fiins  doute  que  les  Tromp 
mâns»  fie  de  tous  ces  pays-là, 
pas  pour  valets,  comme  ils  foi 
rement  en  France,  mais  poi 
des  compagnies  où  ils  fervent.  J 
ve  à  vous  en  parler  dans  une  auti 
Reprenons  le  dilcours  de  nos  é 
•  aXXII.  Ce  jeu  n'eft  pas 
ancien  fie  commun  cheL  les 


!7IniùnaToit  nourri  Achille,  ayant 
arler  des  grands  exploits  que  faî^ 
fon  Nounflbn  Roi  de  Nonr^^ 
QVoya  des  préfèns  de  grand  prix.- 
nitrea^,  la  Cronique  ait  mentioa 
très  beau  jeu  d*àAecs.  Ce  Hend* 
gnoit  environ  Tan  870'.  Si  En« 
ïdans  Pétrone  a  eulacunofitéd*é* 
qu'il  avoit  vujouerTrimalcionaux 
CTy  Tur  un  Taolierdetérébinte&de 
I;avecdes  Diimesd*or  âcd'araeoti  je 
dirai  que  j'ai  eu  Thonneurm  jouer 
xdietsavcc  N&dame  la  Comteflè  fi* 
Ty  fille  du  Roi' de  Danemark,  £c 
itde  Monficur  le  Comte  Ulfeld, 
d-Mditre  Se  Premier- Miniflire  du 
lume,  fur  un  Tablier  d'ambre 
:  Se  jftune  )  avec  des  pièces  d'or^ 
lées  de  mêmes  couleurs  que  le 
ier,  Sctrèscuricufementtiavàillécf. 
Rois  Se  les  Reines  de  ce  jeu  là 
if&furdes  trônes,  avec  le  manteau 
,  la  couronne  fur  la  tête,  lefceptrt 
oain^  Les  E^-^ues  y-  (ont  riche- 
mitm,  8c  les^  Chevaliers  montes 
»'  chevaine  bien  faits»  Se  bien  hari» 
IL.  Les^Roes,  font  des*  rlcfans 
Qs  des  tours-,  8£  les*  Pions  de  pe* 
Mlourqaetaiics-  qui  couchent  en 
1^  5.,  joue, 


Cil    it    I«lk     un 


«JUl 

riflradois 
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eft  le  plus  par  i 
qœ  nous  ayons.  Pour  preuve 
ks  cuiu9:éres  Iflandois ,  dont  BU 
donné  un  Alphabet  dans  fà  1 
fontRuniqucs:  Sclemémedii 
mi  ces  caraâéres,  il  y  en  a  d'I 

Sues  9  qui  fignifient  des  moc 
ingrimus  s*dt  étendu  fur  ce 
-dam  fa  Crimogée;  mais  ce  li 
fort  rare  en  ce  pays-ci,  &  (s 
nuffi  au  lieu  où  vous  êtes,  vc 
vercx  bon  que  je  vous  en  donr 
ciEtraits  .*  les  découvertes  toucl 
cicn  langage  Iflandois,  nous 
une  graixie  connoillànce  des  s 
du  Nord. 

XXX IV.  Ai^inius  dit  que 
nalei  d'iflandc  font  venir  les 
liabitans  du  monde  Arâique  d^ 


,  prit Isi  route  du  Noid,  8c  viiit 
iir  en  ces  quartier^,    avec  des- 
sPhrigienneaqui  le  fuivirent.La 
kngrimus  avoue  que  l'épcx)ue  de 
anales  Iflandiqucs  ne  s*ecend  paa 
un  qtt*Odin.    Il  aflute  cependant 
lufieurs  autres  peuples  du  Nord 
plus  anciennes  époques,  âc  que  leurs 
uts  font  mention  d^un  Ftince  a« 
Nêtus^  qui  donna  les  premières 
la^Norvége,  &  Péneca  en  Ro» 
;:   que  Norus  étoic  nls  de  Tlior^ 
Loi  de  Gotland  &  de  Finland ,    le 
rand,  le  plus  vertueux,  &  le  plus 
ent  Prince  de  ibn  flécle  :  que  fcf 
es  l'adorèrent  comme  un  Dieu  après 
»rt  :  que  la  Norv^e  apella  le  mois 
ivieT)  Tborri^  de  Ion  nom  :  &  que 
ïtù  efl:  gardé  encore  aujourd'hui 
riflande     Que  le   Roi   ihorré 
ne  fille  d'une  grande  beauté ,  nom- 
Gm  ,  qui  fut  enlevée  par  un  Prio» 
ranger:   que  fon  frère  Norus  cou- 
près  le  ravifièur:  &  que  le  mois 
BC  celui  de  Janvier  fiit  nommé  ^ 
qui  eft  le  même  nom  dont  le  fer- 
encore  aujourd'hui  les  Iflmdois^ 
le  moi&  de  Février.    Angrimuf 
uifuite  yne  carte  généalogique  d^f 
U6.  pré 


pJé^eoeâbl^ileWûhis;  qaî«t'rtéf„. 
pir'-ks  pinif  Kl  du  Kord  au  nomb 
des  Dieux  ^(oit  de  limer,  foie  des  vents  / 
Tàt£gLxmdfX  froid  8cc,  Us  en  adorèrent  c 
fôuÉie  nom  de  Didu  du  feu,  nuis 
n^écoit  pu  nitl  &k  Se  boittax  comt: 
le  Vuldtîn  des  Grecs  /mais  le  mici 
feiteé  &  le 'plus  beau  detous  Icsboon^ 
II»;-  Ils  Pàpeilérenc  à  caufc  de  fa  gran- 
de bexité,  HMgk^  c'eft  à  àÀrç-^  %nn- 
d(&  belle  fiaiiie."Ls  généalogie  def^ 
âmd  julques  i  mi  neveu  de  Noru^, 
peUé  GïAv^:  auqud  tems^  dit  la  Croi 
^oe»  legnuid  Odin  Afiatique  entra  d 
lêNord. 

•  XXXV.  Cette  dîverfité  d^Annalesa 
obligé  At^mus  d'aller  encore  plus 
avant  laue  ces  premiers  Rois  de  Nor-^ 
v^e,  ec  de  raportcr  Poriginc  des  peu* 
pies  du  Nord  aux  anciens  Géans  Ca- 
nanéens, oue  Jofué  chalTa  de  la  terre 
protnifè,  «:  qui  vinrent  peupler  cette 
contrée  de  Gâns ,  i^%  qu*ont  été  les 
premiers  habitans  dxk  mondç  Arâîqne» 
&  d*où  l'on  croit  que  font  dérirez  kl 
premiers  Gothr^  mot  qui  figniâe» 
Ginnf.  Or,  Monfîeup,  il  ne  fera  'ptt 
Iws  db  propos  qœ  je  vous  difc  deux 
lH|9t9  ea  cet  endroit»  âc  de  ce  gnuid 

Odia 


lanfl 


Afiadqoe,  &  de  Popinion  ttçue 
ne  les  premicn  hommes  du  Nonl 
^  Camiiéens. 

[XVI.  Le  grand  Odin  Afîatique 
adoré  dans  tout  le  Septentnoo 
:  nom  de  Mercure,  à  catuede  ibo 
oc  efpht.  On  croît  ou'il  eft  le 
:r  Auteur  de  cette  PoeGe;  6c  4c 
mIi^ Septentrionale,  fi  finneufes* 
is  ai  parle  de  fa  Poéfie»  &j'auroia^ 
rup  dfe  chofès  à  vousdire  de  ^Afa- 
laîs  le  fujec  mérite  une  narration' 
diére ,  Se  je  la  réiêrve  à  uœauuc 
Je  me  contente  préleotemem  de 
ire  que  je  ne  puis  ailcz  na^éion» 
:  la  négligence  de  quantité  d'hon- 
gens»  qui  luivent  avec  fi  peu  de 
on  des  erreurs  invétérées  »  &  s'v 
i  emporter  (ans  réfiftaaoe.  Ju^ 
i  même,  que  plus  ces-  êmeur» 
cm  le  bon  iens,  &  plus  elles  lont 
raiiêmblance;  plus  auffii  les  cro- 
is, &  plus  tâchenc  ils  (k  les  ^ire 
!  aux  autres.  Car  quelle  aparence 
ivoir  ajufter  enfemble  touslescon* 
le  Pon  fait  d'Odin  Afiatiquci^  & 
sport  peuvent  avoir  des  tables  & 
I  avec  k  fiéck  de  Pompée,  qui  e^f 
;:k  fi  éclairé  8c  (î  connu  / 

L  7  XXXVll' 


tlois  fois  plus  grand  que  les  aud 
mes.  Virgile  fiit  Enée  8c  Tui 
comme  des  montagnes.  Qmmtà 
mu  qumitus  Erix.  Le  même  < 
Pandarus  8c  Binas  à  deux  grandi 
Tous  les  portraits  8c  toutes  ks 
qui  fe  yoyent  de  Charlemagne 
temples  des  AUcmans,  font  b 
plus  grandes  que  les  bornâtes  ne 
ordinaii-emenc*  Et  j'ai  vu  un 
ékvé  €0  colofle  de  pois  au  xr 
la  place  de  Brème  r  de  la  haut 
ne  pique.  Saxori  le  Gramm; 
liut  fes  premiers  Danois,  Géani 
nés  8c  (^aus  Magnus^  fréiies, 
for iens  Suédois^Scc.  en  ont  fait  de  i 
leurs  premiers  Suédois,  auffi  bien 
grimus  Jonas  de  fês  {Hienuers  1 
&éaD8*  11  dit  ^ue  Gof  lignifii 
8c  aue  les  oremiers  Onrh^érmeni 
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léans  Cananéens^'quejoiué  défit  &  cha& 
delà  Terre  Sainte  ;  il  veut  que  ces 
rcans  le  (byent  retirez  dans  les  rays  froids 
Il  Septentrion ,  rarcequ'il  tdiioyi  trop 
haud  pour  eux  dans  la  P^Ieftine. 
XXXVIII.  Les  deux  frères  Su£^ 
ois,  &  qui  ont  été  Pun  après  Pautrc 
irchevéçiues  dlJpfal ,  vont  plus  loin 
[Qi^Ax^grimus  Tonas,  8c  déterminent  que 
s  premiers  Suédois  font  de(cendus  de 
ipfaet.  Us  prétendent  même  avoir  dé- 
lOQtré  que  la  ville  d^Upfal  a  été  bâtie 
a  tenu  d'Abrahaii.  Je  m'étonne  Qu^An- 
imus  Jonas  ne  les  ait  pas  fuivis  i  oC  ^u'il 
ait  pas  (ait  ibnir  les  premiers  habitans 
;  Ion  Ile  de  la  mênne  tige  de  Japhet.  II 
auroit  peut-être  quelque  vraUèmblanœ 
ctla,  parcequ'il  eft  écrit  des  en&ns  de 
ipfaet  au  chap.  lo.  de  la  Genéfê:  Ab 
s  dhijjg  fnnt  InfuU  gentium^  in  regioni^ 
is  fuis%  unufquijque  Jicuniàm  lingnâm 
MU,  &  fmniltas  (uas ^  innaimihus  fuis. 
2ur  Popinion  étant  reçue  généralement 
ue  les  enfans  de  Noé  ont  peuplé  le 
lottle  après  le  déluge,  fie  que  ceux  de 
aphet  ont  particulierepoent  peuplé  les 
les;  Angrimus  pouvoit  dire  avec  plus 
le  certitude  des  premiers  habitans  de  Ion 
ilC|  ce  que  Joaoncs  &  Oîaus  Magnusa- 

.  voieni 
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toit  pu  être  habitée  longcems 
venue  des  Géaus  Cananéens 
Nord. 

XXXIX.  A  vous  dire  œ 
penfede  ceux  qui  recherchent  a 
tement  cjuels  ont  été  les  prcmie 
mes  qui  ont  peuplé  le  monde 
déluge,  je  croi  que  leur  curi^ 
vaine  fit  inutife,  parceqtfon  ne 
Êvoir,  &  que  toute  (orted'htfti 
manquant  pour  cela ,  ce  que  Pôn 
diit  n'efl:  fondé  que  fur  des  c 
les  9  ou  fur  le  raport  de  quelqu 
que;  £ibulèu(ë  ou  hiftorioue,  n 
çue,  &  pliis  mal  expfiquéèenco 
cela  je  ne  préiens  pas  contredire 
Ângrimus,  qyejTîonore  &  qu 
me  infinimentr  Ocflr  un-  vice  § 
8tccr  Auteur  n'feflr  pas  le  prea 

9  VHît  IXrt'ft*lAc«%rAm-«A«>eT%<«1^t«««^*^i 
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b[nnion  reçue,  c'eft  qu'il  a  cro  avoir 
itmvé  des  mots  Iflandois,  oui  avoienc 
iiport  à  quelques  mots  de  la  langue  H6- 
knuqae»  que  l'on  a  apellœ,  Ulmigâftii 
Omot,  depuis  que  les  Juifs  furent  mai« 
hes  de  la  terne  promiiè,  fie  qu^ls  en  eu- 
lent  cBaflé  les  Géans  Cananéens.  Mais 
le  bon  bomme  n'a  pas  confidéré  que 
xs  Géans  ne  parloient  pas  Hébreu  i  que 
'HAreu  leur  étoit  étranger  >  8c  qo^Is 
l'cHit  pu  porter  dans  le  Nord,  quand 
néme  ilsl'auroientbabiréi  l'ulagp  d'une 
smgue,  qu'ils  n'bntendoient  ni  ne  par- 
oient  pas. 

XL.  Ce  que  je  dis  vous  fera  re« 
narquer  de  lemblablcs  bévues  dans  les 
bits  de  quelques  iavans  Critiques,  de 
mre  fiécle,  qui  ont  chercbé  l'origine 
les  premiers  peuplés  dans  certains  mots 
MIemans,  ou  Hébreux,  qu'ils  ont  cru 
ivoir  quelque  raportou  avecle  Jangsicr, 
QQ  avec  les  noms  de  ces  mêmes  peuples. 
Mr.  Grotius  a  écrit,  dans  fadiffertation 
fiir  l'origine  des  peuples  de  l'Amérique, 
que  les  Américains  font  AUemans  d'ôfi- 

g'ociparoequ'ils  ont  beaucoup  de  mots 
liflànt  en  Afif ,  Se  que  land^  eft  uii  mot 
Allemand.  Parcequ'il  y  a  des  peuples 
dws  l'Amérique  que  l'on  apdlc  Akva^ 

^9p 


la  même  corruption  de  langage, 
que  les  François  d'aujourcrbui 
Hàkhardes ,  les  armes  des  Lo 
que  les  anciens  François  apelloie 

XLL  Ceft  lur  de  pareilles  c 
&  (ur  de  iêmblahles  conjeâur 
Bochard,  non  moins  lavant  qi 
tius,  acompofé  Ibn  doâe  Pbale^ 
étsd)Iit  le  partage  &  les  premiâ 
tadons  de  toutes  les  terres  du 
J^admiit  que  la  fditilité  de  for 
&  la  connoiflanoe  qu'il  a  des 
Orientales,  lui  ayent  fourni  dai 
t>ieu  l'interprétation  des  vers  Cart 

Si  le  lifênt  dans  le  Pctnulusdt 
ais  quoique  lès  conjeâures  fo] 
ingénieuies,  je  ne  Êuiroîs  croire 
Cmlu^inois  ait  été  de  PHébn 
raiibn  eft.  oue  Didnn  ani  a  bâti 
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tVon  parloît  du  tetns  de  Plaute,  aie 
6,  je  ne  dis  pas  de  l'Hébreu,  diférent 
iPBcnickn,  mais  ce  même  Phétûcien 
K  Pon  j^Ioit  du  tems  de  Didon.  Sa- 
luel  Petit ,  autre  favant  homme,  Se 
ud  critique,  avoit  trouvé  avant  Bo« 
aid  une  autre  explication  des  vers  Pu- 
[(HiesdePlaute,  oc  d'autres  paroles  que 
lies  du  iWant  Bochard.  Ce  qui  me 
;t  GToire  qu'un  troiiiéme,  auffi  (avant 
feux  dans  PHébreu ,  trouveroit,  s'il 
Niknt,  un  troifiéme  &ns  dans  ces  mé- 
es  vers,  par  des  tranfpofitions  de  let« 
es  2c  de  points,  dont  ces  Meffieurs 

Ibnt  ièxvis  »  &  mie  l'u(s«e  permet 
VL  Critiques  de  la  langue  nebraïquej 
qui  l'on  ait  dire ,  comme  aux  cloches» 
sut  ce  que  Pon  veut ,  par  de  fembla- 
lies  licences. 

XLII.  Vous  excuferez ,  MonGeur, 


imologie  qu'ail  a  cherchée  de  quelques 
nots  Iflandois  chez  le? Hébreux,  afui- 
^one  erreur  aflèz  ordinaire  aux  fâvans* 
In'en  doit  pas  être  cru,  non  p^us  que 
es  autres;  puis(}uM  n'eft  riendefitrom? 
^1  ni  de  moins  folide,  que  des  coo^ 

jeftu- 


lèlon  lui  toutes  les  coi 
ioid.  Mais  il  n'a  pas  voulu 
lande  ait  été  habitée  de  ce  tems 
qu'il  en  a  dit  eft  curieux,  &  i 
vous  être  écrit»  11  dit  que  V 
été  premièrement  découverte  ps 
tain  Na4docus,qui  aloitauxllc 
&  ^ui  fut  jette  ipAT  la  tempête  ; 
Oricnulç  de  Wflande,  qu'il 
S^loêdi^  à  caufë  des  hautes  né 
y"  troava.  Naddocus  ne  s'y  ai 
Le  fécond  qui  la  découvrit,  fa 
dois  nommé  Gardarus,  c{uialla 
cette  Ile  fur  ce  qu'il  en  avoit  oui  di 
docus  I  &  l'ayant  trouvé  en  l'ai 
pafla  l'hiver,  &  apclla  l'Ile 
Mm  ,^  c'eft  à  dire ,  l'Ile  deGard 
troifîéme  qui  !a  découvrit ,  fut  \ 
te  renommé  de  Norvège,  nomr 
qui  fc  fervit  d^une  invention  t 
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Comme  il  alloit  d'une  Ile  â  Pau- 
,  fims  découvrir  odle  qu'il  cberdiofr^ 
rit  trois  corbeaux  en  partant  de  Plie 
EletlandunedesQrcades,  &en lâcha 
I  lorsqu'il  crut  ttst  bien  avant  en 
':  mais  il  connut  qu'il  n*étoit  pas  fi 
gaé  de  terre  qu'il  l'avoit  cru ,  par- 
ou  le  corbeau  reprit  la  route  de 
cbody  &  s'y  envola.  Il  poufiâplus 
ttf  dfl^  la  mer,  &  lâcha  le  fécond 
beau,  qui  roda  de  tous  cotez,  & 
ro^Dt  ras  de  terre  retourna  dans  le 
Seau.  Il  ne  fut  pas  trompé  au 
fiàne  corbeau,  qui  découvrit  l'Ile, 
(bndit  deflust    Flocco  l'ayant  fuivi 

yeux  &  des  voiles,  car  il  avoit  le 
it  favorable ,  aborda  heureufement  à 
artie  Orientale  de  Gardarshpim,  où  il 
&  l'hiver  i  &  le  printems  venu,  fc 
^ant  affiiqgé  des  glacer  >  que  leslflan- 
s  apellent  Groenlandiques ,  il  don- 
à  cette  Ile  le  nom  d^ljlmie  ,  qui 
nifie  le  pays  des  glaces.  Cetroifione 
m  lui  cfl:  demeure.  Flocco  naffa  un 
3:e  hiver  dans  la  panie  Méridio* 
le  !de  l'Iflande  \  mais  n'y  ayant 
\  trouvé  fon  compte,  non  plus  qu'à 
Wentale ,  il  retourna  en  Norvège , 

il  fu:  apellé  Rrfnafloke^  c'efl  à  dire, 

Flocco 


beaubére  Hiorleifiis  ,  pour  - 
deux  frères  des  plus  grands  Sei 
leur  contrée.  Comme  cfétok  h 
des  banîs  de  Norv^,  d'an 
portes  des  maifbns  qu'ils  laiflbie: 
pays,  &  de  les  emporter  avec 
gulfe  étant  à  la  vue  de  l'Iflai 
Ks  ix>rtes  dans  la  mer,  pour  al 
le  nazard  &  les  flots  les  poi 
Mais  il  arriva  à  un  autre  endrc 

2u'à  la  même  partie  Méridiona 
I  ne  trouva  fes  portes  que  trois 
ce  qui  l'obligea  à  changer  de  < 
8c  a  s\irr£ter  au  lieu  où  lès  p 
toient  arrêtées.  Ingulfe  Sc  (on 
ne  vifîtércnt  premièrement  l'Jfl 
l'an  de  Grâce  870. ,  &  ne  l'habit 
quatre  ans  après,  en  Tan  874 
l'époque  déterminée  &  définie 

Anntiîps  rfe  l'TfIflnHp     nnnr  la 
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>a  reconnut  néanmoins  qoe  quelques 
ihriniers  Anglois^oulrlaadois,  avoienc 
Dis  autrefois  pied  à  terre  aux  rivages  de 
Plkj  par  quelques  cloches ,  par  queU 
)KS croix,  &  par  quelques  autres  ou- 
«^  faits  à  la  mode  d'Irlande  & 
PAngkterre,  que  l'on  y  avoir  laiflcK, 
^  par  quelques  livres  qui  y  furent 
BDBftt.  On  demeure  auflid'acord  que 
s  Mmdois  avoient  fait  diveriès  ddl 
eaiBS  dans  cette  Ile ,  avant  la  venue 
?lnmlfe«  Et  leurs  Annales  niporteot 
^  les  anciens  filandois  apelloient  ces 
daodbis,  Pifas\  Se  qu'ils  nommèrent 
I  partie  Occidentale  de  l'Iflande  Pâpey^ 
Moeque  les  Irlandois  avoient  accoutumé 
Ipjr  aborder,  comme  à  la  plus  proche  & 
In  plus  commode. 

XLV.  Or,  MonGeur,  fur  ce  que 
b  Annales  de  l'Iflande  aflurentconftam» 
ment  que  l'Iflande  étoit  inculte  &defmf^ 
brsqu'tngulfe  y  arriva  >*  Angrimusjo- 
oas  afliire  fortement  auffi  que  l'Iflande 
lAi  jamais  été  habitée  avant  ce  tems-làt 
fie  s'emporte  contre  ceux  qui  diiènc  le 
oontiakc.  C'eft  un  plaifir  de  lire  ce 
qÀ*îI  écrit  dans  fon  Spécimen  Ijkm^cum^^ 
Gontit  Pontanus  ,  8c  les  Auteurs  que 
Poncanus  a  alléguez,  pour  pn)uver  que 

l'Iflande 


adorent  qu*elk  n'a  été  habit 
tems  d*Ingulfe? . 

XLVl.  Mais  je  le  prie  de  i 
venir  de  ce  qu'il  a  lui  même 
queje  viens  d'allouer,  que  des  j 
^rlandois  avoient  aooutumé  c 
pied  à  terre  en  Iflande,  avant 
d'IngàVe^  &  que. les  anciens 
apdloienc  ces  Irlandois,  Papa 
prie  de  me  dire  qui  écoien 
dens  Iflandois?  J'acorde  à  1 
que  Plflande  ne  fut  abiblume 
tienne ,  qèe  quelques  années 
defcente  d*Ingulfè.    Mais  .  il 

Es  nier  qu'il  n'jr  eût  en  a 
iucoup  de  CJirétiens  dans  1 
du  I^otd.  Les  Irlandois  l'érc 
Ingulfè  en  trouva  des  marqu 
vanc  à  Tlle  La  Crimogée 
que  IC:  beau-frére  même  d'Ing 
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Chriftianifaie  étoit  en  œ  temps-tà  re- 
ndu dans  toutes  les  contrées  du  Nord 
:  dans  l'Iflande  :  comme  je  le  prouverai 
s  peu  plus  bas.    Cela  étant ,  quel  tems 
uc  donner  Angrimus  à  ces  Iflandoii 
]nens,  qui  étoient  fî  fort  atachez  àleur 
denne  Religion,  Se  principalement  à 
lie  de  leur  Odin ,  par  lequel  ils  juroicnr, 
qu^ls  apelloient  le  grand  Proceâeur 
Satîque/  Il  eft  certain  que  de  toutes 
\  fiiperfticions  Payennes,  les  plus  an- 
émies font  les  facrifices  des  hommes  : 
j^i  £iitvoir  ci  defliis  que  ces  âcrifir 
s  ont  été  pratiquez  avec  grande  dévo-* 
>n  parmi  les  Iflandois.    ILeurs  Anna- 
s  diiènt  q<i'en  la  partie  Occidentale  de 
Iflande,  il  y  avoit  un  Cirque,  au  mi- 
ca duquel  s'élevoit  un  grand  Rocher; 
ùilséaafbient  les  hommes,  &ver(bienc 
;  fimg  en  (âcrifîce  à  leurs  Idoles.    Ces 
Dèmes  Annales  remarquent  que  cette 
XMCume  ayant  été  abolie  dans  l'Iflande  t 
Marne  elle  le  fut  par  tout  ailleurs ,  le 
rocher  retint  pIuGcurs   fiécles  après  la 
couleur  du  fang  humain  qui  y  avoit  été 
répandu.    Je  demande  à  Angrimus  quel 
tems  il  veut  donner  à  oc&plufieurs  fiicles^ 
<k>Dt(ès  Annales  mêmes  font  mention. 
]e  lui  demande  au!fi  en  quel  tems  ont  été 
r».  A  M  in- 


XLVII.  Ajoutons  à  ceh,  N 
que  les  Annales  dMilande,  où 
les  voyages  de  Naddocus ,  de  C 
8c  de  Flocco,  avant  celui  d'Ing 
difent  point  que  Tlflande  étoii 
Iqrsqu'ils  y  arrivèrent  Flocco 
deux  ans  entiers.  Et  il  eft  à  { 
qu'il  y  8  vécu  des  commodité 
tcQUVoient  dans  un  pays  habite 
que  dira  Angrimus  à  ce  qu'il  a< 
les  iflandois  ont  été  fi  curieu>j 
ont  recudlb  dans  leurs  Annale 
1q9  hiftoires  de$  peuples  de  l'I 
Et  pour  me  lèrvir  de  fes  propres 
qu'ils  ont  été.  Ad  totins  Europd 
ru4s  lyncei.  C'cft  ce  qu'Hérc 
Platon  ont  écrit  drs  Egyptiens 
avoieot  dans  leurs  Bibliothèques 
ciennes  hiftoires  de  tous  les  pays  ( 
de,'  8c  que  c'ctoit  par  cela  lùi 
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lois  9  je  vous  dirai  que  le  Doâcuc 
nius  a  une  copie  lilandoifedes  An« 
de  la  partie  Occidentale  de  l'Iflan* 
u'il  m'a  lue  &  expliquée  en  divers 
its.  J'y  ai  remarqué  plufîeurs  hi& 
de  Norvège,  de  Danemark ,  de 
;kterre,de$  Orcades»&  desHebri- 
Se  encr'autres  >  l'irruption  des  Nor- 
dans  notre  Normandie  »  qui  elt 
ate.  Après  cela  vient  la  ddcente 
iilfe  dans  l'iflandc.  D'oiï  il  s'en« 
a'il  y  avoît  des  Ecrivains  dans  Plf- 
,  avant  la  venue  dMngulfe,  &que 
de  étoit  par  conféquent  habitée 
ce  tcms-là. 

-,  VI  i  I .  Je  croi  que  les  Annales  d'I{- 
»  qui  font  mention  d'Jngulfè,  Se 
igrimus  cite ,  font  véritables.  Je 
luMngulfe  n'eft  venu  en  Jflaode. 
l'an  de  Grâce  874.  El  il  s'eft  pu 
[ue  les  endroits  de  l'Ile Méridioiia- 
il  aborda,  écoicnt  inhabitez, ou  par 
le  grande  mortalité,  ou  parceque 
irates  en  avoient  exterminé  les  ha- 
:  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
l'Ile  fût  inhabitée.  Il  efl:  certain 
gulfe  feul  ne  l'a  pas  peuplée  :  car 
uialcs  mêmes  diflaodt  aflurentque 
esN^ons,  voi.fîoçsScMéridiooa- 
M  X  les. 


QC.  Ji  ciT  reniar^uaDJC  qu'nngi 
rapoite  aucune  date  de  la  venue 
mannuSf  non  plus  que  de  quanti 
très  Irlandois  ,  Ëcoflbis,  &;  C 
qui  ont  habité  les  autres  parties  d 
He.  Ceci  me  fait  croire  qu'il  fau 
guéries  Annales  de  riilandc,  lelo 
le  a  été  Payenne ,  ou  Chrétienni 
i\nnales  de  l'iflande  Chrétienne, 
vent  prendre  à  la  venue  d'ingul 
que  VËre  Chrétienne  marque  < 
nient  par  Pan  874.  Les  Annales 
Unde  Payenne  n'ont  pas  de  date , 
d'un  tems  indéfini. 

::fLlX:Cch  polé,  il  n'eft 
iS  aifé  que  de  concilier  l'iflande  1 
atrec  l'iflande  Chrétienne ,  d'accoc 
les  Annales  de  Tune  avec  les  An 
l'autre,  d'acorder  Anarimusavec 
mu8méaie,&de  l'acorderpariicuH 
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/Adam  àc  Brème  qui  a  écrie  en  l'an  de 
Gnce  io6^  ,  de  Saxon  le  Grammairien 
JuiPafuivi  de  près,  d*Andreas  VcUo- 
JQsqui  a  traduit  Saxon  en  Danois,  fiç 
qoi  a  toujours  pris  de  fà  traduâion  les 
tflmjef  (je  Saxon  pour  les  Iflandoisd^au- 
)ourd*hui.  Qu'Angiimus  ne  difë  pa^ 
^'Adaœ  de  Brème  a  écrit  des  Totilesdans 
ém  hiftoire  comme  celle-ci.  Que  de  Ton 
tcflii  la  vieille  tradition  étoit  reçue,  qu'i) 
¥  tvoit  en  Iflande  des  glaces  fi  ancienne^ 
ccfifécbes,  qu'cllcsbruloient  quand  on 
bjettoit  dans  le  feu,  comme  le  char- 
bon que  les  Flamans  apellent  HouiUe.  II 
ne  s^asit  pas  ici  de  la  lotife  fimplement, 
il  n'eu  queftion  que  de  l'antiquité  de  la 
ibtifè,  Se  du  tems  qu'elle  a  été  crue.  Car 
plus  la  fouie  e(V  grande ,  plus  nous  devons 
prénimer  qu'il  yalongfemsaji*elleeftcn 
crédit:  Se  celle-ci  nous  oblige  d'autant  plus 
i  croire  que  riflande  étoitconnuedé  toute 
ancienneté.  Angrimusdira  que  les  Auteurs 
Gjccs  &  Latins  Te  feroicnt  trompez  en 
la  fituation.  précife  de  L'Ile  de  Thulé^ 
l'ils  Tavoient  prife  pour  nflande.  A 
cda  je  répons  que  les  mêmes  Auteurs 
œ  fe  font  pas  moins  trompez  dans  la 
dcfcription  de  bien  d'autres  endroits^ 
dont  eux  fie  nous  demeurons  d^cprd. 

M  5  n 


Il  nVft  pas  id'qaeftton  de  fk^eit  û 
jAnteurs  ott  décrie  précifément  i'Iflac 
telk  qu*elle  a  été,  ott  tcHe  qu'elle 
avûmettmr.*  mé$  fi  PHIuidé  qp^ib 
Vouh  décrire  a  été  celle  doa£  il  s^i^ 
2c  û  Ilflande  qu'ils  ont  dfmiièt^  aï 
kelle  que  nous  avons. 

Xt*  Ce  qui  m'oblige  d^utfthk  fhf\ 
opipi  cpc  c'en  h  même  dont  noas j  "^ 
low I  c'efl  que  O^ààboh  \ç  cféitj^ 
tcqfrïladécidé^  dan5^iet  do^i 
inentaxrn  for  Strabon .  '^  la  *^ 
de  ce  ffmd  Géographe  efl:  Vi 
d'aàjbura%iri.    La  cliofe  m6me  «q 
lîfe  cette  croj^ncc^  en  ce  que  Plflaô^ 
de  eft  mife  aujourd'fittî ,   comoiè  ifOr 
trefbis,  par  towles  Gcogniphes,  iY^ 
trémité  de  l'Océan  Dcucalédonîcn,  oè 
Mcrd'Ecoflc,  qui  eft  l'Océan  Brîtan* 
niques  &  que  la  Thulé  des  Anciens  il 
été  crue  la  dernière  des  Iles  Britanni- 
ques*   C'eft  uncchofe  connue  que  Pli-» 
cofTe  a  été  apellée  Calédonienne ,  du  nom 
de  la  grande  forêt  Calédonienne,  dont 
il  ne  refte,  dit  on,  maintenant  que  le 
icul  nom  en  Ecofle.    Seldenus  a  écrit 
que  les  Ecoflbis  Septentrionaux  ont  été 
apellez,  Deucalédoniens:  c'eft  à  dire  cnf 
leur  laïque /noirs  Se  lombres  Calédo^' 

nidk 


C%ft  de  là  fins  doute  que  ^6* 
|ttt  \nt  l'Ëcbfië  Septentiionsile  6s 
fct  voîfilKS,  à  été  attelle  Démêlé^ 
s  §cki  pcfat  les  ombies  perpétnèfl- 
il  coitvitfit  tttot  mer,  iôit  ppbr 
Bear  de  l^ir  ^i  la  cend  péiante.  yî 
de  <picM  Pline  Pa  apellée,  Mmte^ 
y  fie  Adam  de  Bvêçne ,  itf «rr  jî^ 
^  &  ^iKMim^:  pahceqoe  cett 
I  de  la  peine  èa'émbUvbir,  lc<jii%U 
GOiifV  non  plus  que  fi  elle  éroit  ^ 
pc.  €!tft  dans  te  même  feus  ^ùe 
z  a  dit  d^ln  rnàu^îs  piétite^  qjrit 
des  piezpulmonîques. 

l  Angrimus  ft  làiflei^  ^erfiiadbr 
Ilikndè  kroir  hi  Éiefiè  que  l^fi* 
«Thulc,  s'il  pôuvôitéttetJOhvaiiV- 
ae  fbn  lie  eût  été  habitée  araM  la 
e  d'ingalfe.  Quoique  \tt  prcuvts 
fdn  ai  raportées  le  dùflènt  pltini- 
:ûtisfiiite,  je  lui  vài  faire  voit  de 
â«e  Plfiaiide  Àoit  habitée  aVatat.ièe 
-là,  p*r  d'àUfits  raiibUs  tt^  phJti 
s.  ytà  deuk  Groniques  du  Grôeh** 
th  Dââois,  Itine  en  vérfecomtMÀ" 
m  litftoîM  ^  l\in  TTO.y  itttqii»!c 
M  4  Grben<» 


Gfoenlaadiutdéûmvat.    LtCrc 
ien  piolè  reporte  %iie  oelm  qm 

;  Marv^  pour  aller  cpGrff"-^"*^ 
pftrriilgnde.*  &  iiAarçae:     ^ 
jviePJflaQde  4cok  bMo'Cacef 
X^'où  il  s'cpTuit  quçt  l^Ukiufe/ 
cbipaieocé. d'être,  habita  t»  i^ 

IGWOC874.    - 

.    LU  Aocrimus  <lmi  que  faa 
Danoife  n$  ttocorcte  {toi 
aae  Iflandoife  «  qui  ponej 
^  ilaod  ne  fut  d^JDouvtit 

.  i^x.,  À  hahîiéquVnpSfio  :  ^ 

'  yârai  ma  CroDique  Pinmfe  delli 
d'ÂQ^muSf  gnmd  Prélat  &  Fr 
de  mum^  que  tout,  le  joopdis/.VU 
reconnQÎr  pour  Ton   premier  A{  . 

.  L'Empereur  Louis  le  Débonnaire;^ 
fit  Archevêçiue  de  Hambourg,  &ç  çtS 
dit  la  jurirdiâion  de  fon  Arc&eyêcbé|! 
toutes  les  contrées  du  Nord  ,  de^ 
PËlbe  jufques  à  la  mer  glaciale^  fcî 
delà.  Les  Lettres  patentes  de  P£iDi 
reiu-,  qui  érigèrent  Hambourg  en  A 
chevêche ,  &  qui  firent  Ansgarius  À 
chevéque  de  Hambourg,  font  de  PiU 
née  834.  Elles  furent  confirmées  j 
ratifiées  par  le  Pape  Grégoire  IV.  fti 
fiée  après  835.  Pontanus  rapone  1^ 


> 


denjlùtuk.  ffi 

làpnà  des  Lettres  patentes  de  PEmpe- 
"  ir,  &  de  la  Bulle  du  Pape  connr- 
itîvc  de  €cs  Ijet^res  ,  dans  le  livre 
.  &  dans  l'année  834.  de  fon  hiftoire 
dife.  Or  il  eft  die  expreflcmcnt 
les  Lettres  patentes,  fwe  ta  porte. 
A  PEvangiti  êvoii  ké  êuvntc^  &  çtse^ 
Jtfui'Cbrift  éhûit-  été  annoncé  dam  Ph-^ 
imfr,  &  ions  le  Groenland  :  de  quoi 
^&Dpereur  rend  particulièrement  gru^ 
■es   a    Dieu   dans    ces   mêmes    Lcc«^ 


'•'  LUI.  Cela  prouve  deux  choies.  L'u^ 
K,  que  Plflandectoit  habitée  &  Chré» 
deoac  avant  l'année  8^4.,  Se  quarante 
om  avant  Pan  874  lorsqu'lngulfe  l'ha* 
hàz.  L'autre,  que  le  Groenland  6[o;t 
U)ité  &  Chrétien  avant  la  même  an^ 
(née  8^*  Cela  fe  raporte  auffi  avec  ma 
Oooique  Danoife^  qui  pofe  la  dé- 
couverte du  Groenland  en  770.  An- 
r'  DUS  ne  iâchant  que  dire  à  celaf, 
néanmoins  qu^il  doute  que  la  BuV- 
k  de  Grégoire  IV.  alléguée  par  Poa- 
ivios^  foit  originale  9  Se  croit  que  ce 
n'eft  qu'une  méchante  copie.  11  me 
feniicttra  de  lui  répliquer  qû^il  n'a 
Btt  &it  conGfter  le  véritable.  Jbonoeur 
M  5.  ^ 


3ui  eft  fâ  Patrie,  cette  belîe 
m  TÎâlkfle,  qui  a  bladchî 
gacrs  qui  Peoviroiment  depu 
^les.  Qui  ne  fait  que  le  £ 
Elfb  étok  an  fiécle  de  barl 
Lettres?  Les  Goths  on 
iez  de  Pavoir  introdutte  en 
for  loute  l'Enrope.  £t  le 
Gothf  ne  fe  doivent  pas  ( 
fi  on  kor  die  qu'elle  écoit  e 
là  chez  enxy  comme  dans 
Qui  voudroitm'obliger  à  en 
^ui  eik  écrit  dan»  les  Croni 
néclc  fi  peu  éclairé ,  me  p 
«offi  aifémem  toutes  les  fol 
Ufènt  dans  nos  Rxxnans  i 
Danois,  des  quatre  fils  A^ 
die  ^Archevêque  Turpin,  q 
ce  même  ccmi,  ou  n^en  (on 
gncT;. 


/«lias,    qU€  jt  V&i  m  fe  m&^' 

que  <k    parcourir.    Vouft  y  re* 

nrkx   ftAs   dôuie   bcmicoup  dé 

que  j'ai  obmifcs  »    pour  l'an- 

de  Plflande.    Il  vous  fera  aifé 

'  k  SpeMmeU  IflMicÉm ,  '  faipri- 

^âiê  \  Amfterdam  en  164^.  Je  ne  lai 
fi  la  Crimogée  fera  fi  facile  à  recou- 
mer.  Celle  que  j'ai  lue  a  été  impri- 
aaée  à  Hambourg  en  1609.  Vous 
drez  plaifir  à  lire  ces  livres,  fi 
jSc  Tautre  vous,  tombent  entre  les 

k.    Je  vous'y  renvoyé,  pour  avoir 

%iie  conaoiflânce.plus  exaâe  de  ce  que 
je  vous  ai  écrit  fuccinârement,  qui  eft 
•^iDut  ce  que  ^'ai  pu  aprendrc  de  IMflsiiK 
èe,  Se  que  j'ai  trouvé  digne  de  vous 
être  communiqué.    Je  vous  envoyèfai 
Ih  Relation  du  Groenland ,  fi  vous  me 
'  témoignez  que  celle  ci  ne  vous  ait  pas 
été  defigréablc.    J'avoue  que,  pour  la 
prélcnter  à  une  perfonne  de  votre  mé- 
rite 1  je  devois  aporter  plus  de  foin  que 
je  n'en  ai  employé  à  la  polir.    Mais  je 
devois  avoir  aum  plus  de   tems  &  plu^ 
^ repos,  que  n'ai  eu  pour  cela.    Sou- 
TOiex  vous  ,  je  vous  prie  ,    que  vous 
^^vez  obligé  d'entrej^-eniirc  €et  ouvra^ 
Md  Ige, 
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INVERTISSE  MENT 
SUR  LA  CARTE. 

GROENLAND; 

Eue  Carte  eft  inffhjur  que* 
tre  Elévations  qui  nPmt  éti 
particulii'remmt  amuues ,  du  caK 
Faruelj  de  Plflémde^  du  Spits» 
(ojf ,  &  de  eet  endroit  de  la  Mer  CbrifiiéU 
ir ,  oà  1er  glaces  arrêtirent  le  Capitaine 
4un€k^  quifefl  ici  marquk^  &  nammi 
^orc  dWcr  de  Munck. 

J^é  pris-,  les  longitudes  de  tous  ce^  lieux 
nr  le  Méridien  de  Pile  de  Fer  des  Canor 
ies^  par  Pavis  de-  Monfieur  Roberval 
liatbématicien  de  ^and  nomyiîr  de  Mon- 
nnr  Saiifon  excellent  Géographe^  que 
'41  cun/nltez.  pour  la.  conftruSion  de  cette 

M:;  Ut 


Décembre  ai  P année  mtljix  ce\ 
Elle  dm  paroèire  à  Paris  fui 
hles  d-s  mouvement  céléftef^  ^ 
heures  du  matin ,  ù^  environ  , 
Wféme  mois.  Mais  parceque 
dwrê  trois  bmtres  &  fins ,  é 
pUâhe  Mumk  tte  dit  pas  s^H  i 
Jim  commencement^  ou  à/on  f 
fi  fins  Memfieur  Gaffindi,  à 
feiùurs  touchant  cette  difficulté 
fnffi/ance  efi  cotimte  de  tous  a 
prefeffion  iPmmer  ks  btUes  h 
€onJeillé^  pour  ta ^aifmblânci 
jefhrey  &poitfne  pâc  tomber 

fi  fut  aperçue  au  firt  de  Mwii 
aommencenknt  &  /s  fins  c'eft , 
te  milieu  du  temr^elle  dufa^ 
te  y  ouenvinm^  qff  elle  dût  par 


lUi  MUriikéit  i$  Périt  ét'um 

)»i9$4^gmL4ffgrâiiOh^il§g^  ^p0n 
tiMêk  di  tmtd^^mmm  t  «À.  Utm$. 

g^êkdnirJfUpm^M/9idià$éÊl9éf^^wm 
,  frffi  é»  ^^  famHj  e»  ébfUf  Jiêf^ 
ïfifmqu^ill^â/mn  kirêfffi/mht.  Or 

W/byy  àmàji^mêr  fithyfirri  p^r  ma  Mêla- 

^EUR  LECAROINAL  MAZARiK^ 
^  hhnfieur  Naudt  mU  fm  têgta»^, 

0i^  mtê  Cêfte:  Hb^  debneaao  Aâai 
«ft  îpcf  Marrâium  fitÂim  AmoWfy  nih 


^iMf^  ^in  biS:  m^^tignîmrai  «4  7V^^ 


im  Vieux  GroehlancL    Bpwçi 

^^iux  &  dafWâveau^  a^  a»  ii?i 

pomt  fâutfi.  Et  ce  que  nwsen  < 

devroit  plutôt  être  apellf  U  noave^ 

'  mieux.  Lu  rêiftm  efi^  qtf  encore  q 

Gnenknd  ait  M  eettmnemempla 

fue  enMt  de  U  Terre  qui  eft  l 

&  àPOuefi  de  Plfiandt^  oune/s 

mems  cUtermmer  cet  endroit.    li 

mime  cumm  des  Nervigues  d^au^ 

quoique  leure  pères  Payent  trouik 

desfiklêi  entiers^  comme  on  le 

particmliirement  dmts  cette  JReMi 

Ce  qui  tfi^ici  Hprifenté  de  la 

'^p  Faruel^avecUdkrùhCbriftim 

CMfiiane ,  &  du  Port  d^iiverdeJk 

riri  fur  uneCarte quelle  Capitaine 

fiire  de  fim voyage^  &quieftimp 

'fa  Relatiw.    Je  Pai  fuhie  J^at 

mohntiers^  gu\lle  a duraiwt  av 


AVERTISSEMENT.     6f 

Je  ifoje  pas  é^jfinrtr  çue  toute  Is  cite  et 
i  mit  Ctrifiitme  &  du  Couebunt^  qui  e/l 
pdéerhe^  entre  le  gùlfe  Duvis^  &  le 
ffgt  éPtivee  Je  Munck^  fott  du  Groeu' 
$mf  ;  pêreeqifH  fe  peut  faire  quVI  y  ait 
puHfue  rhthe  ewfiderahle  ^  on  quelque  dé' 
tmt^  que  je  ne  cannois  pas ,  qui  coupe  cette 
Te^ej^  &Jépttrele  Groentûnd  de  CAmi* 
rifi^.  Ce  qui  me  rend  plus  irrijolu  fur 
ce  point ,  eft  que  je  n^ai  pat  oui  dire  en  Da* 
ntmarc  que  toute  cette  côte  fût  du  Groenland, 
tnumeje  Pai  oui  affirmer  de  toute  la  c&te 
k  Nord' ES  ^  qui  efi  entre  le  cap  Faruel& 
k  Spitsherg.  Je  laijfe  la  rifolution  de  ce 
ime  à  ceux  qui  en  auront  plus  de 
nuuoiffance  par  les  Relations  Angbn/es  & 
UoBandoi/eSt  u?ayant  fait  deffein  que  iV- 
mre  ici  ce  que  pai  appris' de  cette  léffe 
^  les  Livres  Danois  j  &  les  conver/ation^ 
\uej^ai  eues  en  Danemarc. 

La  P£YREr««. 


R  E  L  A. 


RELATION 

B  U 

GROENLAN 

A  MONSIEUR  DE 
X.A  MQTHE  LE  VATEÏ 


O  N  s  I  E  U  R, 


Je  vois  qu'il  ne  me  fuffit  pas  de  vo»' 
avoir  écrit  une  longue  lettre  fur  l'Ulïti-  ' 
de,  il  eft  jufte  que  je  tienne  ma  pronoef- 
fc,  &  que  je  vous  envoyé  une  Relation 
4lu  Groenland.     Ne  vous  étonnez  pai 

du 


XetmHÊ  ih  CroenlanJ.  6^ 

tttn^QUej^ûmis  i  paÂer  de  Pmt  à 
ne.  oi  vous  confidêm  ks  diflkiri* 
^^k»  périls  qai  (è  rencontrent  dan» 
^  WmttkMi,  irons  trouverez  <]ue  j^t 
>ii  de  né  me  pas  hâter ,  &  de  m'inb- 
__  foéc  i  Ictw  de  Ul  route  que  jcr 
Ms  prendne  pour  trouver  cate  Terre 
Mttiîonale ,  qui  mérite  mieux  le  nota 
raoMintie,  ooe  la  Terre  Auftrale.  Ce 
ék  cto  que  les  Norrégues  ne  Vkytxft 
me  9  le  que  durant  l'efpace  de  cinq 
^  %i  ccfls  ans  ils  n^  aycnt  entrecena 
fcoamierGes  &  leurs  colooies.  Maii 
^iX)QfoncâHtjNMm  les  choies,  &  né 
MDMpasik^âécedifixmsceqitieâ^^ 
Idompoferlecptps.  Je.Tôtttdirai  ceqv: 
jJîMfis  de  cette  Teire  ptt9:jfit  itit^ 
iSfe  ,  avec  tout  limite  qticf  fâi  pu 
|»r  de  cç  qui  m^n  K  été  radMté;  flt 
on  tout  ce  mie  j'en  ai  po  cofkijpircn^ 
I  écrits  les  plus  confus,  quin%f!t^ 
flkpKZ  d'une  langue  que  jt  tPti^itrh 
r.  Comme  font  les  livres  Danois,  que 
r.  Rtts  Gentilhomme  tfenois  a  eu  la 
nté  de  lift  &  de  m'expliqùer  en  m;i 
(feice.  Vous  le  verrez  bientôt  à 
ris/  car  le  Roi  de  tl^netnarc  l^h 
ntaé,  i  caufè  de  fon  mérite  tt  dé 
ifertu  V  pour  éiTC  6m  Réfidene  éh 

France^ 


Terre  Septentrionale  qui 
Midi  au  Levant,  déclinant  vi 
depuis  le  cap  Faruel  de  fOc 
lédonien^  tout  le  long,  des 
mer  Glaciale,  qui  tirent  ve 
bcrg  &  la  Nova  2^mbla.  Q 
ont  dît  quelle  fç  va  joindre; 
les  dé  la  1  artaiie;  mais  la  c 
certaine,  comme  vous  l'ente 
près.  Elle  a  donc  à  POric 
Gladalej;  au  Midi,  POcéa 
donieo/  à  l'Occident, le déii 
xon^  ou  Chriftian,  &  la  me 
2ony  ou  Chriftiane,  qui  la 
PAmérique/.  &  largeur  eft  ii 
câté  du  Septentrion.  LaCbr 
noife  dit  à  ce  propos  que  c 
nîté  du  Monde  vers  le  Non 
delà  il  ne  ft  trouve  point  de 
Seotentrionale.  11  v  en  s  nui 


iuGroenlmi.  ff) 

:bet  par  là  une  route  dans  le  levant, 
:rouvé  que  ce  que  Davis  avoit  pris 
c  un  détroit,  étoitun  golfe.  Mais  j'ai 
Relation  D^noilc  du  Capitaine  Jean 
ncky  qui  a  tenté  ce  paflâge  du  Le- 
C  par  le  Nord-Oueft  du  golfe  Davis, 
(ebn  ce  qu'il  en  a  dit,  Paparence  ed; 
■de  que  cette  terre  e(l  tout  à  fait  lé- 
lifede  VA  mérique.    Nous  verrons  ce- 
I  lorsque  je  vous  parlerai  de  ce  voyage, 
dation  du  Groenland,  priic  au  cap 
nicl,  qui  efl:  fa  partie  la  plusméridio- 
fc,  fuiyant  la  mefûre  qu'en  a  prife  le 
pitaine  Munck ,  Marinier  fort  enten- 
I  eft  de  foixante  degrez  trente  minu- 
»  Ses  autres  parties  lont  beaucoup  plus 
técs ,  félon  qu'elles  s'aprochcnt  plus  du 
le;  éc  je  n'en  ai  point  d'élévation  dé- 
minée que  celle  de  Spitsberg,  que  les 
iiois  comptent  entre  les   Terres  de 
X)enland ,    £c  difent  être  de  feptante 
it  d^rez,  ou  environ.    Je  ne  vous 
rie  pas  de  la  longitude  de  cette  Terre , 
rocque   mes  Relations    n'en  parlent 
int ,    &  que  je  n'en  ai  'rien    apris 
plus  particulier  que  ce  que  nos  car- 
i  en  dirent.    Il  me  iufHt  de  vous  faire 
aaarquer  que  le  cap  Faruel  eu:  au  delà 

des 

♦  Cf  Vo-jAge  ai  Munck  tfi  inféré  dans  c$tt$  RgUi'm. 


en  vers,-  8c  toutes  deux  écrite 
^e  Danois.  L'original  de  Vlùi 
Uandois,  compofé  par  Swrrfl^ 
lilandois,  qui  a  été  Namopby 
me  l'apcllc  Angrimus  Jonas  j 
foaverain  dcl'lilandc»  en  l'at 
C'efl:  le  même  qui  a  compilé 
lei  fkhles  de  la  poéHe  Iflandoii 
vous  ai  autrefois  parlé.  La  < 
Danoiic  a  été  corapofée  en  ve 
par  un  Prêtre  Danois,  nomi 
Cbrifiopber/en^  qui  eO:  mort  de 
ZQ  ans,  ou  environ.  Cette  ( 
Danoiic  raporte  que  des  Ai 
agirez  par  une  grande  tempêc 
çraponei  dans  l'Océan  du  T 
abordèrent  par  hazard  en  Groe 
ils  demeurèrent  quelque  tems, 
piflcrenr  enNorvcgue,  oùilsl 
lès  rochcis  de  la  mer  Hyperbo 


ibGiiMilldh  ^t. 

.  l/hiflwiCicft pl«$ reçue  8C  ptas 
caille,  que  kt  Norv^ieni  ont  fNiflS 
.Granlaad,  qu'ils  l'ont  déocMirert  £ç 
bile,  de  cote  iwniére  d. 
llnCSemillioamcdeNonr^ae  ,noai« 
iT^jlLyAUPKificfbafflsBRAifl^ 
^  IBÇ  LR  Rousseau,  ajrans 
^UQ  OMOttreenNorv^uc»  tfen^ 
4  en  litandct  où  Torviide  mou* 
_  Soo  fiis  Erric,  iKHnme  impadeiic 
M^f  tuabientotaprèsunaiitrehom* 

EJibfiJQN  ^  çoome  il  ne  iavoit  ou 
{ivarédiap^  i  larigtieurdcsja. 
^jjL  h  pourfiMvokvit,  il  fe  réfolinde 
l^âor  une  Tc^irQ»  qu'un noaunéGm* 
i|m#  }û  dit  avoir  vue  à  l'Oueft  de 
knde.    Eoric  trouva  cette  Terre  ^  8c 
iKrda  poruoe  eoibouchure  que  font 
|ps.  PfpnoQtoires ,  dont  Piin  eft  aa 
It  jX^ot  Ue,  qui  eft  vis  i  vis  ducx»* 
b|lt'.  éç  G)Pocnknd«  &  l'autre  dans  le 
Kîiienc  mêa»e.    Le  proDOontoire  de 
bj^apeUe,  ffttidfirken  i  celui  ducon* 
IM,.  Hmfs  &  entre  les  deuk  il  y  a 
lltléabonnerade,  nommée  Santlfiafm^  • 
^  yaifleaux  font  à  couven  du  mau«, 
Meoitf  Scen^ndte  iwaé^UuiifefkH^  ^ 
.imcpi^'gieuianem  bsute  montagne^  • 
il  «mpamft  plu^  graadtquciif«f; 

Erric 


rtifon  douces  deux  derniers  c 
de  noms  eft  vraifemblableœe 
que  les  néges  qui  fè  fondent 
cent  en mêtne rems,  compofe 
mencement  une  glace  qui  e(td< 
de  la  moufle,  ou  de  Pherbe, 
tics  arbres  qui  croiflcnt  fur  1 
Mais  comme  par  une  longue 
néges,  qui  ^entaflênt  les  u 
autres,  la  glace  devient  extr 
ment  épaifle,  elle  reprend  fa 
la  blancheur  ^ui  lui  e(l  nati 
que  je  vous  dis  par  Pexpérien 
fe  feiten  Suéde,  où  nous  av< 
rochers  qui  nous  ont  paru  bl 
Uancs,  par  la  même  raiibn. 
diflimuleraipas,  ôcMonOeur 
deur  le  certifiera,  qu'en  revei 
me  hiver  de  Suéde  en  Dan< 


ibettîéres  mot  mnnflbient,  les  uoct 
Riteemest  tritncMs^kt  autres  oomme 
îfei  du  plusbd  sKurqui  fe  puiflèvoûr; 
UfKÂ  nous  ne  pouvions  rendre  aucune 
PD,  osr  elles  eurent  faites  de  même 
ft  &  nous  les  voyions  toutes  d\in  ai^ 
tt>^  ne  nous  iembloit  pas  aflbs 
inic»  pour  osufèr  cette  diflStence 
MMilenrs.  Je  me  iouvins  alors  dHm 
l|dç  Virgile  touchant  les  deux  Zo^ 
^opoides» 

^  Çéimkà  glêdi  €9H9ii£^  âtpif  Mrii 

M  je  crois  que  Cdrttlea  gtaths  fe  doit 
ipkke  en  ce  lieu ,  pour  de  la  glace 
oc»  telle  que  Virgile  fe  l'eft  figurée 
18  ces  pays  noirs  &  ténébreux  s  £c 
M  qu'il  dit,  en  un  autre  endroit, 

OHêonrifieM  fnfn  cêputaifiUtt  mAn. 


•ftma  mmlrnsÊTél 


Revenons  à  notre  propost    Emc  lé 
tm.L  N     '       Rouff 


dnent,  qaHi  temmaGROËI 
c^  à  diie.  Pays  verJi  i  a 
vantkur  de  fès  pâturages,  & 
hres.  Il  defcendit  a  un  Pc 
nomm2  Erric/fiardiBj  c'eilàdi 
d'Ërrici  &  non  guère  loin  c 
il  fitun  logemem, qu'il nomm 
c'eft  à  dircL»  bâtiment  de  l'Ë: 
tourne  d'après,  il  alla  du  cotée 
où  il  fit  on  autre  logement  9  \ 
ma  Wefiribifgf  c^ft  a  dire,  bs 
IHDueft.  Mats»  ibit  que  le 
lui  parût  plua  froid  êc  plua^ 
ipn  Ile  ^  ou  qu'iL  y  tcoy?at  i 
fureté,  il  retourna  l'hiver  d'ap 
ricicuii  .  L'Ë(^  fuivani  ikfic 
continent,  &  alla  du  côté  d 
jiilques  au  pied  d'un  grand  rocl 
nomma  Sneefiel^  c'en  à  dire,  j 
nése.  &  découvrit  nn  bort.  m 


Ju  Graenlind.  yj 

vcnsfiorden  répond  du  côté  du  Noi4 

à  Erricsfiorden ,    qui  eft  du  côté  du 

Sud ,  &  on  va  de  l'un  à  Pautre  par  un 

bras  de  mer  qui  les  joint.    Erric  retour* 

m  dans  Ton  Ile  fur  la  fin  de  l'automne, 

&  y  poflà  le  troifiéme  hiver.    Le  prin- 

tems  revenu  9  il  le  réfblut  d'aller  enper- 

fonne  en  Ulande,   6c  pour  obliger  les 

Iflandois,  avec  lefquels  il  avoit  &it  fà 

paix ,  de  le  fuivre  en  Groenland ,  il  publia 

les  merveilles  de  la  nouvelle  Terre  qu'il 

avoit  découverte.  Il  rapona  qu'elle  abon* 

doit  en  gros  Se  en  menu  bétail ,  en  pa- 

timiges  excellens ,  en  tonte  forte  dechafle 

8c  de  pêche.    Enfin  il  les  perfuada  û 

bien,  qu'il  retourna  en  fon  pays  de  con- 

Quête,  avec  grand  nombre  de  vaifièaux^ 

K  d'Iflandois  qui  le  (uivirent. 

Le  fils  d' Erric  nommé  Leifië,  ayant 
paflé  de  Groenland  en  Iflande  avec  (on 
père  y  pafla  enfuite  d'Iflande  en  Norvé- 
gue,  où  9  félon  ma  Chronique  Iflandoi- 
lé,  il  trouva  le  Roi  Olaus  Truggerus, 
&  lui  dit  la  bonté  de  la  Terre  que  fon 
pérc  avoit  trouvée.  Ce  Roi  de  de  Nor- 
yégue,  qvii  depuis  peu  s'étoic  tait  Chré- 
nen,  fit  mftruire  Leiflè  au  Chriftianif^ 
me,  &:  l'ayant  fait  batiier,  l'obligea  de 
dcmieurer  l'hiver  fuivant  i  &  Cour,  il 
N  »  Iç 


n  da  liea,  Liiffdenbifm^* 
dhèvLdfife  Pfaeuicux^  parcequ 
écliÉpé  jde  grands  périls  dans  Ion 
Son  père  le  reçut  mal^  parcequ 
noît  des  étrangers  avec  lui.  Ce 
gers  étoient  quelques  pauvres  n 
qu'il  flvoit  trouvez  fîir  la  quille 
vaiflbait  jette  par  Porage  £c  : 
en  pleine,  mer  fur  des  rochers  c 
ïxiflfe^  ému  decompaffion  .pbur 
iSrables^  les  avoit  reçus  dans  foi 
Se  menez  en  Groenland.  Mai 
éfioit  fâché  de  ce  que  Leiflfe  av 
ibit-ilv  cnidgné  à  des  étrangers 
(Pune  Terne  qu^  ne .  vouloit  j 
oonnoitre  i  tout  lë  monde.  Ce 
ce  fils  généreux  adoucit  Itfprit  l 
de  fon  pére,'8c  lut  fit  entendre 
▼oirs  de  l'humanité  qui  dit  ksi 
Il  kiL  parla  enfuite  de  la  Charité 


du  Groenland.  fj 

qu'il  lui  peiiuada  de  fe  faire  batiièr,  lui. 
Se  le  peuple  qui  àoit  fous  lui. 

Ccft  tout  ce  qui  fe  lit,  &  tout  ce  que 
j'ai  pu  aprendre  d'Ërric  le  RouHeaUt 
de  Ion  fils  Leifiè,  &  de  ces  premiers 
Norvégiens  qui  ont  habité  le  Groenland. 
La  Chronique  Iflandoife  met  le  déparc 
dcTorvaldc,  &  d'ErricleRouflcaufon 
fib,  du  pon  de  Jedren  en  Norv^ue^ 
au  tems  de  Haktm  ^arls  ,  dit  le  Ri^bt^ 
qui  cft  le  commencement  de  cette  Chroni- 

Jue/ôc  au  règne  d*01aus  Truggerus 
Loi  de  Norvegue,  ce  qui  le  raporte  à 
l'an  de  grâce  902.  ou  environ^  Mais  la 
Chronique  Danoife  va  plus  avant,  &  la 
niet  en  770.  Je  vous  aifaitvcMr  dans  ma 
Rdation  de  Plflande,  que  cette  dernière 
fuputationed  plusaparente  que  la  pre- 
mière, par  une  Bulle  du  Paoe  Grégoire 
ly.  d'environ  Pan  de  grâce  85^.,  adrcf- 
fée  à  PEvêque  Anfgarius  pour  la  pro«* 
pagation  de  la  Foi  dans  toutes  les  terres 
du  Nord»  &  notamment  de  llflande  & 
de  Groenland.  Je  ne  m'arrêterai  pas  fur 
cette  difpute ,  Se  vous  dirai  ièulemenc 
deux  cbofes  à  ce  propos.  La  première» 
que  la  tqême  Chronique  Danoife  porte 
aue  les  Rois  de  Danemarc  s'ét^nt  faits 
ZUurétieBS  fous  l'Empire  de  Louis  le  De^ 
N  3  .  bon^ 


bMiuAv,  feGxoenlanâfaifokgrabdbrut 
dès  ce  tems^là.  La  Acoodc^  qqe  M.- 
GàfNer«  Secrétaire  du  .Roi  de  Dtoe- 
nmCf  bomme  doâe»\l-cxceUeoce(prir, 
&  miMi  ificiiae  uoi^  m'adkavoirvudun 
loii^chivesde  PArchevêché  de  Brêtna' 
utieVicilk  Chtonîqafi  écrite  à  la.  mm^ 
da»  laquelle  étoic  une  cc^ie  de  laBoIIe 
oui  coimituoit  Mithevéque  de  Brèm 
Méticypolitain  de  tout  le  Mord,  &  {W , 
exprd*  de  la  Nbrvâgue  »  &  des  lies  qn» 
en  dépMdent ,  Ifimdi  ^  ^  GroarimuL 
Qu*a  ne  fe  fouTcnoit  pas  prédflHoeotdl 
ladattede  la  BuUe.mais^il  étoîtaffini 
qu'c^&écoit  datée  d'a^snt  1^  90a  ifea 
notre  falM. 

La  Chronique  Dahoife  ditquell»fii>  ' 
ceflèursd'Erric  le  RoufIëau,s'étant mul- 
tipliez en  Groenland  9.  s'engagèrent  plui 
avant  dans  le  pays,  &  trouvèrent  entre 
des  montagnes,  des  terres  fertiles,  des 

} prairies,  «des  rivières.  Ils  divilércnc 
e  Groenland  en  Oriental  &c  Occidental  j 
lèlon  la  divifion  qu'en  avoit  feitc  Ërric, 
par  les  deux  bâtimcns  d^Ojlrebug  &  Wef- 
ttehug.  Ils  bâtirent  à  la  partie  Oricnuk 
une  Ville,  qu'ils  nommèrent Gisrr/fr;  où|. 
fclon  la  Chronique,  lesNorv^enspor- 
toient  toutes  les  années  diverlès  marcbao- 

dite,, 


dû  Groenland.  j^ 

&  les  vcndotent  aux  habitansdu 
our  les  y  attirer.  Leurs  enfansallérenc 
vant,  &  bâtirent  une  autre  Ville, 
pellérent  Alht.  Et ,  comme  le 
'augmentoit  entre  ces  nouveaux 
iens,  il  édifièrent  unmonaftérefiir 
d  de  la  mer,  à  Tbonneur  de  Saint 
las.  La  Ville  de.Garde  fut  h  ré- 
e  de  kurs  Ërêques,  &  l'Ëgliie  de 
^îicolas,  Patron  des  Matelots  ,bfl- 
15  la  même  Ville ,  fut  le  Dôme, 
Cathédrale  de  Groenland.  Vous 
:  la  fuite  6c  le  catalogue  de  ces  E^ 
s ,  dans  cette  partie  du  Spichnen 
cum  d'Angrimus  Jonas,  où  il  par- 
Groenland,  depuis  leur  ctablifle- 
ju(ques  à>  l'année  igSp.  Et  Pon* 
remarque  dans  ion  hiftoire  de  Da- 
c,  qu'en  la  même  année  1589. un 
ié  Henri,  E  vêque  de  Garde,  allîfta 
«tats  de  Danemarc,  qui  fè  tenoienc 
ubourgen  Funen,  lur  les  borda 
and  Belt.  Comnae  le  Groenland 
)it  des  Rois  de  Norvégue  pour  le 
>rcl ,  les  Evêques  relevoient  des 
[ues  de  Drunthen  en  Norvégue , 
le  fpiritucl  i  &  les  Evêques  de 
oland  paffoient  bien  fouvent  en  Nor- 
Zj  pour  confulter  les  Evêques  do 
N  4  Drun^ 


fo  Relation 

Dninthcn,  Im  les  difficulté  c 

forvenoienL     Le  Groenland  a  ^ 

Ion  les  loix  demande,  fous  des 

que  les  Rois  de  Norvégac  y  oni 

Vous  iaurez  les  noms  de  ces  Vk 

Jcs  aétîons  de  (cmblables  Héros 

aux  champs  Grocnlandiques , 

Spécimen  I flan  die  um  ^  où  le  bon 

mus,  ardent  compatriote,  ne  l 

oubliez  i  &  où  je  vous  renvo 

jant  pas  jugé  à  propos  de  vous< 

La  Chronique  Danoift  rapo 

J'annce  1 156,  le  Groenland  fe 

fie  refufa  de  payer  le  tribut  au  V 

nus  de  IsJorvégue»     Le  Roi  \ 

DanctoaTk,  a  la  prière  du  R 

nus ,  qui  avoit  époufê  ia  nièce 

une  armée  navale  pour  cette  ex 

Xies  habitans  de  Groenland  vo} 

gir  les  étendars  Danois,  Se  n 

ormes  fur  les.  vaiflèaux,  eurent 

peur,  quMs  crièrent mcîcî,  &cc 

rent  la  paix.    Le  .Roi  de  Dane 

ic  voulut  pas  prévaloir  de  la  foi 

Roi  de  Norvégue,  ôcluilaiflal 

land  y  en  &veur  de  (a  nièce  &  ( 

tits  neveux-.    Cette  paix  fut  feit 

le  deux  cens  loixante  un.    Et  A 

Jonasj  qui  en  fait  mention,  ra 
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noms  des  trois  principaux  babitans  de 
Groenland  qui  fîgnérent  le  traité  en  Nor^ 
végue.  Déclarantes^  dit  Angrimus*» 
Juis  faSum  aufpicHs^  ut  Groenlandi  per-* 
feîaum  tributum  Narvego  Jenub  juraffènt. 

La  Chronique  Iflandoife,  qui  eft  une 
petite  rapfbdie  d'autres  Relations,  fait 
Imcbapitre intitulé,  DeJcriptionduGraen^ 
Uai.  Et  cette  defcription  eft  de  l'état, 
ce  (èmble,  le  plus  floriflânt  des  Norvé- 
gpes  dans  cette  terre.  Je  vous  tranfai- 
nd  mot  à  mot  ce  qui  efl:  écrit  dans  ce 
chapitre,  félon  qu'il  m'a  été  expliqué  de 
Danois  en  François  ;  &  ne  me  deman« 
éez  ni  année  ni  ordre  dans  ce  dif^ 
Cours ,  car  je  ne  vous  garentis  ni  Tun 
m  l'autre. 

La  Ville  la  plus  orientale  de  Grœn- 
hnd  eft  apellée  Skagefiord^  où  il  y  a  un 
\)cher  innabitable,  &  plus  avant  dans 
a  mer  il  y  a  un  écueil,  qui  empêche 
|ue  les  navires  n'y  entrent,  fi  ce  n'eft 
iu  gros  d'eau.  Et  ceft  à  ce  gros  d'eau, 
Mr  où,  quand  l'orage  eft  impétueux ,  il 
roxxt  dans  ce  port  quantité  de  balénes^ 
Se  autres:  poiflbns,  que  l'on  i?êche  en 
abondance.  Un  peu  plus  haut  vers  le 
Levant,  il  y  a  un  port  nommé  Funcbe- 
ivAr,  du  nom  d'un  Page  de  faim  Olaus, 
N  f  Roî 


2^htt$\ .  tant  par  mer  que  parte 
c6té  Occidental  fe  trouve  Ki 
qui  eft  un  bras  de  mer  9.  dont  l 
toute  habitée.'  Du  coté  droit  de 
de  mc^,  eft  une  E^life  nommé 
i>,  c^eft  à.dife,  ^lifè  bâtie  1 
qui  s*érend  juiqtes  à  PHrefuik 
"^^mddâbufi  £t  au-delà  un  mon 
Rjeligicux.cOQ&cré  à  iaint  Oh 
&int  Ai^ftin»  Ce  monaftér 
juiques  à  BMifk  Pfocbi  de  Ki 
eUtRumpifitfhriif  ouil  ytunc 
Religieoles,  &  drverft»' pptitefr 
&  titxiventrqi^miténà'eattX'  du 
fi  chaude  epr  JBver,  quejPim  1 

rtfber;  eBet  font  tempÊréà 
eainlent  très  ftlutiûtes^  \ 
guérit  de  Beaucoup  de  ifahdic 
cbc  de  là  e&dfymtifio^    Entr 


3^  ^SiMMi^^i^  Sa 

mm  iMwWtwtSHm*  in 

jln/îl  y  a  unprooxMitom  n^^     KIU 
mg^  2c  plos  avant  un  brtfsde  mer  nom- 
mé GrêMyiig.    An  deli ,   une  maiibn 
âpdlée  DêtUty  qui  apartient  au  Dôme 
»GroenIànd.    Le  pdme  poflSde  tout 
Lnnesfiord,  8c  nommément  la  grande 
ik  qui  eft  au  deU  d'Einetsfiord^  apellée 
JkfÊifm^  à  caufe  des  *  Rênes  qw  Vhi^ 
ment.    Dans  cette  lie  iê  trouve  une 
Hotie  nommée  Tâlgw^^^  ,£  forte, que 
Je  fcu;ne  la  peut  confîimer ,  8c .fi  douce 
£«Miper^  (pie  l'on  en  f^it  des  va&s  à 
iMlfe,  d»  chaudières,  8c  des  cuves,  oui 
«mtiennent  dix  ou  douze  tonneaux.  Plus 
.irant  dans  lK)cctdent  il  y  a  une  lie  apel- 
lée Lm^eni  où  il  y  a  hutt  mécairies.  Le 
:0eme  poflTéde  toute  cette  Ile.    Pi^hç 
iJÉ  PEgliied'Ëinetsfiord  il  y  a  une  mai- 
jBMfDyale  3  apellée  HiBêftal    Près  de 
Jl^'Cft  Brriisfiord  s  8c  dans  l'entrée  de 
Â'biâsçte  mer  il  y  a  une  lie  apellée 
tÊfffhvm^  €\m  fîgnifie  Tlle  du  Seigneur, 
Àfbt  la  moitié  apartient  an  Dome^  l'au* 
4S6;moitiéi  l'Egli  fe  apellée  Diuvjtet  ^uieft 
tèfMtniéieEgitfe  qui  fe  trouve  et)  (/«locn- 
md*  U  \\m  Voit  cette  EgUfeqi^andoh 
ént  dians  Ecriesfidrdi    Dt$tms/pù!Êsàc 
V  •'        N  6  tdut 

;t?a#i  JUiWf  fini  wfê  iffifê  é$  Cmfs,  V»  fi 


mes ,  qui  a  été  le  tems  palFé  M  être 
&  la  réfidence  de  PEvêque  d 
land.  Les  Skreglinçues  ^  ou  Sh 
tienneot  tout  le  Weftrcbug.  11 
ve  des  chevaux,  des  chèvres,  c 
des  brebis»  Se  toutes  fortes 
iàuvages ,  mais  point  de  pi 
Chrétien,  ni  Paycn.  Ivcr  B 
cette  Relation,  11  a  été 
Maitre  d'hôtel  de  PËvécjue  d( 
land.  U  a^  vu  tout  ceci.  Se 
ceux  qjie  le  JugQ  de  Groenla 
ma  pour  aller  chaflèr  les  Skn 
£n  arrivant  là  ils  ne  trouvéj 
ibnne ,  mais  quantité  de  bétai 
prirent  autant  que  leur  navire 
pcmer.  Au  delà  de  Weftrebu 
un  graml  rocher  apellc  Hh 
§tliy  Se  au  delà  de  ce  roch 
t  peiionne  cjui  ofc  naviger , 


K  le  oomena  de  tout  le  chapôre,. 
i  copié  le  plus  ingémièoieiit  que: 
I.  Et  n*ayant  pas  de  carte  par-^ 
re  du  Groenland,  ni  d'autre  hiC^ 
qui  juftifie,  ou  contrediiê  cediA 
;  je  ne  lai,  Monfîeur,  oue  vous 
e,  &  je  vous  le  donne  de  màne 
Pai  rcçuv  Ce  oui  me  choque  en* 
(t,  quel'ËglifedeStrofnes,  bâtie 
es  dcfens  d'Oftrcbug  &  Weftre-. 
lit  été  du  commencement  de  rha» 
n  de  Groenland  ,  MkropoUême^ 
ifiiencê  de  PEvéqm^  car  il  n*eft 
révoqué  en  douce  que  la  ville  de 

B*aic  eu  cet  avantage  de  tout  tems* 
ironique  Danoife  ,rtgretcam  k  per* 
ce  pays  que  Pon  ne  peut  plu» 
T,  aflure  que  fi  la  ville  de  Gardc^ 
uede  rE%équey  àpit  encore  de- 
,  Se  que  Ton  y  pût  all^,  ob  y 
9oit  quantité  de  mémoire»,  pour 
ande  &  véritable  hiftoiit  du  Groen- 

Angrimus  Jonas  Kkndbis,  par* 
e  ceae  rèfidence ,  dit  expreflement^ 
ta  in  Bwdum ,  (  iV  faut  lire,  m  Ghm 
Epi/copédi  rtfiieniiây  in  Ikn  Eyfktils* 
Irimlandid  Oriintali^.  Jp  croi' que 
;ur  de  cette  Relation  étoit  bon  mait 
hôtel^  mais  très  tp^uvais  EcrivaûtW. 
N  7;  Et£ 


or 


^'ccoicnc  œs   sauvages 
Graenland»  à  qut  vraifembl 
Nonrégues  donnèrent  ce  noi 
fin  pourquoi.     Ils    habitoic 
aient  l'autre  rive  du  bras  de 
delfior<l  9    de  lar  partie  Oc 
Groenland,  dont  Pune  dct 
Ijabîtée  par  tes  Norvégues 
œ  Relateur  a  dit  que  les  Ski 
noient  tout  lé  Weftrebug  » 
«todu-quede  la  rive  qui 
Coadiant;  n^étani  pas  croy 
Toulo  parler  de  l'opôfée  au  1 
ks  N6rv^ii€»'Occt]poient. 
préiomer  ^e  quelques  Avaii 
▼égues  ayant  paflB  Rindelfi< 
BOiQbre/  furent  battns  ps 
g^ingresr    Le  Viceroi  de 
que  là  Relation  apelle  7^^ 
i&lon   la  ftçbn    de   parler 


'P~oi*i\Çï^ii  croit  qfl*  ^* 
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Américains  i  &  la  dernière  conjc£l:urr 
de  M.  Vortnius  eft  très  judicieufc,  & 
Tcritable  i  à  laquelle  j*ajouterai  que  par 
la  même  raifon,  que  le  Weftrebug  a  voie  fcs 
habitans  originaires,  lorsque  ks  Norvc- 
gucs  y  arrivèrent ,  rOftrcbug  les  avoit 
auffi:  &  que,  comme  la  partie  de  l'Eft 
éioit  plus  proche  de  la  mer  glaciale, 
moins  fertile,  ÔC  par  conléquem  plus 
dcferte ,  que  celle  de  TOueft ,  les  Nor- 
lègues  qui  trouvèrent  moins  de  réfilbm- 
ce  de  ce  côté-là  que  l'autre,  s'empara 
rcnt  plus  ftcilemcnt  de  l'Oftrebug,  qur 
du  Weflrcbug.  Et  c'eft  pourquoi  je 
ne  voi  pas  dans  mes  Relations  qu'ils  (t 
foyent  opiniâtrcz  à  tenter  despaO'agesdu 
coté  de  POueft ,  mais  bien  du  côte  du 
Nord  ;  où  je  remarque  qu'ils  ont  marclic 
huit  jours  entiers ,  fans  découvrir  quoi 
que  ce  foit»  que  des  négcs  8c  des  gla- 
ces ,  dont  les  vallées  font  toutes  pleines. 
De  (ortc,  Monfleur^  que  vous  pou  va 
juger  pir  là,  que  Tendroit  que  lesNor- 
Tégues  ont  poflédé  en  Groenland,  a  été 
rcflerré  entre  )cs  mers  du  Midi  &  du  Le- 
vant \ entre  les  monragnesduNord^înac- 
cefiTibîes  i  caufe  des  glaces,  &  les  Skle- 
glingres ,  qui  arrêtèrent  leurs  progrès  du 
côté  du  Weftrebug*    Vous  noterez  m- 


in  QfûmUmi.  %^ 

ne  2  er  {propos  que  la  Chronique  Ifl  an- 
bîfë.nM»  donne  pour  véritable  8c  con- 
te; mw  les  Norvégoes  ontrenu  fioea 
fcdiolè'dansIeGroenlrad»  qu'il  nxû€ 
Mticit^coiQpci  en  Danemarc  ane  pour 
tuoifiéme  mnîe  d'un  Evêchei  &  les 
BvCehet  de  Danemarc  ne  (ont  pas  plus 
Çtads  que  onix  de  France.  La  Cnro^ 
BifBe  Danois  dit  la  même  cho(è  ences 
Bnies;  que  tout  le  Groenland  eft  cent 
ttfdiis  grand  9  que  ce  que  les  Norvé- 
jKij  ontpofiëdéi  que  divers  peuples 
libiient»  &  que  ces  peuples  Ibnt  gou* 
eron  par  divers  Sdgneurs ,  dont  les 
lowégoes  n'ont  jamais  eu  connoif 
mœ.' 

La  Chronique  Iflandoife  parle  £- 
orfemcnt  de  la  fertilité  de  cette  Ter- 
5^  felon  la  diveriîté  des  Relations  qui 
i  compofènt.    Elle  dit  en  un  lieu  qu'il 

croit  du  meilleur  froment  quife  puifle 
roover  en  aucun  autre  endroit  du  mon* 
0^  &  des  chênes  fi  vispuKux,  8c  fî 
ms,  qu^lsportentdcsgnndsgroscom- 
oejcks  pommes.  Elle  dit  en  un  autre 
iea^ja'il  ne  croit  enOroenland  quoique  ce 
ut  que  l'oav  féme,  à  caufe  du  mid, 
t  qw  iês  baoitans  m  favent  eequec'eft 
|m  de  pain.  Ce  qui  a  du  fqport'  avec 
j  ht 


li]0cetteiir€>d'l2«nriC|  qms'avancei 
]ç  pays  aprèa fil  mort,  trouvera 
des  montapnes,  de»  terres  fertil 
prairies,  Se  cte  rivières,  qu'Ër 
voit  pas  découvertes,  fit  h  Cl 
lilandoiic,  qui  fe  contrarie  elle 
n'eft  pas  croyable  en  ce  qu'èlk 
qu'il  ne  croie  quoi  <|ue  ce  loit  er 
land ,  àcaufe  du  froid.  La  rai£ 
lè  all^ie  me  ^it  douter  de  a 
dit:  car  il  eft  afTuré  que  cette  ] 
Gtoeolaad  que  le»  Norv^es 
bitée,  eitde  même  élévation  q 
f>lande,  qui  eft  la  province  la 
tile  de  Suéde,  oùilcft certain  q 
quantité  de  beau  &:bon  fromeni 
quç  par  la  même  railon  d'élévat 
te  Chronique  dit  ailleurs  fort  % 
ment  qu'il  croit  de  fort  beau.bU 
végue  ,*^  &  ce  que  je  vous  di 
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^^  par  l'bfdie  &  la  raiibn  que  vou» 
jtfflcendre.  Ces  endroits  iwt  do 
KiQofX>flies  i  des  rochers  V  ^^^  ^ 
19  bat  oondouellement  diinuit  les  an» 
t%  des  mois  de  Jcrin,  «de  Joitlet ,  Ce 
Mt;  8c  bchakur  de  ces  lochers  eft 
Eehie  fi  vivement  fur  ces  plaines^ 
Si  fis  feniaines  on  labouit,  oniéme^ 
tticcoeillc  du  blé  mâr.  Qrooomie 
«enta  oac  beaucoup  de  gratfie,  8e 
liic  ,  par  k  quantité  de  néges  fen» 
M|m  Jes  cm  abieuvéeSf  8c  que  k 
Sacuittesi  on  lesenfeiBenceettoi>re 
jbia,  8raa''bout  de  fis  sucres  fe? 
xs  on  ne  manque  pas  de  faire  une- 
ode  moîÉKm ,  auiu  bonne  que  1$.. 
siére. 

.y  a  de  Paparence  que  le  Groenhnd^ 
comme  toutes  les  autres  terres,  cora« 
t  de  bons  £c  de  mauvais  endroits;. 
>]aiûes  8c  de  moiuagnes,  tes  unes  fer«^ 
,  les  autres  infertiles.  Il  eft  cer- 
qu'il  j  a  quantité  de  rochers.  I^^ 
RMiiqiK  Iflandoiie  dit  que  Poft  y 
ïre  des^  marbres  de  toutes  (brtes  de 
leiin%  On^  demeure  d^Krcord  que 
tbe  des  pâturages  y  eft  excellente, 
pPil  y  a  quantité  de chevaut,. délié- 
es àsi  ccrw,  de  rênes,  de  loups com- 

itîuns,. 
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muns  ^  de  loups  cervicrs ,  de  n 
quanttcké  d'ours  blancs  &  noirs |j 
lit  dans  la  Chronique  lÛandoifct| 
y  a  pris  descâdors,  ÔC  des  mani 
nnes  que  lesCbeJines  de  Mofcovif 
y  trouve  des  *  faucons  blancs  &  | 
très  grand  nombre  ,  Se  plus 
autre  heu  du  monde.  On  pont 
ciennemcnt  de  ces  oifeaux  par  | 
rareté  aux  Rois  de  Danemarc^  à 
de  leur  bonté  merveilkufe  j  fie  ks 
de  Danemarc  en  faifoientdes  prêTe 
Rois  &  Princes  leurs  voi^nsou 
pnrceque  la  chaflc  de  i^îfeau  d* 
tout  point  en  ufagc  dans  le  Dan 
non  plus  qu'auî^  autres  endroits  d 
tentrion. 

Liamereft  irèspoiflbnneufe  en< 
land.  Elle  eft  pleine  de  loup 
chiens,  &  de  veaux  marins,  & 
nu  nombre  incroyable  de  balén 
ne  fai  fî  je  dois  mettre  les  ours 
de  Groenland  entre  les  animaux 
très,  ou  aquatiques;  car,  coni 
ours  noirs  ne  quittent  pas  la  te 
ne  fenourriflcnt  que  de  chair,  le 
ne  (juîttent  point  la  mer,  &  ne 
guéres  que  de  poif&n.     Ils  foni 


P\  plus  grands  8c  plus  rauvsns  quç. 
.tiûirs.  Us  vont  à  tk  quête  des 
k  &  des  chîefis  marins ,  qiii  font 
:petits  <ar  ks  gUces,  de  peur  des 
n»  Us  ibnt  avides  de  baleneaux^ 
/craovent  friands  fur  tous  ks  tiip 
ïpoîflbos.  Us  ne  s'caneagenc  pas 
en  pkîne  mer,  lorsque  ks 
fondues.  Ce  n*eftpasqu*ils 
j  &  ne  puiflent  vivre  dans 
urne  les  poiflons;  mabilscrst» 
bslénesy  qui  les  femcnt^  Scks 
par  une  antipatiiiD  natu* 
parcequ^s  mangent  leurs  pedts. 
jqucM,  quand  les  glaces  fôitt 
du  Groenland  Septentrioiwl, 
iks  Ibnt  pouflées  vers  le  Midi, 
^MTS  blancs  qui  fe  trouvent  deflus  ^ 
Ir  oient  fortiri  Se  comme  îls  abor- 
BKt  oa  dans  Plflande,  ou  da^s  la 
Ecbvégpe,  à  l'endroit  que  les  glaces 
kpoctcnt»  ils  deviennent  iennigcft  de 
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jj^ifli.  le  dit  d*érraâges  hiftoirea  des  rs^ 
iges^que  CCS  animaux  ont  faits  dansces 
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Groenland  a  àé  de  tout  tems  très 

ièrtife 
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in  bêtes  oui  portent  ces  corn 
ni ,  Monueur ,  que  ces  cor  ne 
ment  dites  cornes,  n'ont  rie 
avec  les  véritables  Scproprem 
celles,  de  quelque  nature  qu 
être;  Scquecommel&nomc 
am^gu,  il  y  en  a  qui  do 
ili  les  bêtes  qui  les  portent, 
ou  poiâbn.  Vous  noterez 
nés  de  licornes ,  que  nous 
en  DanemarC)  (bit  entières, 
ces  9  (ont  de  même  matién 
forme,  &  de  même  vertu 

?ui  fc  voventen  France,  6 
îctte  belle  corne  entière,  ( 
vous  ai  autrefois  parlé,  &:  q 
Friderisbourg,  ;:hez  le  Rc 
morCf  eft  (ans  contredit  plu 
celle  de  Saint  Denis.    11  eft 


len'eft  liasdimîte.  &: 
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S.  Denis.  Pour  les  pièces  de 
lesquè  nous  avons  vues  en  di- 
droits  de  Copenhague ,  il  eft 
<{u^on  les  croit  des  antidates 
es  venins  s  tout  ainfî  que  celkt 
oyent  à  Paris,  Se  ailleun.  Cc^ 
pour  confiant,  que  toutes  œi 
:  cornes  qui  le  voyenc  en  Da- 
f  Ibnc  entièrement  iêmblables  à 
:  France,  &:  que  celles  deDa* 
viennent  de  Groenland  \  il  eft 
I  de  {avoir  quelles  font  les  bites 
xcm  des  cornes  en  Groenland. 
»raiius  m^a  dit  le  premier  que  od 
poiflbns.  Sur  quoi  je  vousdi- 
)'ai  eu  de  grandes  disputes  aveô 
sque  nous  étions  àChriftianople) 
c  cela  renvcrfe  Popinion  de  tous 
:ns  Naturalises,  qui  ont  traitté 
mes ,  &  nous  en  ont  parlé  com- 
umauxierreftrcs  &  à  quatre  pîcz, 
cela  choque  quantité  de  paffeges 
riture  Sainte,  qui  ne  peuvent  être 
is  que  des  licornes  à  quatre  piez. 
ormius,  exaâ:  Sc  (avant  dans  les 
CL  du  Nord,  me  récrivit  deCo^ 
ac  ce  .que  je  vais  vous  tranfcrirc 
ttre. 
a  quelques  années,  qu'étant  chez 


Mr,  Fris,  Grand-Chancelier  de  Danfi* 
marc^  prcdéccfleur  de  Mr.  ThomaffûOj 
qui  l'cft  à  prcfcnt  \  je  me  plaignis  a  ce 
grand*  homme,  rorncmcnt  &  le  fouticfl 
de  fil  patrie  lorlqu'il  vivoit,  du  pcade 
coriouté  de  nos  Marchands  ôc  Mannicn 
qui  voDC  en  Groenland,  de  ne  pas  1% 
former  quels  font  les  animaux  dont  ilî  , 
nous  aponoîcm  tant  de  cornes,  &  de  [ 
n'avoir  pas  pris  quelque  pièce  de  kur   : 
chair,  ou  de  leur  peau,  pour  en  aw    * 
quelque  connoifliince.     ils  font  plus  ct^ 
ncux  que  vous  ne  penfa,  me  r^oo* 
dit  Mr,  le  Chancelier ,  &  me  fit  apûf* 
ter  fur  Thcure  même  un  grand  aane 
fec ,    où  étoit  attaché  un  Tronçon  k 
cette  forte  de  corne,    long  de  quatre 
pïcx,    J*cus  bien  de  la  joye  de  ïtnir  f 
une  choie  fi  rare  &  fi  précieuiê,  m^  i 
il  me  futd'abordimpoflîbledccompra^l 
drc  ce  que  c'ctoit*    Je    priai    Mr*  kl 
Chancelier  de  me  permettre  de  rem- 
porter chez  moi  ,   pour   le  conGdéitr 
tout  à  loifir  ;  ce  que  volontiers  il  m'afr 
corda*    Je   trouvai   que  ce  crâne  irf 
ièmbloïc  proprement  a  celui  d*unc  îêtt 
de  balénc  /  qu'il    a  voit  deux  irous  asi 
ibmmct,  £c  que  ces  trous  perçoientdaiïs 
le  palaisi  que  c^àoient  lâns  douie  k^ 
;ji*  dciff 
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ux  tuyaux,  par lefouels  cette 'bétc-ro 
toft   Peau  qu'elle  buvoit.    Et  je  rc- 
arquai  que  ce -que  l'on  apclloit  fâ  coiw 
',  étoic  fiché  à  la  partie  gauche  de  la 
ichoire  lupéricurc.    Je    conviai  mes 
lis  les  plus  curieux,  &  mes  écoliers  à 
inir  voir  cette  rareté  dans  mon  cabinet. 
fn  peintre ,  que  j'avois  apellé,  s'y  écoit 
ndu.-  je  lui  fi^  tirer  en  préfence  des 
Sifauis  la  figure  de  ce  crâne  avec  fâcor- 
:,  afin  qu'ils  fuflcnt  témoins  que  laco» 
:e  avoit  été  priic  iur  un  véritable  origi« 
il.     Ma  curiofité  ne  s'arrêta  pas  là.  A» 
int  eu  avis  qu'un  femblable  animai  avoit 
£  porté  &  pris  en  Iflande,  j- écrivis. à 
ILvêque  de  Holc,  nommé  Tborlac  Sca* 
mims^  qui  a  été  autrefois  mon  difciplc 
Copenhaguci  &  le  priai,  comme  mon 
mî,  dcm'envoycr  le. portrait  de  cette 
écc  ^  ce  qu'il  fit,  &:  me  manda  que  les 
flandûis  l'apelloient  Narbual ,  comme  qui 
iiroit,  baléne  qui  iè  nourrit  de  cadavres; 
ititrque  Huai  fignifie  une  balcne,   &: 
lœ  NêY  fignifie  un  cadavre.     C'étoit  en 
fflèt  le  portrait  d'un  véritable  poiilbni 
pûrefianbloit  à  une  baléne;  Et  îc  vous 
promets  de  vous  le  Éiire  voir. a  votre 
xtour  de/Gbrillianftadt,  avecçeljmdu 
prâoeqùej'ai  cudcMn  le  ChîincelicrFans. 
.Tqw.  /•  O  Wr. 
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Mr.  Wocmikis  œmaaqoa  pas,  à  m  ^ 
tre  mcour,  de  ftttsBiire  à  fa  promellc^' 
fie  au  dàks  car  il  ne  fe  contenta  f»^s  àc 
me  hkc  voir  les  portraits  de  ces  poiQoiu, 
il  me  mena  daos  ion  cabinet,  où  je  vit 
fur  une  table .  dicffée  pour  cela  Pori^ 
&  leciftiie.mêinB,  avec  la  corne  de  oQe 
bêt&^vque  -Mf^  le  Chancelier  Fris  lui 
avoit.iiacrefoi8.'o9nfîée*  Ui^avoiteued^i^ 
Gentilhomme  de  Danctoarc»  gendre  ^It 
M.  Fris,  à  qui  ce  partage  étoit  écha^ 
qtfil  eftime  huit  mille  rifdalles  ^  &  Tsh 
voit  fiii:  porter,  de  vingt  lieues  de  Copoti 
hagué^  pour  la  Ëiire  voir  à  Moniim 
Piuiibaflàdeur.  Je  ne  me  pus  laQèrii^^ 
mirer  cette  cariofîté,  8c  Payant  raprtà 
àMonfieurl'AmbaiTadeur,  il  h  voukt 
voir  dans  le  m^me  cabinet.  Son  Excd» 
Icnce  confidcra  cette  rareté  avec  plaifir, 
&  pria  Mr.  Wormius  de  la  lui  prêter, 
pour  en  faire  tirer  la  figure,  qu*il  eih 
porta  depuis  à  Paris. 

Il  eft  certain  que  le  nom  d'Unioomf 
eft  équivoc^ue,  &  apartienc  â  plufîeori 
fortes  d'animaux  ,•  témoin  POnix,  & 
l'Ane  des  Incks  dont  Ariftotea  faitmen* 
tion;  &  cette  bête  farouche  dont  Pline 
parle,  qui  a  la  tête  d'un  C3erf ,  le  corps 
d'un  cbc;yal ,  &  le  pié  comme  cehii ,  d\io 

.fié- 
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âéphaot»  &  qui  eft  d'une  I^Éœcé  & 
^oe  feite  incominirablcs.  C'cft  en  ef« 
fetœttevéritaUe  Licorne,  dont  Tlicrw 
feM  Sainte  a  rarlé  en  divers  endroits: 
î  if^»  que  Dieu  dit  qu'il  fers  &uterle 
kkmtim^  qui  eft  une  montâeoe  du  Li* 
MO^  iDomme  le  faon  d'une  Licomei  & 
5  fittta^  que  la  force  de  Dieu  même  eft 
soapaMSe  à  la  fîenne  :  DeMsfitiit^éifon 
)i9j£c^  fiUféhr  Juidorum^  vires  ejm  m 
WmÊ9fti'0fis.  Orquelle  aparenœde  met* 
le  00s  Licornes  aquatiquesdu  Noixl  foua 
^p|»6Dede  ces  Licornes,  que  l'on  crait  être 
Imuiionaux  du  Midîou  du  Levanc^^iiî 
Wt  tenpeftres  fans  oontneditf  Le  Pn>«^ 
4éiBti  liîje ,  prédifant  aux  Juifitjùe  Dkâ 
Qichaflonoit  de  Jéruialem,  eux  &  leurs 
Jtois^ionime  les  Licornes  qu'il  apelleCte'- 
wrms.Difte9Êdeia^dii*i\^UHiMrwestMm  eh. 
3e.qpiiie.peut  être  émoulu  que  d'uoe  de£^ 
sMeaeneâhr.  Et  fl  le  Prophète  avoit  cru 
mo  Jea^.  Licornes  euâenc  etédespcîilbiis^ 
r.tMràft  dit  iàns  doute  nMâbam^  au  lieu 

,.  jipiiiDofcrois  donc  une  fcipéœ  de  L^ 
3MW8  de  mer,  ou  marins,  comihe  ion 
h^oSè  <)cs  dpéces  de  (diiens^  de  veaux, 
Kv.de  loups  marins; V  Et  la  .qhé6'4Dé 
Ifli^ipaaVaouflrcUe  ,  ,ptmq«p  Bartc^V 
Munir  Danois,  a  fait  un  chapitre  ex* 
O  %  pHçs 


près  des  Licornes  de  mer,  dati^fofitri^ 
té  des  Licornes.  Mais  il  i&ttncblniii 
une  difficulté,  contrair&à 'cette  pdfiticiB; 
C^  il  efl;  queftioD  dc&VùivSixttÀm 
nés  marins,  dont  nous  parlons ,  foôt^ 
ritablement  Licornes  i  8c  fî  cç  que  noé 
apellonslBurs cornes,  fomyéritaldeoiaî 
As  cornes;,  ou  des  dehu.*  *  LanfM» 
tion  du  '{ttemier^^ottte  <iipend  iduidkr- 
nier;'  Car.  û:  ce  fork,  des  det^'^nèi 
«cuffinè  ne  peuvent  être  dits  LkonMiîi 
Unicomies ,  parcequ'ils  n^ronr'  |^. 
de  cornes  i  &  fî  ce  font  des  âoniii|' 
3s  fôpont  m>toirenient  lUnk^nks^î^pw 
ceocfils  h%utx>nt  qu^oae  cortl0.'-'iM^ 
Wonnius'^flûne  que  ce  iôçt  <ià  -  doÉJ! 
&non^dcsxx>nies.  Etjevoisr^AlH» 
grimus  Jonas  les  apelle  des  dents,  dans 
cet  endroit  de  (on  Spécimen  Iflmdicum , 
où  il  parle  du  naufrage  que  fit.  un  Evé- 
que  de  Groenland  ,  nommé  ArnéUi 
pafïantcn  Norvégue,  dont  le  vaiflèto 
fut  rompu  par  1^ tempête,  dans  l'Ifthoe 
de  l'Iflande  Occidentale.  Le  naufraa 
arriva  Pan  de  Chrift  1 1 26.  Et  diinslc 
dénombrement  qui  fut  fait  des  chofcsit* 
cueillies  du  débris,  Reperti  funt^  dît  le 
bon  Angrimus  »  dentés  Balenarum  prè" 
tio^^    &  potiwff^    tMtrk  éeflm    inJiC'^ 

'    cnm 
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^ni  rcje&i^  ac  literis  Runkis^  indelebili 
i  lut  me  rube/centis  coloris  ,  infcriptis  ^^ 
Nttutarum  quilibet  fiios^  peratU  aliquandj 
némigâtwne^  recognefceret.  Et  il  cft  con- 
ftant  que  ce  qu'Angrimus  Jonas  apcUc 
ici  dentés  Balenarum  pretiofosy  cft  enten- 
du en  Dancmarc,  &  fc  doit  entendre  de 
CCS  conies,  que  nous  apellons  de  Licor- 
nes, £c  dont  nous  parions  maintenant. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  ce  {ont  des 
dents ,  &  lion  pas  des  cornes ,  c'eft  qu'A- 
f  iflote  nous  donne  pour  véritable  &  cer- 
tain que  tous  les  Unicornes  portent  leurs 
cornes  au  milieu  du  front,  dans  la  ré« 
gbn  ordinaire  des  cornes,  Se  que  ces 
poifions .  portent  cci  que  nous  apeUpns 
îtHTS  çornes',  au  bout  de  kurs  machoi-. 
les  &  de  leurs  gencives ,  à  Pendroit  où 
le  fichent  les  dents;  que  les  cornes  s'atta- 
chent au  front  par  Syîjiphyfe^  que  les 
doits  s'enfoncent  dans  les  mâchoires  par 
G9mphoje$  &  que  nous  avons  vu  claire-, 
nenc  dans  ce  crâne,  que  nous  a  montré 
Mr.  Wornaius,  que  ce  que  nous  avons 
pris  pour  une  corne,  étoit  enfoncé  dans 
la- mâchoire,  environ  un  piéde  profon- 
deur. Cette  même  chofe  écoit  étendue  en 
long  au  dehors,  comme  une  lance  cou- 
chée^ de  même  qi*  le  poiflbn  Priftis 
03  porte 
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porte  &  fcie»  Se  Pautrc  poifloû  XipBii 

fon  épfe. 

J'ai  lu  dans  Artllote  une  belle  mifon^ 
ou  plutat  une  belle  remarque,  lurl'iiD* 
lé  de  cornes  des  Unicornes.  Il  dit  qa 
tous  les  animaux  qui  ont  deu%  cornes^ 
ont  Pongk  divilé  en  deux,  Se  que  cous 
ks  Umcornes  ont  l'ongle  fdide,  Ôcnon 
divilé.  Que  la  naiure  a  feit  une  même 
union, 6c une  même  œnfolidation  d'on* 
gles  Se  de  cornes ,  aux  picz  Se  à  la  tète 
des  Licornes/  comme  clic  a  fait  ui^ mê- 
me divilîon  d*ongles  &  de  cornes,  aïK  \ 
pie£  Se  i  la  [été  des  autres  animaux* 
D'où  il  réfulte  que  la  feule  difcrcnccdo 
Licornes  avec  les  autres  animaux ,  conGHc 
dans  Tunité  Ôc  foiiditc  de  lcursongles& 
de  leurs  cornes»  Et  que ,  par  la  mêtne 
raifbn  que  les  Unicornes  portent  leurs, 
ongles  aux  piez ,  comme  les  autres  ani- 
maux, ils  portent  leurs  cornes  au  même 
endroit  de  la  tête,  qui  e(t  le  front.  Et 
que  )  comme  les  autres  animaux  «  ^ui 
ont  deux  cornes ,  les  portent  aux  deux 
cotez  du  front,  les  Unicornes,  qui  n'en 
ont  qu'une  »  la  porienr  au  milieu  du  front. 
Mais  tout  ainfî  que  les  poidons,  dont 
nous  parions ,  n'ayant  ni  ongles ,  ni  picz» 
ne  peuvent  avoir  d^ cornes  a  la  tête;  A 

»^4  i  i  ^  s'enfuit 
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tic  que  ce  que  nous  apelloni  leurs 
s  y  étant  enfoncé  dans  leur  machoi- 
c  n'écam  pat  attaché  à  leur  front, 
lit  être  des  cornes  9  8c  partant  que  ce 
les  dents. 

n'étois  pas  du  commencement  de 
is)  SCy  comme  je  le  conteAcMS  avec 
Wormius ,  Monfîeur  le  Grand* 
X  de  Danemarc ,  (  dont  vous  ft  vex 
(fioce,  le  mérite»  &  la  dignité,) 
Ik  là  deflus  une  chofe  qui  me  con* 
it  dans  ma  pitmîére  opinion,  que 
mt  des  cornes ,  &:  non  pas  des 
:  11  m^i  raconté  que  le  Koi  de 
marc  fon  mutre,  voulant  faire  pré- 
l^uie  pièce  de  cette  forte  de  cornes, 
(igmanda  de  (cier  une  Corne  entière 
avoir,  &  de  la  fcier  au  tronçon  do 
ioe^  qQie(V  Tendroît  le  plus  groa 
{dus  beau.  Ayant  fcié  une  partie 
m  corne,  qu'il  croyoit  fblide,  il 
«Km  une  concavité,  &  fut  étonné 
lur  dans  cette  concavité  une  petite 
s,  de  même  figure  &  de  même  ma* 
que  la  grande.  11  continua  de  (cter 
inde  tout  autour,  fans  toudber  i  la 
!|  &  trouva  que  la  petite  étoit  a« 
ici  de  même  que  la  concavité,  dans 
ande,  environ  un  pié,  8c-  que  le 
€>^  itffié 
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refte  de  la  grande  étoit  folidc.    Je  m'atïliS 
lai  repréfentimt  fur  ce  récit  que  les  bêîcs 
qui  portoicnt  ces  cornes,  maoient  cota*  f : 
lïïc  ks  cerfs  i  que  leurs  grandes  cornai- 
îombôient,  &  que  d*autres  renaifibkrit  '  ^ 
en  leur  place  i  8c  que  c'étoit  (ans  douce  r 
la  railon  pour  laquelle  tant  de  corn®,  j^ 
dctachécs  de  leurs  têtes,  étoicnt  ponml^ 
ïur  les  glaces  de  Groenland ,  en  Iflandc,  m 
Mais  je  me  rendis  à  madcrniérc  opinion,  I; 
quand  j'eus  vu  le  crâne»  dont  je  vous  at  ]. 
parlé.  Se  que  j*eus  confidérc  cette  longue  t 
racine,    fichée  dans  fa  mâchoire.    Cclî  \i 
niéme  que  m*avoii  dit  Mr.  le  Grand- 
Mtfitre,  me  fit  croire  que  ce  qu'il  avcnt 
fcié*  était  une  dent,  6c  non  pas  une 
corne:  qu^iHe  peut  faire  que  les  denU 
tombent  &  i^naiflèntà  ces poiffonSj com- 
me elles  tombent  Ôc  renaiflent-  auxcfi» 
ftns ,   &  d  quelques'  hommes;  &  qu^ 
l*on  voit  aflcz  fou  vent  que  les  dents  qur 
tombent ,  iont  pou  fl  ces  par  d'aurresdentSi 
qui  fortent  même  avant  que  les  vicilîeî 
foyent  tombées  :   qu^une  pareille  chofe 
n'arrive  jamais  aux  cerfs  qui  muent,  & 
que  leurs  têtes  demeurent  nues,  cominc 
s'ils  n'a  voient  jamais  eu  de  cornes,  jufi 
qucs  à  ce  que  les  nouvelles  rcnaiflcm  fit 
ie  forpiem. 
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Je' vais  finir  ce  difcours  en  difnnt  un 
iôt  de  la  corne,  qui  eft  à  faint  Denis, 
svousai  dit  quVllccft en toutSc partout 
tmblablc  à  celles  de   EVancmarc.    J'a- 
Hiterai  à  cela  que  les  Danois  croycnt 
Tiîietnem  que  toutes  ces  cornes ,   qui  ' 
î  voycnt  en  Mofcovie,  en  Allemagne^ 
n  Italie,  &  en  France,   viennent  de 
^anemarc,  oîi  cette  lorte  de  traffic  a  eu» 
frandc  vogue,  lorsque  le  paflàgc  de  Nor- 
^ue  en  Groenland  a  été  libre  &  connu. 
jcs  Danois»  qui  les  envoyoient  de  côté- 
C  d^autrc,-  n'a  voient  garde  de  diïe  que- 
efuflent  des'dentsde  poiflbns^  -ils  les 
todbient  pour  des  corfies  de  Licornes,'» 
fin  d'en  retirer  plus  de  profit.    Ilsprati-* 
[ncnc  cela  tous  les  jours  encore ,  6c  il 
1^^  pas  longtems  que  la  Compagnie  du 
lôuveau  Groenland,  qui  cfl:  à  Copcn« 
nrgue,  envoya  un  de  fesaflbcie&çnMof^* 
ovîejïvtc  quantité  de  gpoflès  pièces  de- 
«te  forte  dd  cornes ,  &  un*  bout  cxKrc 
litres  de  grandeur  fort  confidérablej. 
reur  le  vendre  ^u  Grand*  Duc  de  Mol-- 
ovie.     On  dit  que  le  Gi-and-Duc  Icf 
rftnva  bcfcu  ,•  &' le  lit  examiner  par'  Ion 
rlédcciîi;-  Gô?  Médecin ,  qui  en  iavoit^ 
\nt  que  W  à\Ki*es ,  dit  au  Grand-Duc; 
i]^c*étoitune  dem  depoiflon./  &cPËn«  ; 
O  y  yoyc 


il 
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voyé  fdMrM  fiir  les  par  à  Copenhague, 
âm  rien  vendre^  Comme  il  rendoa 
mfon  de  fon  voywe  à  fes  aflTodez,  il 
jdtA  toute  la  caule  de  foa  malheur  furœ  ic 
méchaot  Médecin,  qui  avoit  décrié  &  ^ 
narchandife  9  en  dilûu  que  tout  cequ^il 
porcfltf  9  ii*étoit  que  des  dents^  de  poHIoDs. 
Vouarétes  un  maUadroit  ,  lui  répondiE 
m  aflbdé  qui  me  Pa  redit,  ilfaloitdoD* 
aer  deux  ou  trois  œns  ducats  à  ce  Mé^ 
decin»  pour  lui  perruader  que  c^étoimc 
dta.iioomes.  Nddoutezpas,  MonCcnv 
que Ift eome  qui  eft  à  Saint  Denis,  ne 
toit  venue  onginatitmeot  dumêmelicuj 
&  n?att  été  tendue  de  cette  forte.  Si  je 
ÎB^  (buvicns  bien»  c'eft  une  dent  Icm^ 
bhble  à  celles  que  nous^vons  vues  en 
Bincmarc;  car  cUea  même  racine  que 
11»  autres  i  Se  cette  racine  cil  crcule  & 
Gorrompuetp^r  lebout  ^  comme  une  dent 
giltéc.  *  Je  fomiens  donc  que  c'^eft  une 
dent;  qui  eft  tombée  c^elle  même  de  U 
maclKMfe  de  ce  poiflbn ,  quclcs  Iflandois 
apeUent  ASiTitotf/,  fiLque  ce  a'eft  point 
im&eome. 

R  evenons  en  Groenland.     tjA  Cbnv 
nique  Iflandotfe  raporte  que  l*aîr  y  dt 
plusdouic  &  plus  tempère  qu'en  Norvé- 
g^^  qu'il  y  uége  moins  ^  &  quele&oid 


lP|:«ft  pti  fi  nide^  Ce  tfttt  pAi  que 
pdlqucfeis  il  ïfj  gèle  fort  âpremenr^fic 
|u'il  n'y  ait  des  oi*ajgiet  très  impétueux  ; 
aûi  ces  jpands  iroids  &  ces  gnindsoriF 
|cs  nPÉmTÇfit:  pas  fouvent»  &  nedureoc 
[lat  kiiigttois.    La  Chroniaue  Draoife 
«Mixiae,.  Gûmaie  une  cbote  bieDécran* 
^^  ^'ep  l'aQQée  i  ^08.    il  fit  des  con- 
ncn»>^xmvatitab]es  dans  le  GroeDkmd» 
S:  ^oe  Je  feu  du  ciel  tomba  fur  une 
EgliÊ«  nommée  SkêlMt^  qui  brulaen^- 
lîacaieot.    Qu'enfuite  de  ce   tonner- 
se  fcdecefeu,  il  s'éleva  une  tempête  pro- 
éqpeaiè,  qui  renverfa  les  iommcts  de 
qoantité  dé  rochers ,  &  que  des  cendres 
friérent  de  ces  rochers  rompus  en  il 
mnde  abondance,  que.Pon  croyoitque 
ÏKeu  les  faifbit  pleuvoir  pour  punir  les 
peuples  de  cette  terr&    Cette  tempête 
Ittriuivie  d^un  hiver  fi  rude,  qu'il  n'y 
«s  eoC  jamais  de  pareil  en  .Groenland  i 
91  î«/^Aoey^ demeura  on  an  entier,  fans 
fe  fyùàxt.    Comme  je  racontois  le  pro- 
dîgfc  de  cette  pluye  de  cendres<^-  Mon« 
Ikor  l'Âmbafiadeur  I  itmedit  qif étant 
'  è'kr  Rochelle ,  un  Capitaine  de  mer, 
^  revenoit  des  Canaries  9  l'avoitafturé 
qiTémK  à  l'ancre  à  fix  lieues  de  ces  Iles, 
«ne  iparetlle  pluye  de  cendres  étptr  tdm* 
tléa^fur  la  rade  où  il  étoit,  ôc  qat' Irni'^ 
06  fdJ^« 


viiiRau  en  avoii  été  couvert,  cotntn^ 
s^ilcûtnége  deftus  :  qu'un  orage  fi  ex 
traordinairc  étoit  venu  d'un  grand  trem^ 
blement  de  terre,  qui  avait  écroule  da 
montagnes  de  feu  qui  iont  auxCanaries, 
&quelc  vent  en  a^oît  jette  les  cendres 
jufqucs  à  im  lieues  dans  la  mer.  Il  v 
s^de  Paparence  que  ks  cendres  quie* 
toicnt  fornes  de  ces  îochcrs  du  Groenland, 
venoicnt  dune  pareille  caule,  fie  qu-J 
y  a  dans  cette  contrée  des  montais* 
ardentes,  ôc  des  iouterrains  quibniîenr, 
comme  aux  Canaries  &  ailleurs.  Au- 
tant en  voit  on  au  mont //f^/^  en  IflafK 
de ,  qui  ert  beaucoup  plus  feptentrio* 
nalc ,  que  cette  pariic  du  Grœnlani  , 
On  voie  auffi  des  montagnes  ardenEc» 
chez  tes  Lapons  pi  us  élevez,  bien  loin  a^' 
delà  du-  cercle  .-Critique,  Eniîn  cela  cil 
confirmé  parée  que  vous  avez  pu  remar- 
quer <i^  de  flus^ans  la  vieille  defcription^ 
de  cette  terre,  qi/il  y  a  des  bairrs  fi  chauds, 
qoe  Pon  ne  Jto  -pcuc  fouffrlr  en  hiver. 

L'Eté  de  Groenland  eft  toujours  beau,' 
joliF'Sc  nuit-,  fi  l^on  doit  apeller  nuit,' 
ce  crcpufGule  perpétuels  qui  y  occtipôi 
en  fké  tout  IVfpaee  de  la  imit.  Com?- 
Hvc  lesi^  jours  y  font  ti^s  courts  en  hiver^l^ 
niiiiéen^écoaipenfe  y  font  très-looguesiSc 


in  Groifiland.  fopi 

Nature  y  produit  une  merveille, que 
n'oferois  vous  écrire,  (î  la  Chroni* 
ic  Mlandoife  ne  Tavoit  écrite  comme 
1  miracle,  &  fi  je  n'avois  une  entic- 
{  confiance  en  Mr.  Rets^  qui  me  l'a 
te,  &  fidèlement  expliquée.  Ilfeléve 
I  Groenland  une  lumière  avec  la  nuit, 
irsque  la  Luoeed  nouvelle,  ou  fur  le 
oint  de  k  devenir,  qui  éclaire  tout  le 
ays,  comme  fi  la  Lune  ctoit  au  plein.*  ■ 
c  plus  la  nuit  efl:  oblcure  ,  plus  cette 
imiére  luit.  £lle  fait  fôn  cours  du  côté  - 
u  Nord ,  à  caufè  de  quoi  elle  e(l  apel« 
ie,  Lnmiére  Septentrionale.  Elle  reflcm-* 
k  à  un  feu  volant,  8c  s'étend  en  Pair- 
omme  une  haute  &  longue  palifiade. 
^lepafled^  lieu  à  un  aucre,&  laiflc  de  la 
umeeaux  lieux  qu'elle  quitte.  11  n'y 
t  que  ceux  qui  l'ont  vue,  qui  foyent» 
2i[^blesde  fc  repréfcnter  la  promiitu- 
fe  &  la*  légèreté  de  fon  •  mouvement, 
iA\c  dure  toute  la  nuit,  &  s'évanouit 
ta  Soleil  levant.  Je  laide  à  ceux  qui 
'ont  plus  entendus  que  moi  en  Phyfi- 
|ue ,  à  rechercher  la  caufc  de  ce  mé- 
éorc,  fie  s'il  le  lève  quelque  vapeur  de 
ette  terre,  qui  s'échauflfe  &  s'enflânjc 
ar  ion  mouvement  avec  la  même  vi- 
rile nque  nous  voyons  les.fufées  s'cn- 
amer,  ou  ces  langues  de  feu  qui  tom. 
O  7  bcnt 


iiô  Mêlattùtt 

bctît  de  Paît  ou  le  navericnt  ^  ou  de 
même  enfin  que  des  feux  voUigem  far 
les  cimetières.    On  m^a  aflTuré  que  cet» 
lumière  Septentrionale  fe  voit  daircmtr^ 
de  l'Iflande  &  de  la  Norvcgue,  lorsqut 
le  ciel  eft  ferain,   &  que  la  nuit  n'cft 
troublée  d*aucun  nuage*     Elle  n^édai' 
it  pas  feulcTicnt  les  peuples  de  ce  œmi- 
ncnt  Arûiquc  >  clic  s'écend  julquesànos 
climats:   &  cette  lumière  til  la  mèoK 
fans  doute ,   que  notre  ami  célèbre,  le 
très  lavant  &  très  judicieux  Philo&pk 
Monficur  GaiFcndi,  m'a  dit  avoir  obfc^ 
véc  plufieurs  fois^  6c  à  laquelle  iî  adon* 
né  le  nom  d'AunoRE  Bore' a  le, 
La  plus    remarquable   qu^il  ait  jamars 
vue,  fut  celle  qui  parut  par  toute  la 
France,  Siioitç  Lunâ^  (car  elle  n'avoit 
qu'un  jour  )  durant  la  nuit  du  douze  au 
treizième  de  Septembre  de  Pannée  iû%\^ 
Il  l'a  inférée  lommairement  dans  la  vie 
de  Mr*  Peircfc  :  mais  elle  cit  très  bien 
décrite  dans  fcs  dodtcs  obfer varions  qui 
Ibnt  à  U  fuite  de  Ton  ouvrage  conrrclc  ^ 
DoiSteur  Flud.    Je   vous  y   renvoyé, 
pour  ne  m'engiger  pas  plus  a%^nt  d^ns- 
et  difcours,  5c  reprendre  le  fil  de  a» 
Relation. 
JLa -Chronique  Danoife  raportcqu'm* 


dk  Gnmlmd.  m- 

Ktooée  1A7I.  un  cros  vent  de  Ifôrd^ 
Cftpomtamde  gl^  8è 

ihurgiées  dfe  unr  diours  &  de  bois»  que 
\m  crat  One  ce  que  l'on  a^voit  découvert 
i  JfOafû  de  Groenland  »  n*écoit  ptt  tout 
êOnoùàAt  &  que  cette  terre  s'éten- 
bk  plus  avant  dans  le  I^^[brd*Eft.  Ce 
Ali  dbbgisa  quelaues  Matelots  Iflandds 
le  tcmr^ctte  découverte,  nuus  ils  ne 
louvéfcnt  ûue  desalaocs.  Des  Rois  de 
^hrvégac  8c  de  I^siemarc  avoîent  eu 
BQgnn»  auparavant  même  peniSe  te 
ntaedeflêin^  ils  y  avoient  envoyé  dt- 
fcn  vaifTeaux,  &  y  étoientaIlea&enper« 
onne ,  mais  ils  n'y  avoîent  non  plus 
léuffi  que  les  Msitelots  Iflandois.    Ce 

f'  avoit  obligé  les  uns  8c  les  autres 
tenter  œ  voyage  »  étoit»  ou  le  ra^ 
wt«  ou4\)pinion  reçue  8c  fondée  fur 
|uelque  rajport)  qu'il  y  a  dans  cette  con- 
fée  quantitéde vanescrôr  8c  d'argent  8c 
k^^Nerresprécîeufesi  ou  peut-être  que 
9  oaflSi^  de  Job'  avoit  ftit  impremon 
ImeaneipritSv  AÊnmm  A  Aqmlmuvmit. 
Kt<;je  vpus  dirai  à  ce  propos  ce  que 
b.^fBèoMii.Chronique  Danoiie  raconte^ 
w?i|l  f  a  eu  autrefois  desMwchands  qui 
mt  revenus  de  ces  voyages  s^vec  de  grands 
■Ébra»    Elle  dit  aum  que  du  tems  de 

faioc 


rmt  Olaus  ,  Jloi  de  Norvéguc  ,  ià? 
Mariniers    de"^  Frifland   entreprirent  k 
même  voyage  à  même  fin:   &,  coranac* 
lis  fc  trouvei'ertt  engagea  dans  de  grar^ 
des  tempêtes  »   qui  les  jettoicnt  fur  les 
rot^hers  de  cette  cote ,  ils  furent  contraints 
degagacr  le  couvert  dans  quelques  tnaiv 
vais  ports-     Elle  ajoute  qac  s'étanc  ht- 
ZïifJcz  de  dcfcendre,  ils  virent  aflcz  près 
du  rivage  de  rnéchancts  cabiines  rntbfl- 
cécs  dans  h  terré,  &  rtutouf  de  ces  cfr 
bancs  des  tas  de   pierres  de  mine;  OT 
reluitoit  quantité  d*or$L  d'argent,-  ceqûi 
Tes:  incita  d^cn  aller  prendre.    Chaeofï 
eu  prit  rout  autant  qu'iV  en  put  portetp 
mais,  coTrime  ik  le  retiroient  dnns  Icor 
Vûiflcaui  ils  virent  fortir  de  ces  fo&r 
couvertes  des  hommes  raalfaitsSc  hideaif 
comme  des  Diables,  avec  des  arcs  & 
^es  frondes  j  &:  de  gfanJs  chiens  quiles* 
tifl voient     Li  peur  laififlnnf  ces  Mate-' 
lois,  les  obh'gea  de  doubler  ^le  pas^pouf 
faU\xr  ce  qu'ifs  portoienr ,  Se  Ih  Imvtr 
eux-mêmes:  mais  par  malheur  un  d'eii-  * 
tre  eux  tomba  cntte  les  mainf^  dé  ces  Sati-  I 
vagcSj  qui  le  dcchirércnt  il  la  vue  defe? 
com peignons.     Le  Chroniqueur  Danoi? 
dits  enfuite  LV^cette  hiftoij*e;qijcec"K)^ 
cft  plein  de  richcflcs,  &  qiiec'eft  pour 

cela  -* 
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tift  miVm  dît  que  Saturne  y  a  cache 
es  trelbn»  &  qu'il  n'cft  habitéqucpar 

tsDîjiMjîfe'/    :.'"      ■■■'■    •  ■ 

'fff«i*uh  châ^trt  (Uns' la  Chronî- 
lue  likndoife,  ïmîtulé,  rwtf^  &  km^ 
foficfÊdf  Norvêgue  tm  Graenlaml.  Le  tactc 
pone,  la  vray  croûte  de  Groenland,  fi- 
lon que  les  fa  vans  pilotes,  net  eh  Groen- 
land, oyqui  en  font  revenus  depuis  peu; 
^^i^t  raontée^  eft  celle-dj.  De 
NêàgBkMSindmr  en  Norvégue, tirant 
AMV  ^ycfslfe  Couchant /jufQuesi /forftr- 
finiiyàa  coté  de  l'Orient  dlflânde,  hr  ■• 
tav^ioq  eft  jde  lept  joun.  De  fir^-- 
j^M^JViiFir,-qqi  eft  une  montagne^  de 
iilffie'éh\l{kndc,  jufques  en  Urôen<f 
Ittcrj  fli'pkis  courte  myigatioil*éft  de 
fittidfë  -?ersr  le  Couchant.  Ontrôuvéà* 
iliiitié  chemin  d*iflande  en  Groenland  ^ 
QàikUhme  Skeer:  c'a  été  Pandcnnet 
MÉOriJevant  que  les  glaces  vinflènt  tle* 
kWAfe'^^  Nord ,  qui  onr  rendu  cette' 
«Mrigliion  périlleure,  /  II  eft  ^nfuitt 
éùrifectoais  en  artîde^iïparé  :  De  Ziww 
fimien  IHande,'  qui  eft  Ton  extràni^. 
iWScptentrionale ,  tirant  vers-  le  Nord ,' 
ïy  a  dix  huit  lieues  julqucs  à  Oftre- 
fcri^qui  fignific,  corne Orichtate.  De' 
Oftïthorihjufquë^  à  H««rf/**wJ*y    la* 

na- 
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tûvigation    cft  de  deux   jours  h  4 

deux  nuits. 

Je  ne  prctcns  pas  que  perfonoc  cnifr 
prenne  le  voyage  de  Groenland  iurccnfi 
route;  Se  tout  ce  que  j'y  ai  pucompreo* 
dre^  c'cftque  la  navigation  de  cette  Md 
a  été  de  tout  tems  dilidlc  6c  périlleufe 
Vous  avez  pu  rcoiarquer  la  mênoc  cho» 
fe»  par  ce  que  je  vous  ai  dit  du  xtsmt 
de  Leiflc  en  Groenland  chez  fon  poç 
Erric  le  Rouflcau  ;  par  le  mufi-agc  q^ 
je  voua  ai  raporté  de  rEvêquc  Arnauldj 
fie  par  ce  quejc  vicnsde  vousdinedesMft» 
riniers  de  Friïland. 

Il  y  a  dans  la  même  Chronique  Iflin* 
doifc  un  chapitre,  dont  le  titre  cft  kI 
Tranjcrh  tPun  vieux  iivre  mpHuié^  Spé- 
culum Régale  ,  toud-mi  if  s  afairês  dt 
Groeniiind.  tx  texte  en  eft  beaucoup 
plus  clair  que  du  précédent*  On  a  vUr 
ait-il  j  autrcFois  trois  monlïres  mariai 
d'énomic  figure^  dans  la  mer  de  Groen- 
land. Le  premier  a  été  apellé  par  les 
Norvégues,  Hûffjlramb^  qu'ils  oni  vu 
de  la  ceinture  en  haut  audeifus  de  l'eau. 
Il  eft  fèmblahlè  à  un  homme,  du  coVs 
de  la  tête,  du  vifage,  du  nez,  8c  de  U* 
la  bouche  i  fi  ce  n'cft  que  la  tctc  étoit 
cxtraordinair^ment  élevée ,  ôc  poinnie 

en 
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l^âmt  U  tvsit  les  épaules  Iti^t. 
^  «Qx  boots  de  fis  ^pnucs  deux  trao*. 
^tis  de  tem^  ftu  BMtns.  .Le  <ftç% 
^4SSitxi  tm,  8c  l^n  n\i  jamm  iw 
Màenr  3  6ott  formé  au  drabos  deki 
anaie.  Son  nagvd  éioit  de'glaoe.  U 
•  ai  deamcbonigps,  toutes  ksfiw 
ae-zçt  finSme  a  paru  iur  l^u.  Le 
tMidiiniftre  a  été  apellé^  Mârgugmr. 
ébMAnié  jurques  à  la  œintoie  oooi* 
C}'fe«Drps  fune  femme.  Uavoicde 
Mi  tetoQs  9  la  chevelure  ^»rfe  ^  de 
péfijs  maiiis  aux  bouts  de  fb  tronçons 
ki.lmit^  ,&  de  Icngi  do^  attacher  c» 
■Hàt^ -Conmo  Anr  ks  picard*ui»  oye. 
Il  Ini^v»  teasordes  pemms  dans  te* 
Mttns;  flcles  mangeant;  CccefiBOÔmâ 
>tWHj|anii  précédé  i]jieli|ue  grand  on^ 
ft  S  le  ftntome  Ir  ptonacok  daa» 
tant  le  vî^  tourné  vers  les  Mate» 
t^fitt^v^'émit  nn  figne<{GÉ%ne!(erokiu 
fiinÉifiqige:  9S1  leur  tonmdc  le  doa^ 
la4ioient*perdus. .  Lé  tmîfiéme  monftva 
I  été  apellé,  HafgieHSngmr  ^  quitt*étoit 
pis  un  roonftre  proprement,  mais  trois 
pofies  têtes,  ou  montagnes  d%au ,  que 
I  tempête  élevoit^  &  quand  par  mal- 
Ixnr  des  navires  fe  trouvoient  engsigez 
^  le  triangle  que  ces  trois  monta- 
gnes 


cette  mer  de  grandes  mafles 
âcvées  comme  des  ftatues  d'< 

Ere.  U  donne  avis  à  ceux 
kt  aller  en  Groenland ,  de 
vèrsleSud-Oiieft,  devant  qu( 
le  pays,  à  caufe  de  la  quanti 
ces  qui  flottent  fur  cette  mei 
vant  même  dans  l'Eté;  Il  coi 
à  ceux  qui  ie  trouveront  en 
ces  glaces,  àk  faire  ce  que  d^ 
&it  en  iembkbles  rencontres 
mettre  leurs  chaloupes  fur  1 
plus  épais  de  ces.  gbces»  av 
de  vivres  qu'ils .  pourront 
d^ttendre  que  ces-  glaces,  les 
quelque  terroy  ou  d^ffsyer 
K  •  fondent ,  ;  *de  \  fc  fauvcr  i 


CH  A  P  ITRE    ïl      - 

^dla*  pu  £ntt  r^oire  du  via» 
Groenlapd»     L%iftoiie  de  I>iiie« 

ffc  cocc  ici  précilément  l^mnée  1348» 
laqvKlle  une  grande  péfte,  mdïbtU 
(le  nmrt^  àivor^  la  plps  granoe  puidë 
s  peuples  du  Norc|^  Elle  Cda'léî 
tncipaux  Matelots,  8c  Ibs  jmndMtit 
arcbands  de  Korvégue&C  de  ikne- 
irc^  qui  compoioieot  les  '  Cômpa^'es 
[  Grocnhtid  dans  les  de(ix  Royaumes. 
r\  a  remarqué  auflî  que  ijc  ce  teins  ji 
i  voyages  &  les  comitieitcsduGtoetil 
nd  furent  interrompus,  Bçcôtamencé- 
nt  de  fc  perdre.  Cependant. M.  Wor- 
i&s  m'a  afiuré  qu'il  a  lu  dans  do 
^K  Manufcrit  Danois  ;  qu^mvircn  Pan 
tjg/kt  148^.,  itmi  fc  r^ne  du  Roi 
ed^  'il  y  avôit  encorp  dkiis  la  ville  de 
fiSmcs-eil^Norv^^  Ï^VdccR^itmc 
WAéà  ^ûi  allàiel^(6Utçs^les  àtt^éesen 
îi^octiaiftM,  8cetf*^^  mar- 

itendlfes  de  prix:  que  ne fcs  ayintpâs 
Wïhi'  vçndrc  cette  année  là  à  quelques 
MsiittehtJs.  AHefanatis,]  qui  éroient  aîlez 
l^ï»g^  ^mir;  le*  -acheter^, ,  lés-\MVr 
efiwa»  AHtmaM'lfêâ  dirent  tôt;'  iiàiis 
^xX  cbn* 


^"^cooftamê ,  'de  h  ruine 
fxmÀk^cc,  ^  dq  la  coqudui 
U  Nprv^ue  &:  le  Danemaïc  i 

Vousfàttrez,  Moûfieiir, 
buts  du  Groenland  étoient  at 
dei^nci  pour  la  table  des  VLq 
îriÊg^^^  ;^  jyi'aucim  Marmk 
tSità  ea  d^oepia^diwscong^ 
de  la  vîe/  Il  arriva  qu^nfii 
Henri  Evêque  de  Garde  paf 
marc,  5c  affilia^  comme  je  ' 
aux  Etats  ilc  ce  Royaume,  qu 
co  Funen,  fous  le  règne  de  la  I 
gucr!tc,quiavoit  faitlajonéti 
Couronnes  de  Norvéguc  Se  de 
Des  Marchands  de  Norvéguc- 
allez  en  Groenland  fans 


con 


dn  Groenland.  iij^ 

s  fcrmens  exécrables  qu'ils  fii^ot 
s  lainrs  Evangiles  qu'ils  avoientécé 
roenland  iâns  denciiii  &  que  la 
rtc  les  y  avoit  jcttcz;  qu'ils  n'en 
it  raporcé  que  des  marchandifes  a* 
s,  éc  n'avoicnt  touché  en  aucune 
i  aux  tributs  de  la  Reine.  Us  furent 
bez  fur  leur  ferment.  Mais  le  dan- 
uHk  échapérenti  £c  les  défenlès  ri- 
u&s  qui  furent  réitérées  d^aller  en 
nland  ians  congé,  intimidèrent  fî 
es  autres,  que  depuis  ce  tems-làqui 
e  fut,  ni  marchand,  ni  matelot,  ne 
a  haiarJer.  La  Reine  y  envoya 
[ue  tems  après  des  navires,  que  l'on 
imais  revus  depuis  ^  &  l'on  a  fu 
lavoient  péri,  par  cela  même  que 
l'a  jamais  pu  fa  voir  ni  où,  nicom- 
.  Les  vieux  Matelots  de  Norvé- 
furent  efirayez  de  cette  nouvelle»  & 
nent  retourner  flir  cc{te  men  La 
le,  qui  Ce  trouva  en  même  tems  en- 
;  dans  les  guerres  de  Suéde,  ne  les 
ic  pas  prefler,  Se  ne  tint  nul  comp« 

Groenland. 
L  Chronique  Danoifè,  de  qui  j'ai 

cette  biftoire ,  raporte  qu'environ 
êrnetems,  &  l'an  de  grâce  14©^., 
îŒie^  îE/*//rf  de  Drunthea  voulut 

avoir 


fiaÀf-  &^qu'irêôc  fiuHC  voik 
« lai^flodinés  tKHivêlkiii  Itt't 
qMiPifdiy  tit  àpoité^  3  a  éti 
tf^prendre  ce  q^uc  lui ,  &  l*Ëv 
èmcM  dnrenas.'  C%ft  4c  dero 
«li^  ité  tcnyoyé  de  Norv& 
€^!aetdaiid.  Lia  lâêtee  Çhroni( 
fiik'im  déâèilibitfiii^ 
A  Daimbaiié,  depuis  la  Reii 
lice  jofqôteaii  Roi  Chfîiîian 
fixù:n^mnt>-  pour  fiike  voir 
dSécac/oue-les  unsbnt  iâit  du 
ietti  feîQefr'qiifei  Iciau&tsioiii 
trouver  cetce'teïrë.  £t'il'kâj| 
fieotyiqûe^vMg5lKq«nk£  ât 
fiiÉdita'i' WUe  Imulbetiri'^  w 
ikic  ^'dtth^x>îtkn£bmcê^\ 
lébrey   qui  a  été  autrefois  côn 


émGromhmd;  lit 

i  DanemarCy  il  ne  s'informt  pas  (êule« 
Lcnt  s'il  y  avoit  une  contrée  ,au  mon-* 
ç  qui  s^ipellat  GrofnUmd. 
Ghrifiophe  de  Baviéit»  qui  fuccéda 
Erric,  employa  tout  (on  r^ne  â  faire 
I  g^e^e  aux  Vandales,  qui  (ont  les  Po^ 
ci^ankQS.  La  Emilie  d'Oldembourg^ 
|ui  icgfle  aujourd'hui  en  Danemarc, 
ipmnfienga  de  régner  en  Pan  grâce  1448. 
Ljc  Roi  Chriftian  premier  de  ce  nom. 
Se  le  premier  de  cette  Maifbn,  au  lieu 
àcjpêokx  au  Nord}  ie  tourna  vers  le 
Midi.  Il  fut  en  pèlerinage  à  Rome,  ob- 
dpt  du  Pape  le  pays  de  Dithmancbe  pour 
li|  couronne  de  Danemarc,  Se  une  per- 
Dftffion  d'établir  une  Académie  à  Co« 
penhaj^e. 

Chriftierne  IL  fuccéda  à  Chriftian  1. 
&  promit  iblennellement,  lorsqu'il  fut 
opuronné  Roi,  de  faire  tout  ce  qui  lui 
içitiic  poflible  pour  recouvrer  le  Groen- 
land. Mais  bien  loin  de  recouvrer  une 
tçrrç  cjuc  fes  prédéccflcurs  avoient  per- 
due, il  perdit  les  Etats  mêmes  qu'il  poC» 
iédoit.  Ses  cruautez  le  firent  chafler 
C^.la  Suéde,  que  la  Reine  Marguerite 
tyoit  jointe  aux  deux  Couronnes  de 
IlJorv^ue  8c  de  Danemarc,  des  trois 
bte  ayant  ^t  qu'une.  11  fe  retira  en 
Tmpl.  P  Da- 


nmwirc,  avecktn£mc  erprit  de  himt 
qui  l*a^o^t  poffédc  en  Suéde  j  8t  les  D^ 
nois,  qui  ne  le  puftnt  fouffrir  lïonplw 
que  les  Suédois ,   le  dcpoféncnr.    Ce 
pour  cela  qu'il  cft  peint  cotre  les  Ré 
de  Danemarc  avec   un    Sceptre  calE 
Son  Chancelier, Erric  Valkandor,  Gcfl* 
tilbommc  Danois,  de  grande  vcîtu  & 
de  grand  efprit ,  fut  &it   Archer^c 
de  Drunthcn.    Apres  la  diïgrace  de  fca 
miaitrr,  ilfc  reiiradans  fon  Archevêché, 
tm  il  occupa  tout  (on  cfprit  à  la  reckr- 
chedu  Groenland,  £c  aux  moyens  pour 
y  parvenir.     Il  lut  tous  les  livres  quicn 
parloicm,   tsamina  I04îs  les  Marchand* 
&  tous  les  Matelots  de  Norvégue  qui 
en  avoicnt  quelque  connoîflânce,  &  ft 
fit  faire  une  carte  de  la  route  que  Ton 
y  de  voit  tenir.    Mais  comme  il  voulut 
exécuter  ccdcfîcin  en  l'année  1524  ,uii 
grand  Seigneur  de  Norvéguelui  fitqtiit- 
ter  TArchev^ché  &  le  Royaume,    Il  fe 
fâuva  dans  la  fuite  à  Rcoïc ,  où  il  mou- 
rut :    car  Frédéric  premier  ^   oiïcie  de 
Chriftierne  ,    &  qui  avoit  occupé  tel 
Royaumes  de  Danemarc  &  de  Norvê* 
gue»  foupçonnant  Valkanc'or  d*étre  de 
la  faéticn  de  Chriftierne  qui  n*étoit  pw 
encore  bien  éteinte,  le  fit  chaflcrdeNor' 

végucp 


à$Grmdémd.  fft| 

:gpe«  .Qc  diCEp«  les  GomcK^iûei  qu'il 
rpH;  .%m£e9  pour  la  decottvcrte  du 

rrocnland, 

C/inftian  UI.  fiiccédt  à  Frédéric  I; 
k  &t  tenccr  fe  |)aifi^  de  Groeolapd, 
^is  ceux  qu'il  y  envojra  ne  le  purent 
êcouvi  ir«  Gek  obli^  œ  Roi  de  lever 
c$  dcfcnres  rigoureuleSt  <||ue  les  Rois  (b 
Tédéodlcurs  avoîent  fiiues  d'aller  eu 
ÏToenknd  faBS  leur  coogé.    U  permit 

qui  que  ce  fitU  qui  ca  ayrokenvie^d'y 
lier  fam  pcnniffioo.  Mais  les  Nor- 
cgkEts  fe  tmuvéreot  eu  oe  tcos-li  fi 
»iblcs,  &c  fi  paaiv/es  d'ailleurs,  qu'ils 
l'eurent  pas  le  moven  de  s'équiper  pour 
nivongcâ  difficile  &  fi  luuaraeux. 
j.  Le  it^  Frédéric  II.  eut  )a même  pen- 
se, que  fon  péce  Chriftîan  UI.  Il  en- 
Ff^,  un  nommé  Mé^us  Hâgmglm  i 
ai.di6cxNiverfie  du  Groenland.  Et  fi  U 
JKiécft  telle  que  l'Hîftorico.  l'a  écrite, 
^y ji  je  ne  £ûquoî  d'înocMinu ,  qui  s'op« 
ofe  latt  dcflêin  que  Pon  apourdécouYrîr. 
(tttr  terre.  M^nus  Heigpingfètf  après 
Hwrfqtip  dedangersdécouvric  le  Groen* 
pd^  Aaîis  nç  Iç  put  aprocheri  parce^ 
le  (on  navire  s'arrêta  tout  court  i 
H  des,c6tt$  :  dont  U  fut  extrêmement 


%i^'  '    Rdatim 

étonne,  8c  avec  raifon,  car  c%oicrf 
pkine  mer,  dnns  un  giand  fonds  d^oo, 
où   il  n'y  avoic  point  de  glace  ^  &  k 
vent    étint  fiais.     Ne  pouvant  dooc 
avancer,  il  fut  contraint  de  reculer ^  & 
de  retourner  en   Daneroarc»    où  il  fe 
le  raport  de  ce  qui  lui  ctoit  arrive,  & 
dit  au   Roi    qu'il  y  avoit   fans  dooîC 
de  raimant  au  fonds  de  cette  racr,  qui 
avoit  arrêté   fon    vaiQcau.     S'il  a?(nt 
fu  rhiftoire  de  la  Remorc ,  pcut-ctn 
qu^jl   Tauroit  alléguée  auiTî   à  propoi 
que  celle  de  Paimant.     Cette  prétendait 
a\ranmre  arriva  Pan  1588.   ou  enriroD, 
que  le  Roi   Frédéric  lï.  rcgaoit.    Et 
noire  Chronique  Danoifc,  qui  s'eft  at- 
hKhée  à  la  fuite  du  tem$,  a  infère  co- 
trc  les  Rois  Chriftian  6c  Frédéric  uœ 
longue  narration  d'un  voyage  que  Mar- 
tin Forbisher,  Capitaine  Anglois,  cîv 
tf  éprit  pour  le  même  Groenland  en  l'an- 
née If  77-     Cette  narration  donne  bail- 
coup  plus  de  connoiiïàncedu  Groenbni 
êc  de  fts  peuples  ,  qa&  celle  que  nous 
avons  eue  jufques  ici,     C*cft  pourqticM 
j^ai  cru  devoir  vous  envoyer  un  extrait 
de  te  qu^ellecn  dit. 

M  irtia  Forbisher  partit  d^Angletene 
pour  Groenland,  en  l'année,  conimej'ai 


i»  ÛroenJand.  HJ 

,  1577.  11  le  découvrit,  mais  ne  le 
c  al)order  cette  année  là ,  à  caufe  de 
nuit,  de9  çlace»,  Se  de  Phîver  qui 
rdentfurpnsdans  fbn  voyage.  Etant 
ittoor  en  Anslcterre,  il  fit  (on  ra- 
re a  la  Rdne  Elisabeth,  qui  crut, fur 
rekdoo^  avoir  gagné  cette  terre  in* 
nnoe.  Elle  hii  donna  donc  au  prin^ 
Ds  d\iprcs  trois  vaiflcaux  avcclefqucls 
Tbîsfatf  partit.  Ayant  revu  la  terre, 
'  aboitk  du  côté  du  Levant.  Le»Habi« 
s  dn  lieu  où  il  prit  terre,s%nruirem  i  IV 
nddes  Anglois,  Se  abandonnèrent  leurs 
ilbns,pDurfecacberyquiça,quilà.  11  y 
nit  qui  grimpèrent  de  peur,  finr  les  poin- 
des  rochers  les  plus  hauts,  d'oùikfc 
icipitérent  en  bas  dans  la  mer.  Les 
igloîs  ,  qui  ne  purent  aprivoifer.  ces 
ivages ,  entrèrent  dans  ks  maifbns 
41s  avoient  abandonnées^  C'étoicm 
>preroent  des  tentes,  faites  de  peaux 
veaux  marins,  ou  de  balénes,  éten- 
es  fur  quatre  groffcs  perches,  8c  cou^ 
s  adroitement  avec  des  nerfs.  Ils  re- 
rquèrent  que  toutes  ces  tentes  avoient 
IX  portes,  l'une  du  côté  de  l*Oueft, 
itredu  côté  du  Sud  ;  Se  qu'ils  s'étoicnt 
R  àcou  vert  des  vents  Eft  8c  Nord  qui  les 
emmodoient  le  plus.  Us  ne  trouvé-^ 
9  j  TCnt 


dans  ct^  "^  ^.^tic  ï^^*  *^  ^;r     ^   ^ 
*  w>rnb\eïDe«^-  ^tt  cote  0*^ 


T®*^    Inttant  des  gï»^.     ^^  reœp 
^uifoit  abond^f  *  tonneaux, 
t'^^*  "°l  «Su'i^s  IPfîite  terre, 


Sra  vageisalors  s'avilérent  cPu] 
Ils  portèrent  au  bord  de 
komine  eftropié,  ou  du  m* 
gnoît  de  Pêtre,  &  Payant 
ne  parurent  pas  de  quelqu 
gnànt  de  8*6tre  retirez  tout 
moîent  imaeiné  que  les  Ai 
la  coututae  Sc$  Etrangers , 
enlever  ce  mHërable  qui  n( 
£uiver,  pour  leur  fêrvir  de 
Mais  les  Anglois  qui  fe  doi 
tromperie,  turércnt  un  coup 
ior  lé  Sauvage  eftropié,  qu 
ibrfàut}  &  g^gna  le  terra 
vite  que  le  pas.  Ce  fut  î 
Sauvages  en  très  grand  nomi 
la  digue,  &  tirèrent  fur  les 
quantité  prodisieu(è  de  pieri 
él^s  avec  des  rrondes  Se  de 
les  Anglois  fe  moquèrent. 


im  Gnmimi.  \%^ 

fifCtrkirres  Qc  fiut)àches»  Se  qu'cm  ne 
-peiit'fei  tprÎToiÊriiî  parcsutfles,  ni  par 
piélcm;  Us  ibnc  cn»^  dilpoe  8c  de 
cbcdeofolnrftcre.  Oo'.  tient  qu^l  y  en 
met  Itofrs.  pftitni  eux  »  comme  des  Eihio* 
—-^  ni  (ont  hatnllcz  de  peaux  de 
mrins  coufiies  de  ner&  Leurs 
fimt  écbevelées.  Elles  itnyer- 
fiaafeikttrclieveux  derrière  les  oittllet , 
INWi^'ftïmrer  leurs  vi£igeflf ,  qui  <ont 
fiëutt^ Ab  bku  &  de  jaune.  Elles  ne  por« 
leor  pDinr  de  cotillon»^  comme  nos  ^>- 
irijar^  BiaiV  quantité  de  caleçons  ^  fiûts  do 
<jpëlJ|txf^pmflbnSy.^^  mettent  les 

tt■#'ilit^1cs  autres;  -  Chaque  caleçon  a 
F  lb;^poclietter,  oâ  elles  fourrent. leurs 
!^^tametox,  leur  fil,  leurs  aiguilles, leurs 
\  ']Éri^  mircrtrs,  8c  autres  bagatelles  que 
jE.  'Cs^-Stnmigen  leur  portent',  ou  que,  la 
f  li^ ftui^ jette,  quand desétrangen font 
I  wiftige  lur  leur  côte/    Les  chtmifts 
"l  îlii'flDQifDes  8c  des  femmes  ibnc  faiitct 
\  Mllieftinr  de  poiflbns,  coufus  a?ec  des 
rJiMi  fort  déliez.     Les  habits  des  uns 
MBfr^  autres  font  largesi  6c  îlsksiàn^ 
^jj^Ënt  avec  des  courroyes  de  pcmx:  de 
'^WnUfiynft  Ils  fbnt  puans,  fUes^ctîlains; 
unr 'langue  leur  fert  de  fervîéjte  £c  de 
mouchoir  );  et  ils-  n^ont-  nallejiomc^  Uà 
^•r  B'^  ofti- 


lier '^    ^         MjsMîùw 
efticncflt  riches  ceux  qui  ont  quanutc 
d'arcs,  8c  de  frondes,  de  batcaax,  & 
de  rames.    Leurs  arcs  font  courts,  fit 
leurs  flèches  déliées,  &  armées  au  bout 
d'os  ou  de  cornes  aiguifées.     Ils  foat 
adroits  à  tker  de  l*arc  &  de  la  fronde, & 
à  darder  les  poiflbns  dans   l'eau    avec 
des  javelots.     Leurs  petits  bateaux  font 
couverts   de  peaux  de  chiens  marins, 
8c  il   n'y  peut  entrer  qu'un   homme 
&uK     Leurs  grands  bateaux  font  âics^  i 
de  bois  ,  attachez  les  uns  aux  auiK^t 
avec  des  liens   de  bois,     8c    couverts^ 
de  peaux  de  balcncs   coufues   de  gras 
nerfs»    Ces  bateaux*  portem  vingt  hom- 
mes pour  le  plus.     Leurs  voiles  font 
feites  de  même  que  leurs  chcmiftsd'iïi* 
te{lins  de  poifTons  coufus  de  iplus  pe- 
tits ncrfïh     Et  quoiqu^îl  n'y  ait  point 
de  fer  dans  ces  bateaux  ^  iJs   fbnt  lieî 
avec  tant  d'adrcfle  &  de  force,   qu'ils  . 
s'engagent   librement  defius    en  pleine 
mer,.  &  ne  fe  fouciem  point  des  ora- 

SCS.  ïl  n*y  a  dans  leur  terre  aucuDt- 
été  venimeufe,  que  des  aragnécs*  lir- 
ont des  eoufjns  en  grand  nombre,  qui 
piquent  âpremenr^.  Se  leur  piquurc  tait 
4t%  éJevures.  difformes^  fur  le  viiaga 
li|^  û^ont  poiia  d'eau  deucc  ^,  que  aile 

qu'ià 


n^9  rétervent    des    néges   fondues/ 
L'âiftorien  dît  que  le  grand  froid ,  qui 
erre  let^  veines  de  là  terre,,  bouche  le 
ptaflagie  des  fburces.    Us  ont  des  chiens . 
sxtraordinairenient  grands,  qu^iU  atteU 
lent  à:  leun   traîneaux,   s^ên*  fervant: 
oomme  on  fe  fert   ailleurs    des   che« 
vaux. 

Ceft^-IâUa  fin  de  Gctte  narration)  8^' 
î^  ne  ûis  fi  le  Danois  Ta  tirée  de  la  Re- 
Atioo;Angbi<e  de  Martin  Forbisber;  ou  < 
sPil  Ta  écrite  fur  le  récit  qu'il  en  a  oui 
faut,  à  Pexemple  de  cesanciens  Danois, 
qui  compofoient  fur  des  vaudevilles  lcs> 
mftofics  de  leur  tems. 

Itevenons  aux.  Rbrs  de  Daoemarc. 
Chriftian  IV.  à  préfent  régnant,  fils  de 
Frédéric  II i  prit  à  cœur  le.  GrocnlanJ ,, 
Se  (è  ré(blut  de  le  trckiver,  qvioicjue  font 
père  8c^(on  ayeul  Peufient  tenté  inutile-* 
ment.    Pàurréu£r  dans  ce  deffein,  ili 
ifit  venir  d*Anglctcrre un  Pilote  expert,, 
qui  avoir  la  réputation  deconneitrebien) 
çdte  mer  &  cette  route.    Ayant  c&.  Pi-- 
U>tei,il  équipa  trois  bons  navires>  fous; 
làconduke  deGodtskeLindenau,  Gen*» 
dllîomme  Danois,'  leur  Amiral, qui  par*** 
ttt'du  Sundt  aux  premières  cha1eurs#de: 
lE&xwée  lôojT;-   Les  trois  vaiflèaus-^yo'»' 
E  di  ^^ 


1^  Rfîâtîm 

gaérent  enlemble  quelque  tems  ^  xm% 
quand  le  Capitaine  Anglois  fut  à  la  hau- 
teur quMchcrchoit,  ii  prit  la  route  dti  , 
Sud-Oueft  >  de  peur  des  gjaces ,  Se  pour 
aborder  le  Gnxnland  avec  moins  denf- 
que*  Le  chemin  qu'il  prit  avoit  du  n* 
port  â  PancieiîTïe  route  dMflandc,  quc^ 
TOUS  ai  alléguée,  en  ce  qu'elle  doune  je 
même  avis,  L'Amiral  Danois  ^  cm-  J 
yant  que  le  Capitaine  Anglojs  ne  dcwit  1 
pas  prendre  cette  route  du  Sud*Oueft, 
continua  la  fîenne  droit  vers  IcNonl  Eft> 
&  arriva  fcul  de  fon  côté  en  Groenland. 
Il  nTeut  pas  plutôt  mouillé  l'^ancre,  que 
quantité  de  Sauvages  «  qui  Pa  voient  dé-  ■ 
couvert  du  haut  de  la  rive  oùilsécoicfit'jf 
Êutérenc  dans  leurs  petits  bateaux ,  &  le 
Tiûrent  voir  dans  fon  vai fléau.  II  les 
reçut  avec  grande  joye,  &  leur  préfeti- 
ta  du  bon  vin  à  boire/  mais  les  Sauvagcf 
le  trouvèrent  araer,  &  firent  la  mine  eu 
k  buvant*  Ils  virent  de  la  graille  de  ba- 
lénc»  ils  en  demandèrent,  &  on  leur  en 
vcrfà  de  grands  pots,  qu'ils  vidèrent  avec 
plaifir  &  avidité,  Ces  barbares  ^voient 
porté  des  peaux  de  renards ^  d'ours,  de 
9ipaux  marins,  fitim  grand  nombre  de 
cornes,  (que  le  Danois  nomme pFécie^** 
lbi)  m  pici^,  houi^^  Se  uonçoES^ 

qu!j]4. 


||n^^quércQt  avec  deiatgafllér,  des 
couteaux,  des  miroirs/ des' anaflèl,  8r 
autres  fcmbUbles  vailles;'  qaelesl^iriû» 
Avoitnc  àallées*  II  fe  moquôiaicdePor 
&dc  l'argent  monoyczipfbnlearofihiic^ 
£c  témoignoicût  au  contnûit  une  pal^nr 
Extrême  pour  des  ouvrages  d^krïèr/  au: 
Hs  l'aimoieot  fur  toutes  cfaofa,  ft  don^ 
noient  pour  eu  avoir  ^  œ  qa*ils  .avoieiit 
de  plus  cher,  leurs  arcs,  leurs  flèches^ 
kurs  bateaux,  leurs  rames:  aoandilr 
D'à  voient  rien  plus  à  doniMr,  ils  le  dé- 
poîiinoient,  &  dornioient  '  iufqo'i  lar 
cbemife.  Gotske  Lindemaaeineani  2; 
jours  à  celte  rade,  8t  la  CKoriiqixenddiC 
point  qu'il  y  mit  pied  à  terre.  It  tfo6 
pas,  Uns  doute,  hazardtr  une  defceme» 
ni  cxpofer  le  petit  nombre  de  fts  genEs  è 
la  rnukirude  incomparablenient  plus 
iMlflè  des'  Saûvaees  de  cette  contrée; 
pieta  flincte;  oc  partit  fe  cjoatriéme 
^  ï^^uaiê  avant  partir,  il  retmtdfcox 
dans  fbn  vaiiKaii;  qui  fiitot 
«tarpour  fe  défiure  des  mains 
krlDtanoii;  oc  s'élancer,  dans  h  mer, 
{lift  fidbtlbs  lier  pûurksàrréter.  Ceux 
ipr  cUSentï  terre,  voyant  'gaitotér  &c 
mmitoer  hSiits  cbtnpatnotes^  jettéhent 
Pbi'Ciit  IkurOtler,  6tan  ocnbbre  épou« 
T   "^  P  7  yaa. 


j^  i^pKainc  /ingiois  m 
navire  Danois^  entra  dans 
comme  dit  lemêmeHiftorii 
mité  de  la  terre  ^ui  répond 
8c  cette  extrémité  ne  peui 
Cap  Fflfeueh  Aufli  eft-il 
entra  dans  le  Golfe  Davis> 
terre  de  l'Eft  de  ce  Golfe, 
quantité  de  bons  ports  ^  de 
éi  grandes  plaines  verdo; 
Sauvages  de  cette  contrée 
avec  lui»  comme  ceux  de  1 
n^ocié  avec  Gotske  Lindc 
témoignèrent  plus  de  défi 
n'avoient  pas  plutôt  reçu 
quoient  avec  les  Danois  » 
yotent  à  leurs  bateaux, con: 
ient  dérobé»  ouç^ueTonei 
eux.  Les  Danois  eurent  e 
trc   pied  à  terre  à-  qudc 


,  Gcmune  celui  de  Nonr^ue.  m^ 
ent  jpor  ks  fumées  de  la  terre  qtr*^. 
Mt  ocs  minei  de  iouffiie,  8t  t]OQT6« 
gmoà  nombre  de  pierres  de  mme 
^«  qo^il»  portÉreoten  Danemarc^ 
on  tira  du  csntpefantde  pierre  ¥11^ 
DOW  d^tfgmr.    Ce  Câmtatne  An* 

a*  trouva  tant  de  ma»  ports^ 
i  de  cate  côte,  leur  ^na 
tuytb,  &  en  6c  une  carre^ 
t  de  partir»    U  fit  prsndreauffiqua* 
jnm^ge»  des  miem  fait»  que  In  Da* 
pùieot  attraper ,  &:  l'un  deces  qua-^ 
ormt  11  enragé  de  fe  voir  pria^^  qoe.^ 
)mxhs  ne  )t  pouvant  trung*  ^*aflbm*^ 
aot  a  coups  deciofièsdetnDoiq|iet9y, 
or  intimick  le»  autre»  trobquiTtnviw 
Tolontairemenc     il  le  forma  en^ 
K  temsuncorpadèSauvagp,  pour 
pr  la  mort  de  l'un ,  &&  poiir  ravoir 
nitfes»    Us  coupéceixt  cfiemth  aux. 
ôis,  pcmr  livrer  Cdmbit  fur  le  porr, 
la  empâcficr  de  ^embaïquer::  mats 
3snob  firent  unedéchai^  dte  mouf^ 
»t  8t  de.  canon. fî^à  propos ,  que  les; 
vatt»^,.  étonnez'du^ bruit  fit:  du.  feu^ 
fiimnt  çà  8c  lif  &  laif&ent  ie  paT* 
libre  aux; Danois,  qui  remonmeHt' 
kurs  vaiflbux^  levèrent  Panàè/&: 


^  Xl6  Rtkthn 

rctourncrent  enDanemarc, 
Sauvages  qu^ils  préfentéreti" 
maître ,  qui  les  troava  beai 
faits,  plus  polis,  &  diféreti 
langue  ôc  habits,  de  ceu3 
L'Ddeoau,  ^ 

,    Le  Rjoi  de  Danemarc',  : 

Ercmier  voyage,  le  réifbltic 
C  renvoya  Pannéc  diaprés 
ioc  Gotskc  Lindemu,  ave 
yaiOeaux,  eo  Groenland, 
partit  duSunt  le  S.  jour  du 
&  mena  avec  lui  les  trois  S 
le  Capitaine  Anglois  a  voit 
Golfe  de  Davis,  pour  lui  i 
des  6c  d'interprètes*    Ces  ps 
cens  témoignèrent  une  joye 
de  leur  retour  en  leur  pays: 
mourut  de  maladie  en  pleint 
jette  hors  de  bord.    Gotslc 
tint  la  route  de  l'Amérique , 
pitaine  Anglois  avoit  tenue . 
le  du  Sud  Ôueft  &  du  GoJf 
,par  le  CapFarucl.    Un  de 
vires  s'égara  par  les  brouilla 
quatre  arrivèrent  en  Groenl 
d'Août.  A  la  première  rade 
aois  ndouillérent  l'ancre,  1( 
.  janircnt  en  grand  nombre  f( 
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^  Voulurent  point  trafiauer  ;  & 
^  %  témoignèrent  de  le  défier 
^îs  »  de  même  !c$  Danois  ne 
"*^  point  fc  fier  à  eux,  ce  quilcs 
>  là  monter  plus  haut.  Ils  trou- 
•  ^*  Un  port  plus  beau  que  le  prc- 
J^^  des  Sauvages  d'auffi  mau* 
^^ïicur  que  les  autres,  car  ils  re- 
^^  les  Danois  avec  défiance,  & 
'  ^icflèin  de  les  combattre,  en  cas 
^^Xiluflcnt  mettre  pied  à  terre.  Le  s 
'  ^ui  ne  voulurent  point  auffi  iè 
^x ,  ni  bazarder  une  dclcente» 
^  plus  loin ,  &  comme  ils  rafbient 
^  &  que  les  Sauvages  côtoyoient 
^^  leurs  petits  bateaux,  les  Da* 
prirent  i  diverfes  fois,  &  mené- 
'  leur  bord  fix  de  ces  Sauya^^ 
^rs  bateaux  8c  les  petits  équipa- 
Ui  étoient  dedans.  Les  Danois 
enfuite  mouillé  l^ancre  à  une  troi- 
rade ,  un  valet  de  Gotske  Linden^u , 

hardi  Se  entreprenant ,  pria  in» 
lent  fon  maitre  de  lui  permettre  de 
idre  leul  ,  pour  reconnoître  ces 
ges.    Il  lui  dit  qu'il  tâcheroit, 

les  apprivoifer  par  lesmarchandi- 
*il  leur  porteroit ,  ou  de  le  faiiver , 
s  qu'ils  euflênc  quelque  mauvais 

dcflan 


1^8  Kdatros  1 

ddTeîn  contre  lui.    Le  maître  le  laifli 
vaincre  par  Uimport unité  de  fon  ?ik. 
Mais  le  valet  eut  i  peine  mis  pied  i 
terre,  qu'il  ftjt  faifi  ,  tue  Se  mis  en  piè- 
ces par  les  Sauvages,  qui   fe  rctiràtûE 
après  ccEie  adîon,  &  fè  mirent  à  cou* 
vert  du  canon  des  Danois.     Les  cou* 
teaux  &c  les  cpécs  de  ces  Sauvages  fonc 
faites  des  cornes ,  ou  des  dents  de  ce$ 
poiiîbns  que  Pon  apelle  tJnicorncSs  c- 
moulues  Se  aiguifecs  avec  des  piètres,^ 
ces  épées  ne  tnnchem  pas  moins,  que 
fi  elles  étoient  de  fer  &  d'acien  Goiskc 
Lindenau  voyant  qu'il  n'y  avoit  rîcn  à 
faire  pour  lui  en  cepays-là,  fit  voile  ver$ 
le  Danemarc ,  6c  un  de  fcs  prifooniert 
Groenlandoîs  eut  tant  de  regret  de  qW' 
ter  ion  pas,  qu'il  fc  jetta  de  defefpoif 
dans  la  mer&  le  noya.  Les  Danois  trou- 
vèrent en  revenant  le  cinquième  navire 
qu*  v'ctoit  égare  en  allant;  mais  ils  ne 
furent  que  cinq  jours  cnfembk,  car  une 
tempête  qui  fe  leva  les  écarta  tous  cinq, 
&  ils  ne  purent  fe  rejoindre  qu*un  mois  \ 
après  que  Porage  eut  fini,     lis  arrivé' 
rentà  Copenhague,  après  avoir  efluyc 
bien  du  péril,  le  f,  jour  d'Octobre  fui- 
yant. 
Le  Roi  de  Danemarc  entreprit  le  rroi- 
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âne  &  dernier  vojrage  qu'il  ait  faic 
ire  en  Groenland ,  avec  deux  grands 
aidcauz»  fcnis  le  commandement  d'un 
^fipittiiiedeHolftein,  nommé  Karftm 
\idàêhUfm ,  à  qui  il  donna  des  Mari- 
kx%  de  Norvcgue  &  d'Iflande,pour  lui 
arvir  de  ^ides.  La  Chronique  die  que 
:e  Qipîtaine  partit  du  Sunt  le  \%.  du 
nois  de  Mai ,  fans  marquer  IVin- 
lée  oue  je  n'ai  jamais  pu  lavoir.  Le 
noMmejour  du  mois  de  Juin  fuivanc 

I  découvrit  ks  pointes  des  montagnes 
le  Groenland,  mais  il  ne  put  aborder 

II  terre,  à  caufê  des  glaces  qui  j  étoienc 
ttichécS)  &  qui  s'ctendoient  bien  avant 
bu  la  mer.  11  y  avoit  fur  ces  glaces 
hntica  Khoes  amoncelées ,  qui  fembloienc 
e  gnmœ  rocben.  Et  la  Chronique  rc« 
laraœen  cet  endroit  qu'il  y  a  des  années 
ne  les  places  de  Groenland  ne  fe  fbo* 
lent  point  en  été.  Le  Hc^ftdnois  fvt 
oncraint  de  revenir  (ans  rien  faire;  fie 
je  qui  Pobligra  encore  plus  a  cela  fut, 
nie  ion  fecond  navire  s'étoit  écarte  do 
«n  ,  dans  une  tempête  qui  les  avoit  fé- 
»rez,  8c  qu'il  étoit  fcul  lorsqu'il  aborda 
les  glaces.  Le  Roi  de  Danemarc  reçut 
(es  exculcs.  Se  TimpoiTibilité  qu'il  aU 
lÉgua^ 

Vous 


àtàtiOc  des  Perronnes ,  qui  < 
filin  ptrikalier  de  les  nourrir 
gnàer;  de  tdle  ibite  néanm( 
«voient  la  liberté  dVdler  par  t 
Youloienr.  On  les  nourrifib 
de  beurre ,  &  de  fropnage  , 
cmei,  &:de  poîiibns  cruds»  < 
me  ftiçon  qu'ils  viv<Ànt  en  1 
paroequ^b  né  le:pDuvoienta 
a  nôtre' pûn  8c*  inoi  viandi 
moins  enbofev,au  vin  ^  Se  qia? 
▼oient  quoi  que  oe  (bit  defi-1 
que  de  grands. traits  d*hai 
graHIe  de  baléne.  Us  tour» 
▼ent  la  tête  Tert  le  Nord, 
loientavec  tant  d'amour  pot 
trie,  que  leur  garde  étant 
ceux  qui  te  purent  ûifîr  de 
tits  bateaux  oc  de  leurs  ntm 
ftnt  en  mer  pour  en  bazarde 
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les  luirent.  Se  les  ramenèrent  î 
>en1uÂK.  Cela  obligea  leurs  ganks 
:s  obferver  tvec  plus  de  foin ,  8c 
'  donner  moins  <k  liberté.  Mais 
levenrânt  malades,  Se  mouroientde 
niear. 

L  en  reftoitcinq  en  vie  8c  fiûns  ,lors« 
lin  Amba£&deur  d'Ëfbagne  arriva 
Danemarc.  Le  Roi  de  Danemarc; 
r  le  divertir ,  lui  fit  voir  ces  Sau- 
ra, Se  lui  donna  le  paflèteaas  de  l'c- 
dce  de  leurs  petits  bateaux  fur  la 
.  Pour  bien  comprendre  la  for- 
ou  la  ftçon  de  ces  bateaux  ,  re« 
ratez  vous,  Monfieur,  une  navette 
tîflèran ,  longue  de  dix  ou  douze 
;,  faite  de  côtes  de  baléne  larges  8c 
^lesàpeu  près  d'un  doigt,  cou  verte 
usScdellbus,  comme  lés  bâtons  d'un 
afel  9  de  peaux  de  chiens  ou  de  veaux 
lîns  ,  coufues  de  nerfs.  Ccne  ma* 
ne  dl  ouverte  en  rond  par  le  mi- 
i,  de  la  largeur  d'un  homme  à  Pen- 
k  des  flancs,  8c  elle  s'étrécitenpoin- 
par  les  deux  bouts,  a  proportion  de 
qu^elle  eft  grofTe  par  le  miheu.  La 
ce  8c  radrcSc  de  fa  flrufture  confif- 
lux  deux  bouts ,  où  ces  côtes  d:balé« 
ibnt  jointes  Se  liées  enfemble,  à  Pou- 
ver- 


Be  à  Ton  panier.  Figure 
les  côtes  de  xieflbus  ic  cdk 
{ttfleot  par  le  demi  cercle^ 
tiScnih  &  que  tout  eft  fi 
bien  coufu»  Scfibien  tèodu 
leau  peut  fi)menir,  par  fa 
fgr  l'adreilê  doot  il  efl;  œ 
eflbrts  d'un  on^e  en  pleine 
Sauvages  s'afloient  au  £>od 
tcaux^  par  Pouverturc  d'ei 
mez  tendus  vers  lun  ou 
deux  bouts}  ils  bouchent  < 
Dire  avec  le  bas  de  leurs  ca 
tes  de  pouilK  de  cbieos  ou  d 
nnsy  qu'ils  fângknt  par  àel 
ient  ks  poignets  des  taancb 
gyinent,  fe  brident  avec  dec 
tachées  au  bout  de  leurs  cai 
telle  ÛMC  qu'encore  que  l'on 
verie  dans  la   mer,   (comm 


14} 

hàoîBDC  tbof  un  giud  myin 
&  ièrnâK  ifm  d\mc  pecicc  n- 
itmqàûx  pîa  de  loos, plane 
)&  pr  lo  deux  boocs,  crun  de«i 
ou  environ:  ils  l'empoignent  awc 
Kmatfis^  par  le  omiaiy  quieft 
£âfe  fcnr  kxt  de  ooncrepG^ , 
1  mur  tn  équilibre,  &  <fedoa« 
le,  pour  n«r  des  deux  c&tok 
:  pas  ùas  raâtoo  que  j*!iu  comparé 
mx  i  des  myettcs,  car  ks  navets 
L  paitentdc  la  main  des  dfiims 
i  adrona  »  ne  gliflènc  pas  plu 
le  métier,  que  ces  bateaux  gK& 
l^tt  manrz  avec  ces  rames  ,piir 
des  Sauvfl^.  L'AmbaffiKleur 
^  fuc.ravi  de  voir  fiûiccet  exer* 
Kcinq  Sauvajges  du  Roi  de  IXi- 
,  lis  &  croi&ieot ,  &  s'être- 
:  avec  uut  d^icâè,  que  pasun 
le  le  touchoit.  Le. Roi  voulut 
n:  la  vitcfle  dHin  de  ces  petîtsba* 
oontre  une  chaloupe,  équipée 
:  bons  rameurs  I  niais  la  cbalou« 
de  ia  peine  à  fiiivre  le  bateau. 
aflÛeur  envoya  une  (bmmed'ar-^ 
chaque  Sauvagp  en  panfculier, 
un  d'eux  etnploya  ion  argent  à 
faabîlkr  à  b  Danoifc    U  y  en 

eut 


:.  Cette bdfehaiDcar. ne  1 
lofoomns,  car  ils  setombéi 
V^QColie.ordimiiti  £c  c 
fyoasoxat  qu^iux  moyens  i 
CQ  uioenland , .  deux  :  de  c 
coîcntimis  en  mer,  &  que 
rtîetta:eaScfaonen,  <ficl 
noît  moins  que  les  autres 
IVte  M. croyait  pas  qu'ili 
ei^lèr rune&conde fois  ai 
•i^oient.couru,  felàifirem. 
teaux:^.  &:  regi^paéient  k 
courut  après,  &  ils  furent 
Pembouoiure  de  lamer^.! 
put  attraper  qo*un ,  Paut 
c'eftâ  dire  ie.  perdit  i  car 
dHipwÈence  :  quM  loit  jami 
Groenland,  On  avoit  ren 
lui-ci ,  qu'il  pleufoit  toutes 
vo voit,  un  enfant  âu  col  t 
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is  ftn^QKAit  i^ue  de  coatomei  ce 
n)icfit))a^accroicrc  le  defir  qa'ik  a- 
nencde revoir, leur  ptiriet  &  le  dcT- 
pdr  dPjr  itcourner  jamais. 
DcùoL  utiunirent  die  r^rét»  les  deux 
iOC8f!vécûre&t4ix  ou  douze  am.râ^         . 
»tart\  après  la  mort  de  leurs  coinpa- 
ààm  ijes  Danois  firent  ce  qu^ils  pu- 
ttjkmr  leur  perfuadet  de  vivre,  te 
Kir  doûnàxfit  i  entendre  quMsIèrôfeht 
Éktea;.  parmi  eux  comme  leurs  amis  Se 
IV9  compatriotes ,-  ce  qu'ils  jfeignpieric 
ï^frâter  en  quelque  hj^on.^  On  tf  chà  de 
t^  faire  ChrlStiens  ^^  mais  ils  ne  purent 
kbais.  aprendrci  la  lan^e  Danoi(ê;  8c 
^Poi  étant  dé  Pouie,  il  fut  impoffible 
rieur  faire  comprendre  nos  miftére^. 
lestt  qui  preilbient  gafde  de  plus  près 
leurs*  iâibns ,    leur    Voyoient  Ibu- 
Ëiic  lever  lés  yeux  au  ciel  »   2c  adorer 
rc5 Soleil,  levant.     L'un  idPeux   mou- 
oÉtée  maladie  à  Kolding en  Tatland,pour 
fèir  péché  des  perles  en  tiver.    Vous 
éécmim  Monfièur  ,  que  les  tnôules  de 
Mfalèm^  foht  pleines  de  fèmebce  de 
igèlés  iiâparTaites,  8c  que  ceux  qui  eti 
^Sn^edt  9  ne  trouvent  pfefque  autre  cho- 
e  fa^c<le  cette  lorte.de  gravier  fotisf.les 
\tmk    Onpéchedeccsmôdesen 


flte&a  àtcc  lui  cTaos 
,  8c  lui  dopna  de  q 
dans  la  rivière  qui  porte  des 
Sauvage  y  réuffit  à  mervei! 
alloit  lous  Teau  comme  un 
n^  itveDoic  point  (aris  moi 
^tde8perk8fines.CeGottvc 
iiàdaque ,  fîcelacontinuoit ,  i 
Uencot  les  perles  au  boiflèau. 
avidité  lui  fit  perdre  (on  efpé 
ceque  Phiver  le  furprit,  & 
vouhnc  pas  donner  h  patian 
que  PEte  fût  revenu»  pour 
Mcbe ,  il  envoyôit  ce  pauvn 
l'çau  comme  un.  barbet ,  l 
plooger.fi  (buvent  dam  lesgl 
en  mourut.  Son  camarade  ae 
ibler  de  cette  perte.    Il  troi 
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il  avoh  le  devant,  on  ne  le  pat 
:  qu'à  .^«  on  40.  lieues  traat 
mer.  On  lui  fie  entendre  par  fi. 
'il  n'aurok  jamais  fu  trouyer  le 
od,  8c  (ju'in&iiliblement  ilau« 
englouti  des  vagues.  U  répon« 
^nes  qu'il  JAiroit  fiiîvi  la  cote 
v%ie  9  'jûfques  à  une  cenaiik* 
,  d'où  il  anaroit  pris  la  traver&, 
Tiit  conduit  par  les  étoiles  vers 
^s.  Etant  -de  retotir  à  Copen^ 
il  tomba  dilatigueur,  Scmouror. 
i  quelle  a  été  U  fin  de  tous  ces 
euxGroenlandois.lls  étoient  têts 
eus  ai  dépeint  les  Lappons ,  de 
ille,  &  quarrez;  farti  ptSwf  & 
»zanez,  camus,  6c  comme  tels 
Ht  les  lèvres  groflès  6c  relevées, 
ôteaux,  4curs  rames,  leurs  arcs, 
iches,  leurs  frondes,  ÔC  leUrs 

fibnt  demeurez  en  Dancmarc. 
/ons  vu  à  Copenhague  deux  de 
aine  avec  leurs  rames\,'  l'un  chez 
^ormius,  6c  l'autre  chez  l'bôie 
ifieur  l'Âmbafladeur.  Leurs  ha- 
s  de  peaux  de  chiens  Scdeveauâc 

kiits  chemiresd'inte(linsdep<»A 

:  tme  de  leurs  camkdtes  (ake  de 

i^ii^ttx^  avec  kM$  plumes  de 

Qa  di- 


4e  .detts  âi^itées.  :  Nous 
im  Calendrier  Groeolaindo 
de  %f.  ou  30.  petits  fufeaii 
une  courroye  de  peau  de 
n^eft  à  Tùlâge  de  qui  que 
des  orî^naires  Groenlandc 
Le  Koi  de  Danemarc 
voya  plus  au  Groenland 
Marclttns  de  Copenhague 
cette  navigation,  2c  formel 
pagme,  qui  (ubfifte  encor 
de  Cfnftfagme  du  Groenland^ 
ils  engagèrent  desperfoonc 
Cette  Compagnie  y  cnvby 
.rescnPanhée  16^0.  Ccsn 
daM  le  golfe  dé  Davis,  & 
du  Groenland  nouveau ,  < 
côte  de  œ  golfe.  Ils  n'eun 
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l'autre»  leurs  peaux  de  renardsî; 

is,  &  de  veaux  marins  9  8cquan« 

cornes,  que  l'on  apelle  de  LÀ-' 

:  lorsque,  £ms  autre  dciTein,  un 

e  caiK>n  fut  tiré  du  vaiflcau,poup 

te  lancé  qui  fè  bu  voit.  Les  Sauvages? 

amezdu  bruit' 8c  de  la  kcxm&^ 

4cat  aux  bords  dutiavire,  quid'unr 

,  qeiderautre,  &  s'élancèrent  dans 

er,  où  ils  ne  levèrent  la  tête  qu^* 

ou  trois  cens  pas  du  vaifleau.  Lea 

ois  (urpris  firent  figne  à  cei  Sauvâ- 

qa'ils  revinflènt,'^  les -^  afliiréicot. 

m  ne  leur  feroit  aucun .  mal  i  œ  que 

Sauvages  crurent*    Ils  revinrent  donc 

navire  y  mais  feulement  après  qu'il» 

eut  revenus  de  la  peur,  qu'ils  ne  yw 

K  plus^de  fumée,  &  que  Paif  le  Ait 

ois  dans  fa  première  tranquillité.  Voici- 

pf  &çon  de  négocier»    Us  choififllnt 

mi  leur  plait  dans  les  marchandifès 

■Qgéres,  6c€»ifont  un  blot.    Us  font 

I  Autre  blotdcsmarchandiiesqu^ilsveu*» 
lldonner,  pour  celles  qu'ils  ont choî-' 

II  &  les  uns  Çc  les  autres  ajoutent  i 
iUqpB)  ou  en  ôtent,  jufques  ace  qu'ils 
^cnc  d^accord.  Pendant  que  les  Danois 
|fiquoient  avec  ces  Sauvages  9  ceux-ci 
Mil  de  leur  oavire  un  de  ces  poiflon» 


15â  Miiaim 

Cornes t  cowbé  Tor  Pberbe  du  riva^ 
gs»  ôii  k  fÇBmr  de  la  marœ  Pavoitliit^ 
té.  On  tient  que  c\&  k  coutume  de 
▼eaux  îTPrms  de  fe  retirer  fur  Phcîbe 
&  qi^  ces  poIi&Qs,  qui  root  conune  d 
grands  bœu&  iDanm,  ont  œtte  comt 
9e  M&  Les  Sauvages  le  jetlérent  ei 
ftÉkfiir  ce  poifTon»  k  tuértnt^  Sc  mi' 
mt  en  pièces  la  corne ,  ou  &  dm. 
«i^ib  Tcndircci  fur  Tbeure  même  aoj 
Danois.  Ce  poifloQ^  qui  eft  hors  de 
défeofc  iirr  terre,  eft  cxtrêmetoent  ikn^ 
gCROxen  tser.  Il  eft  à  la  baléûCj  a 
qne  k  rifioceros  e£b  à  Pétéphant.  U  k 
rat  contre  cUe  »  &  la  perce  avec  fi 
iknt,  qui  lui  kn  de  lance.  Où  dil 
qu'il  en  a  heurté  des  navires  avec  tant  à 
fonce  »  qu*il5  fc  font  ouverts ,  Bcontoxï? 
1  c  à  fonds. 

Mais  un  commerce  de  bagaicllcs  n'é- 
loiî  pas  le  principal  fujet  qui  avoit  obli- 
gé les  Danois  à  ce  voyage.  Le  Pilott 
qui  les  conduifoii  avoit  reconnu  un  li* 
Tage  fur  oette  côte,  dont  le  fable  émi 
de  la  couleur  Sc  de  la  peiantçur  dt  Tor. 
U  courut  en  diligence  à  ce  rivage,  & 
ayant  rempli  fbn  vaiflcau  de  ce  fabk 
préîcncîu  or ,  il  dit  i  fes  compagnons 
qu'ils  étoient  tous  riches ,  &  fit  voileefl 
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incmarc.    MonGcur  le  Grand- Mii- 

du  Royaume ,  chef  de  la  Compagnie 

Groenland,  &  qui  Pavoit  principa* 
Dent  formée  pour  reconnoitre  ce 
lys  flc  s'y  éuUir,  s'il  étoit  poffible, 
:  éconné  d'un  retour  fi  promt.  Le 
lote  échauffé  lui  dit  pour  raifon  qu'il 
oit  une  montagne  d'or  dans  Ton  vaif« 
ta.  Mais  il  avoit  à  faire  à  un  homme 
i  n'eft  pas  de  légère  croyance.    II  Ce 

afiorter  de  ce  ùbh^  £c  l'ayant  fait 
umnerpar  les  orfèvres  de  Copcnha-^ 
e,  ces  orfèvres  nVn  iurcnc  tirer  pas 

(cul  petit  grain  d'or.  MonCeur  le 
and-Maitre,  outré  de  ce  que  ce  pau- 
:  Pilote  s'étoit  laiffê  dupper,  Se  pour 
«  voir  qu'il  n'y  avoit  nulle  part,  lui 
nmanda  de  s'en  retourner  au  Sundt> 
étoit  fon  vaifleau,  d^n  lever  Tancrc, 
de  le  mettre  en  pleine  mer  Baltique, 
xr  y  eniêvelir  &^  fon  or  ÔG  fa  folie , 
a  qiM  ne  fur  jamais  parlé-  de  l'un  ni 
loutre.  Le  Pilote  fut  contraint  d'o- 
ir,  &  foit  qu'il  crût  avoir  jette  tout 
I  bien  dans  la  mer,  ou  qu^l  ièvttdé* 
a  des  efpérances  qu'il  avoit  conçues^ 
eft  certain  qu'il  mourut  bientôt  après 

Puo  ou  de  l'autre  déplaifir.    Mon- 
acle  Grand-Maitre  n'cft  pas  à  fe  re-  ' 
Q;4  »  pcntir 
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pcntir  fur  l'article  de  ce  Pilote  i  câflT 
m'a  dit  que  Pon  a  trouve  depuis  daas^ 
les  minières  de  Norvéguc  du  feblc  pa- 
reil à  celui  de  Groenland,  dont  je?icnï 
de  vous  parler;  &  qu^n orfèvre  intdli- 
genc  en  a  tiré  de  très   bon  or  &  ca 
quantité ,  à  proportion   du   Jablc,    Lt 
G  ratid- Maître  fut  porté  à  cette  prédpt* 
ration  par  l'ignorance  des  autres  orfcvjts, 
qui  n^iuroient  pas  plus  tiré  de  Pof  cfc  h 
matière  même  d'où  il  fc  tire  dans  le  Pé-    , 
rou,  que  de  ce  fable,    G'eft  le  dernier  / 
v^y*ige  qui  a  éti  fait  au  Groenland oou*  f 
vcaui  &  c*cft  de  ce  voyage  que  fat  a- 
porté  le  grand  bout  de  corne ,  que  le  Mé* 
dccin  du  Czar  dit  être  une  dent  de  poii* 
ion-  Uhotc  de  Monfieur  l'Ambafladaff 
à  Copenhague,  quieft  de  c^te  Cotï!* 
pagnic,     nous  a  fait  voir  cette  piccCt 
quM  crtime  fix  mille rifdallcs.     LcsDi* 
nais,  avant  que  de  partir  du  Groenland  > 
ayoient  retenu  oc  attaché  deux^  Sauva^ 
d^ns  leur  vaifleau»  pour  les  mener  efl 
Dancmarc.    Ils  les  délièrent  en  pleÎQ^ 
mer/  &  ces  enragea  amoureux  de  Icuf 
patrie,  fe  voyant  libres,  fcjcttcrentdans' 
la  mer,  pour  retourner  à  la  nagecnto 
p?ys,    IL  y  a  de  laparence  qu'ils  fe font 
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ta^  én'chednn,  car  ils  en  étaient  trop 
higrta.  ^ 

Je  yoià  ai  écrit  jufques  ici  tout  otf^ 
[M  ?éS  puaprendre  de  l'un  &  de  Pau-s-* 
ne  GMÔiland ,  'du  vieux  8c  du  nou*^ 
hiu.    Du.  vieux,  que  les  Norv^iens 
Qt  babifé'i  du  nouveau',  que  les  Non- 
'^jjens,  les  Danois,  8c  les  Angloisont 
tSdkivert  en  cherchant  le  vieux.    Les  ' 
iffiges  du  trajet  d'iflande  au   vieux* 
lA)entànd  ont'  été  vraifemblablemenc^' 
âuchc^^  par  les  glaces ,   que  les  vents  ** 
liJes  &  impétueuxdu  Nord-  Eft  ont  dnP 
ies  &?  accumulées  dans*  cette  manche.  < 
fbien  qile  les  Matelots  j**  qut*  n'ont  pu> 
jhiir  cette  ancienne  route,  ont  été  con*-^ 
hiitts  de  lutvre'  celle  qui  lésa  menez  au-^' 
ap  Faruel  8c  au  Goltè  de  Davis  j*  dont  ' 
.rivage  qui  répond  au  Levant,  eft  ce- 
tfe4V>AapelIe,  Noweau  Graenlmd.  Or" 
tSi]^  croyable  que  les  anciens  pai&ges'* 
Hlttide  en  Groenhnc}  ont  été  bouchez,  r 
liî^e  la  route  en  a  été  perdue.    Et  la  * 
iuroniqufc  Iflandoife,  que  je  vous  aï  ra»^ 
née  a-  deflus ,  nous  en  donné  une  pieu-  ^ 
-plus  certaine,  aiiti  chapitre  de  cettena-^ 

Stian,  où  il  eft  écrit  «'qur  Pôn  trou-^' 
\  moitié  chemin  diilandeen6roen«^ 
rL,  Gonicbiume  Sken^  quiironC<lc{)e*^' 
^  0,4.  titcs^^ 


levieax.  Groenlaoà,  a  été  fi 
d*oà  ..vient  <)ae  l'on.jo'eii  : 
dqmts  aucunes  iKMivelIcs,  n 
qtic  (ont ,  devenus  les  pauyi 
^cns  qui  Pont  hahîté.  Il  ; 
mrence  quç  la  pefte  notre ,  \ 
10^014  environ  i^n  ^M^.^ 
liir  portée  in&illiblsment  de 
k»  dévora  coame  Jes  autra 
roia  presque  que  Grotdke  Lin 
dans  iba  premier  vojFage  tint 
VDW  I^ai  dk^JkjroQifiau  N( 
yfok  ab«r4iNe>vâeuX:«.ij«oen] 
2(it.,per&Kyleroia  d&  m^Qt  q 
SKmpges.  qu'il  amena  Vdc  a 
étoieiK  deu»idus4e  ces  anck 

E*  as;sdoQt  aoua  tedbiciipbfîni 
is  pkifieurs;  perilbiniieS)  qui 
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Iii^9^  te  de  mœurs»  Alkvoieiit 
D€  aucuo  raport  pour  le  màne  ttt« 
c  kt  mcBOn,  aux  Dsnoîs  de  aux 
^pensir  &  que  le  laneage  de  cet 
p»  écoit  fi  difiérenc  de  celui  de 
eoodnent,  que  les  DauDsi  8c  ka 
^ens  n'y  pouvoîent  rien  du  tout 
tndre.  La  Chronique  Dasôife 
)ue  auffi    que  leatroii  S^vages 

Pilote  Anglois  amena  do  Oolfe 
avis  parloienc  fi  vite ,  ou  p^tiftoi 
iiilloient  fi  fort,  qu'ils  ne  pronon- 
:  rien  diftinâement,  que  Ces  deux 

Oxa  miifbê^  dont  on  n%  JBiAaît  ~ 
jgmfication.    Il  èft  cenaiiï  que  et 
ous  apellons  Ir  Tieux  Oroevihiad  » 
6  qu*ude  petite  partie  de  tbUfçceue 
e  Terre  Septentrionale .    que  îe 
ai  décrite,  &  que  c^oit  la  côti  la 
i^oifine  de  PIflande*    L^  Norvé-^ 
,  qui  Pont  habitée/ ne  fefbmpat 
jez  dans  la  terre  ;.    non  plus  que 
qui  ont  découvert  le  nouveau  Gr«n* 
,  qui  n'en  ont  pout  ainfidiietffleu- 
le  les  ports  SclesTfvages,  8c,  corn- 
rous  l'avez  pu /^temarqucf ,    ne  fe 
prefque  pas  nazin-dez  d'y  mettre  pied 
re.     Monfieur  le  Grand-Maître  de 
Mnatc  m'a  dit  qi^  les  Danois  du 
Q:o  -  dcmiK 


lieues  de  mer;  ces  Sauvages! 
de  même  répondu  par  fîgn 
tiouvoit  plus  d'hommes  au 
montagnes^  que  de  cheveu: 
têtes  y  cjue  c'étoient  de  gratK 
oui  avoieot  de  grands  arcs 
des   flèches^    &:    cjuMls   u 
ceux  qui  s'aprochoient  d'eu 
hommesi  non  plus  que  la 
habitent^  n*ont.  jamais  été 
qui  que;  ce  fcût,    dont   PI 
venue  i  notre  connoiffancc 
h  Groenland  cù  ^  comcne  j 
déjav.dit,  ians  cômparaifoa 
que  ce  que  les  Norv^îens 
nois,*  fie  le^^Anglois  en  .< 


HA  PI  TR  E   Iir.  . 

ME  SUIS  engagé  dès  PcHtréé 
œ  di(a>urs  ^  à  vous  faire  voir  ' 
ax  chofes.'  La  première ,  qu'il 
as  conftânt  eue  le'  Groenland  ibit 
mt  avec  VAw ,  du  côté  de  la  Târ- 
Lla iecoridei  4^'il  (bit  continent' 
Âm^que.    A  P^àrd  du  pneinier  '■ 
;  je  rous  dirai-  que  Pon  n\i  fu  • 
I  percer  les  glacer  de  la  Nova  Zei»- 
iouf  avoir  s^it  v  à  un  pacage  par 
lôs  la  mer  du  Levàm;  &  que  ce  ' 
i^  é^é  tenté  inutilement  ju(que$' 
'  les  Mariniers  les  plûi'd(étcrmmcz 
lotis  ayons  oui  parler.    Octtè  na*- 
>nf  qui  a  rebuté  Icf^mcîHe^irs  Pî- 
du  Nord ,  a  limité  leurs  'cour&8< 
itsbcrg^'qùe  1<S8  Dâfloîs' comptent 
[es  terres  du  Groenland;  oà  ic^t' 
oâe  pêche  des  balénès,  8c  où  nbs 
es  Scies  Holkrfidois  font  des  vo- 
tôus  les  ans;    Il  eft  néceflàire  de 
dire  ici  ce  q«c  MottGeur  le  Grand* 
c  de*  Danemarc  *a?a"^pris  de  eçtte" 
&  de  cette-  tnei^.    H^  ne  s^ft  pas^ 
até  de  me  le  idire  de  vive  voix, 
feit-h  gwce  de  i»c  Pécrircj  Voîcj? 
Q^  donc 
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doDc  le  lapQft  qoe  lui  en  fit  un  Gtmil 
kûiHiiic  ECpagnol ,  nommé  Léonin, Na- 
tnralîfte  fa^am  &  curieux  ^qiK  le  Grand- 
Maine  avoir  à  ion  Icrncc*  &  qu'il  et- 
ToyaenSpitsbcrgt  pour  lui  dire  à  fou 
rscotir  oc  qu'il  en  auroit  vu  &:  découverte 
Ce  pys  cft  au  78»  deg|-é  d'élévaiîoo, 
&  na-ntoé  uès  jollentient  Splubtrg^  i 
cauie  des  montagpLs  aiguës  dont  il  ed 
couvert*  Ces  montagacs  tonï  compo- 
lées  de  graviers,  &  de  cenaims  ptnu 
d'ardoile  grifc  ^  entafîées  les  uocs  luï 
lesauircs.  Elles  f^  forment  de  ces  pe^' 
tkes  pienes  &  de  ex  gravier,  que  kt 
Tenis  amoncellem,  ou  que  les  vapeitif 
élèvent.  Elles  Cïot&ni  a  vue  dWlj 
&  ks  Matelots  en  découvrent  tous  b 
ans  de  nouvelles  Léonin  ,  i^éiam  di- 
rigé allez  avant  dans  U  terre ,  ne  trou- 
va que  de  ces  montagnes  ligues,  2c  dn 
jéncs  qui  paifToiefiL  11  tut  néaniiK»si 
étonné  de  voir  tout  au  haut  d'une  dccf* 
montagnes,  âc  à  une  lieue  de  la  miît 
un  petit  mât  de  navire,  qui  avok  uns 
pouHe  auacbée  à  un  de  Tes  bnms^  &" 
ayant  demande  mix  Matelots  quM  afoit 
menex  avec  lui ,  qui  avoit  porté  là  cc 
mât,  ils  lui  répond ircfit  qu'ils  n^en  fa* 
voient  rieni  Sl  qu'Us  Pavoient  tûujofiïii 


VU  KL  n  eft  croyable  que  la  mer  avoit 
paflé  autrefois  pr&  de  cette  montagne  t 
oc;aue  c'étoit  un  refte  de  quelque  vieux 
nautaru^  ^°  J  trouve  des  prairies, 
maisPberbey  elt  fî  courte,  qu^à  peine 
h  peut  on  apercevoir  hors  de  la  terre  f 
ou  hors  des. pierres }  car  à  proprement 
parler,  cette  terre  n^a  point  de  terre, 
mais  de  petites  pierres;  entre  lerquelles, 
8c cette  petite  herbe,  croît  une  forte  de 
ttûufle,  icmblable  à  celle  oui  croît  fur 
les  aibres  de  nos  dimats,  dont  les  Rê- 
nes de  ce  pays  là  fe  nourriflent,  8c  qui 
les  engraifle  fi  bien,  que  Monfîeur  le 
Siaud-Maitre  s'en  eft  feit  aporter  qui 
avaient  quatre  doigts  de  lard.  Ce  pays 
eft  inhabité,  &  inhabitable,  à  caulè  du 
froid.  Car  bien  que  le  Soleil  ne  s^y 
ûouche  poim  pendant  quatre  mois  ^  8c 
que  durant  fix  (èmaines  il  ne  s'abaifle 
oue  jufques  â  trois  aunes  de  Phoriibn; 
(ittivant  la  façon  de  parler  Danoifè,con- 
foraie  à  la  mefiire  du  ciel  dans  Virgile) 
c'eft  à  dire  encore  qu'à  minuit  de  ce  pays  « 
là^  le  Soleil  durant  (îx  (cmaines  ne  s\^ 
proche ,  comme  en  (è  couchant ,  que  d'etl- 
yiron  neuf  à  onze  degrez  Se  demi  de 
PIlt>ri(bn  :  cependant  le  froid  y  eft  plus 
mgp,^  plus. Je  Soleil  c(t  clair  Se  étin« 

celantj 


sidrdeyttbâf^'poite  quantité  de  ba* 
létes.  Qq  en  fHtnd  de  deux  cens  piez; 
de  long):  Ce  de 'grofleur  proportionnée^ 
ibUt  loè||Éear.  Les  mâdîecfts  font  de 
cewmme,  te  de  1 60;  pkx.  Elles: 
Ame  point  de  dents;  'Quaiki  on  ouvrer 
ctr  vsftés  corps  9  on  n*jr  trouve  qu^cn- 
Hma  dix  ou  douze  poignées  de  petiter 
angnées  noires ,  qui  naiflcm  de  l^iir 
ebmmipo  de  cette  mer  y  8c  quelaue  peu' 
«nibbei^ene  rqettéedu  fends  de  Pdin. 
Il  y<MAb  Vapartnœ  que  œs  balénesne 
Tmnc'ni  de  cette  herbe,  ntdècêsarx- 
glMcii  i  mais  de  Peau  de  la  mer,  qiit' 
piôdïiît  l%erbe  &  les  aragnéès.  Gettc 
«leriefl^qdelqQeifois  fi  couverte  de  cette 
feste'tj'iBfeS»,  qu'elle  en  efll  toute  noi-*- 
sdi'fiec^  iin  ngne  in&illible  pour  lea^ 
pmmirs,.  qtte  la  pêitie  fera  Bonne /car 
JCf^iialâies  fui  vent  Peau  qui  enpendné 
«Étpefte.  On  prend  alors  de  fi  gram 
deà  baléne»,  &  en  fi  grand  nombre  >  que 
Ibnsltelots  ne  pouvant  emporter  tou^ 
sesf  in  graifles  qu'ils  ont  fondues ,  fontton-» 
trifeints  d'en  hriflèr  à  terre,  qu^iIs  vieqt* 
aeai?  charger  l'année  d'après.  Vous  no-^ 
tcitK)  Monfieur,  que  rien  ne  fe  coiw 
rompt  dans  cette  terre.  Les  morts  qui 
yAovi^  enlevelis  depuis  trente  ans^,  font 

cn^ 


àuffi£aûv4tt'il  Pétok  k  jourqa' 
del'ftrbre.En  un  mot  leamon 
faiendans  ces  Pays  Septentrion; 
vivans  y ^leviennent malades: 
pwvfe  Léonin,  qui  revint  d 
fp  perclus  de  froid  ^  dc^  qui 
qudque  tems  après  Les  < 
oette^ contrée  produit,  (bot  t< 
de  mer,  Scil  n'y  en  a  pas 
vt  far  terne.  '  U  yn  quantité 
8b  beaucoi^  d'auttcsefp^oesi 

Sii  nous  fônt  inconnaes.'  h 
rand-Maître  de  Danemari 
pu  avoir  de  ces  oiibauXi^vî^ 
hàt  aporter  de  mons  iGope 
xeileiiibient  du  bec  fie  des  pi 
perroqiicts,  Se  des  piet  à  d 
Ceux  qui  prennent  (k  ces  ci 
rentqu'its  ont  un  chant  tr( 
très  agréable  i  6c  aue  auan 


H»  k  pèche  des  Ulénesi  y  armemau  : 
KMsde  Toilld:»  &  en  partent  vers  la  mi- 
•QQt»  X»gJÊcalB6 empécherDient  d^ 
mçr-fimi  k  mois  de  Juillet,  fie  d'ep 
MH*  jrï^  partoieat  fkia  tard  qae  la  mî* 
iSjBL  On^  fepouvc  dans  œtte  mer  dcSr 
loocçamt  piDdkiein(deg]k  épaiflêfr 
p  iocEame ,  Kusnote  dix^  &  quatre^ 
tnpa-brflflfij , 

•"9F*  Qjid.tmtàm  vinki  ad  âurâs 

ir  II  Y«  ^  lieux  dan»  cette  mer  »  rà  ^ 
Hr tçft  ^aoée  de^is  le  fonds  jufques  au 
Wtttii^iU'jfmattb  iur  ce  Jiaut.deaiiion» 
miU^i^M^  ai|t& éleveKpcHT dcflusk . 
ipr^  :.qi^  k  mer  eft  profonde»  defibui^ . 
^Mgk^  8c  luifaMescom^ 

^wi  verre.    Ce  qyâ  rcpd  k  na^« 
Htîoo  de  cette  mer  périllcuft  ,   c^  ^ 
pinj  y  a  des  oourans  bizarres  en  del  ^ 
adimcs ,  où  ks  gkoes  fe  fondent  en 
10  moment»  ^.  fe  repfçnneDC  en  même 

Ne  trouvons  pas  étrai^  après  cek 
|c  ne  pouvoir  déterminer  rien  de  certain 
ur  notre  premier  doute,  ni  ailurer  que 
ÇiGjrocqlaad  ioit  ou^ne  1m  pas  cond*' 

ncnt  : 


trouvej  &,  ce  qui  eft  de  p 
mode,  nul  fecours  à  efpére 
retraite  dans  ces  delcrts:  toi 
ficuirez,  accumulées  enfcmblc 
auxdeircins  des  curieux,  6c 
ifcs  moyens  de  découvrir  ce  q 
chent.  Les  mêmes  difficul 
conlequenc  les  mêmes  incei 
rencontrent  pour  l'autre  do 
ne  faurions  réfoudre  que  le 
ioit  ou  ne  (bit  pas  continent 
ri^uc.  e*cft  ce  que  je  prétei 
voir,  par  la  Relation  du  Ca 
nois  Jiâm  Mmck^  qui  tenta 
▼ous  ai  dit,  un  paflàge  dans 
do  côté  du  Nord-Oûefr,  eni 
que  &  le  Groenland  Je  n 
rai  p  <s  de  mon  fujet,  en  met 
te  Relation  i  car ,  outre  qu'el 
tillante,  elle  reç^arde  le  Groe 
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ffaer  unpaiHigepour  les  ïâ^esOrieiii. 
^  «r  le  détroit  Se  la  mer  qui  (&- 
HT  rAmériquc  du  Groenland.    Un 
;lots,  ïiomtùéHifébmf  avoir  <lto>u- 
œ  décroR  &  cette  neràuelgue  terni 
iratmt,  ayacKlem£i!DeadIbn;iMii 
:.  perdit  «ans  «cette  navigation,    &c 
n^  jamais  iu  comment.     U  -eft 
aîn  que  s'il  eut .  dans  cette  occafiôn 
daœ  d'Icare,  iès  plumes  ft  geléfent, 
Dot  qu'elles  ne  iè  fondirent,  danscet^ 
ftrdie «ntreprîiè»    :Son  avantureeut 
.  de  commun  avec  celle  d'Icare;  que 
létioit  fie  cette  mer  portèrent  depuis 
lom  àtlikwit  dé  Hadzm  fie  de  Mèr 
Hudzon.     Munck  partit  du  Sundt 
irce  voyage  le  16.  de  Mai  1619  , 
c  deux  vaiifeaux  que  le  Roi  de  Dane- 
rc  lui  avoit  donnez.    U  y  avoic  48. 
nmes  fur  le  plus  grand  vaifleaii,  fie 
.  fur  le  plus  petit  qui  étoit  une  itt^ 
te.     Il  arriva  le  20.  dé  Juin  iuivant 
cap  fi(Mnmé  Famel^  en  langage  Da« 
is,  comme  qui  diroit  le  cap  Fàlê  en 
in^fic  le  cap  d^jùtiiu.ovLdtBom  'ûMg$ 
François.    On  Pa  nommé  Ans  dou- 
ainfi,  parceque  ceux  qoi  vont  au  delà 
ce- cap,  iemblent  paflèr  dansun  autre 
wdc,  ficprendrcunloagcoiiBéxleleurs 

amis. 


gé^de^ccft.chocs  qui  van 

tftufe^'kHrâancfaeur^  qiiij 

^yoidr»    Le  Gipîiaine  Miink  i 

^op  prit  k  route  de  HOuefl:  : 

MOT  encrer  dttis  le  décfoit  de 

&axm¥a<namitédeg^Ke9»  c^ 

MTGtqttHl  étoît  en  pkfoe  aser. 

ftîHei  cntt  qtit  Mont  œ  tc 

ûéifeopmc  pat  trop  cacette 

I^Oueft^  IcMifedesgkK»  &: 

'tiliiyqui  (bittf  iflipétt»nuux  oo 

sxiJUque»    lliBcoùtB  que  la  aa 

tîàBè  Jftikt  £bBtt  iur  cette  n: 

HQl  biouillard  iS  épris  tc  un 

fi9oid#  <|ue  lei  cord^gos  deiKHi  t 

mat  oouMrerts  de  h»i^  §!>!■>» 

&  fi-duiBr  <1^^  iK  i^  poûvi 

-mt  pour  k  maotame.    Il  a[ 

le  lendemain  y  depuis  les  trot 

après  midi  jufijues  au  Soldl  c 


iu  Groenland.  t6j 

41  noouna  Détroit  Chrifiian^  du  nooi 

Roi  de  Danemarc  'ion  maître ,  Sc 
orda  le  dix-(cptiéme  du  même  moît 
une  lie,  qui  eft  fur  la  cote  de  Groeflp 
id.  Ceuxqù^il  envoya  pour  recoQ- 
ître  cette  lie ,  lui  raportérent  qu'ils 
^ienc  bien  vu  des  traces  d'hommes., 
lis  qu'iïsh'avoient  point  trouvé  d'homp. 
rs:  mais  ils  rencontrèrent  le  lendc- 
lin  matin  une  troupe  de  Sauvages,  qui, 
rptis  de  l'abord  des  Danois,  couru- 
]t  en  defbrdre  cacher  les  armes  qu'ils 
^rtoient  derrière  un  monceau  depier- 
I ,  allez  près  du  lieu  où  ils  étoientj 
I  s^vancérent  après  cela,  &  rendirent 
acienlement  le  lalut  que  les  Danois 
iir  avoient  fait;  obfervant  néanmoins 
isiieufèment  de  (è  tenir  toujours  en- 
c  tes  Danois,  8c  l'endroit  où  les  armes 
;oicnt  cadhées.    Mais  les  Danois  firent 

Uàr  en  les  tournant  &  les  amu^t, 
a^ib  gagnèrent  la  mon^oye ,  où  ils 
rouvérent  un  monceau  d*arcs ,  de  car« 
[oois,  &  de  flèches.    Alors  les  Sauva- 

Edefolez conjurèrent  les  Danois,  par 
fignes  de  prière  Se  de  foumiffion, 
le  leur  vouloir  rendre  ce  qu'ils  leur 
tvoient  pris.  Us  faifoîent  entendre  par 
Ks  geftes  qu'Us  ne  vivoient  que  de  la 

chaÛe,' 


^ur  ks  remercier  de  ta 
Lia  courtoiGe  des  Danois 
"ces  Sauvages  ne  s'arrêta  ] 
plièrent  leurs  marchandift 
'Xcnt  prcfent  de  plufieurs  b; 
les  Sauvages  admirèrent  , 
curent  avec  joye.  IEa^ 
donnèrent  aux  Danois  p] 
•d^oifèaux  ,  &  du  làrd  d( 
fbns.  Un  d'eux  ayant  j 
lur  un  miroir,  &  s'y  étai 
fifurprisdefe  voir» qu'il  | 
le  mit  dans  fon  fein,  & 
les  Danois  n'en  firent  qu 
i'irent  pas  moins  de  ce 
autres  Sauvages  coururen 
Danois  leur  compagnon  c 
lui  firent  mille  careflès  , 
l'avoient  connu  de  longten 
avoir  les  cheveux  noirs.  < 
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Dntinucr  ùl  route,  il  fuc  contraint  de 
dâcher  à  caufe  des  glaces,  Se  de  fe  re« 
LTex  dans  le  tnême  port}  où,  quelque 
bîn  qu'il  pût  aporter»  il  ne  revit  aucun 
nfiilairc  Les  Danois  trouvoient  des 
ifets  étendus  le  long  du  rivage,  Se  y 
Lttaphoicnt  des  couteaux,  des  miroirs, 
k  autres  bagatelles  propres  aux  Sauva- 
ges ;  mais  pas  un  ne  revint,  foit  quMs 
^u fient  peur  des  Danois,  ou  qu'il  leur 
Eâc  expreflement  défendu  par  quelque 
sTpéœ  de  Juge,  ou  de  GouverneQr,d'a- 
iroir  commerce  avec  eux.  Munck  ne 
poavaot  trouver  d'hommes,  prit  grand 
npmbrede  Rênes  dans  cette  lie,   qu'il 

5dla  Rikfundt^  c'clt  à  dire  Golfe  des 
énes,  &  nomma  le  Port  où  il  aborda 
ée  fon  nom,  Munckenes.  Cette  lleeft 
à  61.  degré  Se  20.  minutes  d'élévation. 
11  y  arbora  le  nom  Se  les  armes  du  Roi 
de  Danemarc  fon  maitre,  Se  en  partit 
le  vingt  deuxième  de  Juillet.  Mais  il 
cfluyayles  orages  fi  violens.  Se  les  glaces 
ks  heonéient  fi  rudement ,  qu'à  peine 
ieput  il  fauver  le  vingt  huitième  du 
même  mois  entre  deux  lies»  où  après 
tvoir  jette  toutes  fcs  ancres,  il  amarra* 
fea^vaifleaux  à  terre,  tant  l'orage  étoit 
impétueux  dans  le  port  même.  Le  re« 
,  Tm.  I.  R  toof 


y  avoTt  entre  ces  lies  une  g 
de  glace»  épaifle  de  vingt  c 
qui  ie  détacha  des  terres, 
en  deux.  Ces  deux  pièces  te 
deux  côteK  au  fonds  de  la  c 
férent  une  fi  grande  tempête 
que  peu  s'en  fallut  qu'u 
chaloupes  ne  fucfubmcrgâ 
Us  ne  virent  point  d'home 
deux  Uesi  mais  des  traces 
ques  évidentes  qu'il  yen  av 
y  en  avoit  eu.  Us  y  tro 
minéraux,  6c  entre  autres, 
talc^  dont  ils  remplirent  c 
neaux.  Près  de  ces  deux 
en  avoit  d'autres  qui  toute 
patiemment  habitées,  mais  ( 
nois  ne  purent  aborder  ,  i 


dit  GmMànd.  v/t 

^Vft  dans  le  détroit  ChriftiM, 
^^diba.  Le  Capitaine  Munck 
^  Golfe ,  ou  dâroit,  oà  il  a* 

liê^fmu,  c'eft  à  dire,  GoHe, 
'^kdes  lièvres^  à  cauiè  dcB  lié- 
^^  il  trouva  en  grande  quantité  dam 
^.  11  y  zAKiT9k\cChfiftkm9$ Qtfêir^, 
tUdi  de  Danemarc,  qu^ils  ontac^ 
^é  de  repréièmer  de  cette  foite 
Il  mrtit  de  ces  Iles  le  neuviérae 
:,  èc  fie  vcule  rcrs  1^0ueft*Sud* 
y  avec  un  vent  de  Nord-Oyeft. 
némeil  aborda  la  c6te  du  <iétroîe 
'nxi3  qqî  eft  la  côté  de'PAméii- 
Etant  fort!  de  là,  il  trouva  «lue 
:  Ile,  du  côté  du  Nord^Oueft, 
pdla  Sneeulmid^  c'eft  à  dii^,  111e 
5CS,  parceqo'ollc  étoit  couvértcde 

Le  vingtième  d'Août  il  priffoh 
de  lK)ueft  au  Nord;    Et  alwsi 
Relateur,  je  tmoh  ma  vfâyerêUtf^ 
thêtkn  dt  fêixaiUi  dtmK  degrez>& 
irinittes.    Mais  les  brouillards  é- 
G  grands,  qu'ils  ne  voy  oient  point' 
*e;  Ofeique^  dit-il,  la  iàirgiur  du 
àmftim  nejdi  en  ^  énévh  qiiâ 
p  lituf*}    Ce  qtri  niikls  lait  cfoiré  ; 
ft  plus  largci  en  d^autres  endtbits. 
I  ^  déeroitidans  kl  mer  èk  Hud-. 
R  %  zon. 


unt  au'il  put  la  route  de  TOu 
OvcUf  julques  à  ce  qu'il  eût 
xante  trois  degrcz  &  vingt  m 
lévation  ;  où  les  glaces  i'arré 
Tobligérent  d- hiverner  à  la  côte 
land,  à  un  Port  Qu'il  nomma 
Winterbûven^  (c'eu  à  dire,  k 
ver  de  Munck)  Se  il  apell 
contrée  Nouveau  Danemârc. 
marque  point  dans  fà  Relati 
té  de  lieux,  par  lefquels  il 
arrivant  à  ce  port ,  parcequ 
avoir  fait  une  carte,  à  laque 
voye  le  l^deur.  11  ne  fai 
que  de  deux  lies  de  la  mer 
m,, qu'il  nomme  les  Iles  i 
d'une  autre  plus  conûdérabî 
vers  la  mer  nouvelle,  qu'il 
xes  Oeulaad.  11  donne  avis  j 
naviecront  dans   le    détroit   i 
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'une  Se  Pautre  de  Tes  côtes ,  par  les 
^ux  opofèz  des  deux  mers  Océaneôc 
CbrilHane ,  dont  les  glaces  cxtraordi- 
naîrement  épaiflès,  s'entreheurtenc  avec 
une  telle  force ,  que  les  vaiflcaux  (]ui 
(è  cxx>uyent  entre  deux  y  font  brilcz 
&ns  rémiffion.  11  dit  que  le  reflux  de 
h  mer  Cbriftiane  eft  réglé  de  cin^  en 
dnq  heures ,  &  que  fes  marées  fuivent 
le  cours  de  la  Lune. 
'  Muock  arriva  le  fèptiéme  de  Septem- 
bre à  Munckenes  Winterbaven^  où  il  ie 
refit  9  lui,  Se  (es  gens.  Il  retira  fes 
yaifleaux  quelques  jours  après,  &  les 
nît  a  couvert  du  choc  des  glaces,  dans 
on  port  proche  du  premier,  où  il  les 
tfym  du  mieux  qu'il  put.  Ses  com- 
pagnons pourvurent  fur  toutes  cbofès 
a  tel  bien  loger,  pour  fe  garentir  du 
mauvais  tems,  &  de  Phiver  qui  lesa< 
voit  fiirpris.  Ce  port  fkifoit  l'embou- 
chure d'une  rivière,  qui  n'étoit  pas  en« 
oore  glacée  au  mois  d'Oéfcobre,  quoi- 
eoe  la  mer  fût  prifè  en  plufieurs  en- 
droits. Munck  raporte  que  le  7.  de 
oc  mois  là  il  monta  fur  une  chaloupe 
pour  reconnoitre  cette  rivière,  &  qu'il 
ne  put  y  avancer  qu'environ  une  lieue 
te  demie,  à  caufè  des  uilloux  qui  la 
R  3        '         bou- 


^onm  If»  qqe  œ  tiu;  k 
Hkk  Vàéc  diâminv'il  tromt 
,€kvit$C  «flâB  large,  fin-  I; 
I^JMèiioe  image,  qui  Wp 
X>kbliB  avec  fes  axi&a  :  Si 
itft^fti»  dp^  cette  .pif 
)è '4i]M^ée^;  M  ■  kak  ipia^  a 
cttrirâmécde  fwrres  plus 
nebuif qiiiMit  f  m>  dés  côcea 
iré-^  li^tt')!!^  ds>  pet 
P»ti^,  i|l  dirlftHiDiifiè  d'à 

0M0  4^  dtbs-  aqtrça  :pk 
ott-j4uit^,  tmi  pttjt&xliârl 
ièifr m  /ilp  l!MiO«:    Mus. 

cboifii»,^ '^lij^6aâaiic.ilr  m» 
^fîeoifiMâMiraik»  de^mblab 
<v*ec  *dé$:  clttlH>d£w  paki  dd 


\^^^  ^^^oloicnt  à  CCS  Autels ,  pour 
j^^*^C  qu'ils  iâcriiîoicnt  au  feu», 
'  ton  ^  ^"  11  voyoit  de  plus  que 
^j^r^  où  il  y  avoit  de  ces  traces- 
^^»  on  y  trouvoit  des  os  ron*» 
*V*  conkûurok  de  là  auffi  que  c'ér 
^^^T^Ut-itrc  les  lêics  des  bêtes  fecri- 
j*|\  ^Uc  les  Sauvages  a  voient  man* 
^  .^  leur  façon,  c'cft  à  dire»  crues £c 
^^^,  comme  les  chiens  les  décht«- 
'^^  Il  remarquoic  en  paiTant  ai^  tra* 
^  des  bois,  quantité  d^arbrcs  coupex, 
^IKC  des  inftrumens  de  fer  &  d'kcier.  U 
taavoit  outre  cela  des  chiens  bridez  ,> 
Il  cmmuzelez ,  avec  des  liens  de  bois. 
Ir  0:  qui  le  confirmoic  plus  que  tout 
iBslt  croysmce  que  ce  pys  avoit  {es 
ibinns»  c'eft  qu'il  voyoit  des  marques 
»  tentes  qui  avoient  été  duefTées  en  dip 
»  endroits,  2c  qu'il  trouvoit  aux  me- 
cs lieux  des  pièces  de  peaux  d'ours , 
x  loups  ,de  cerfs ,  de  chèvres ,  de  chiens, 
jde  veaux  marins,  qui  avoient  ièrvide 
Knrcnure  à  ces  tentes.  Ces  peuples  vi- 
cient aparemment  comme  les  Scythes , 
:  campoient  à  la  façon  des  Lappons« 
Les  Danois,  huttez  Se  établis  dans 
air  quanier  d'hiver,  firent  grande  pro- 
ifion  de  bois  pour  fe  ch^u&r,  fie  de 
R  4  ve- 


oieii.    ils  tuereoc  quanu 
de  perdrix ,  ôc  d^aatres 
ne  nomme  pas,  mais  qi 
communs  en  Norvégue.  J 
prirent  quatre  renards  n< 

aues  JAUs  f  qui  eft  le 
onqe  par  tout  le  Non 
zibeÛncs. 

-  Les  Danois  virent  au 
Jà  des  cho&s  qui  ne  (è  vo; 
•munémenc  au  ciel  de  L 
fidation  dit  que  le  vin] 
Novembre,  il  parut  tro 
tinâement  formez  dans 
«arque  en  inéme  tcms 
-cette  contrée  cft  fort  g 
parut  deux  non  moins  c 
cte  Janvier  fuivant  ;  &  1 
cembre  entre  deux,  qui 
Jon  notre  ftile,  fur  les  1: 


téoie  ibnUoit  innoocer  les  miix  que 
èei'Duiob  devoîenr  fbuffiîr,  te  leur 
«eue  pfdqàe  totale,  comme  vous  Vû^ 
wtz  CBtendrc» 

^âVLAiva'  devint  .fi  rade  &  fi  âpre; 

:lè«tioinmt  drt  glaces  éptiflb  de 

ifkA  dé  ^So.  piez.    La  hiére ,  8c 

.Mari 'mfiiae  le  vin  d'Efpsgoe  leplus 

*  '  6c  l^era  de  vie  la  Plus  forte.  Ce 

iufqu^iu  fond  des   vaiflèaux. 

froid,  qui  fompoit  les  cerceaux  & 

'  I  crever  les  tpnneaux ,  laiflbit  la 

&  le  vin  en  confiftence  de  gla« 

«  fi  dure ,  qu'il  les  falloit  couper  a- 

ipei:^  haches,  pour  les  £iire  fondre, 

j^pour  les  boire.    Si  par  mégardeon 

^09m  oublié  le  foir  de  Peau  dans  les 

séoflèflox  d'éuin  Se  de  cuivre,    on  les 

*ipMMfoit  le  lendemain  rompus  &  caflêz, 

«& 'endroit  ou  'l^u  s^étoit  glacée.  Cet- 

4fei:tede  faifôn,  qui.n'épkrgnoitpas  les 

MttDX,  n'épargnoit  pas  davantage  les 

teounes.    Les  pauvres  Danois  tombé- 

IQK  malades  1  Se  la  maladie  augmenta 

ftfmi'.eux  avec  le  froid.    Un  flux  de 

vàme  les  prenoit  »  8c  ne  les  quittoic 

pÉiR  tqu'il  ne  ks  eût  emportez.    Ils 

aparoient  les  uns  après  les  autres,  8c 

frdhi,  qu'à  Pentré^  du  mois  de  Mars 

''î:;   :  R'  f  kur 


|iyÇT  '   XHàtimr 

leur  Capitaine  fat  contraint  de  fairt  k 
garde  de  la  hutte.    Cette  maladie  suai- 
ent,  au  Heu  de  s'adoucir^  à   la  venw 
du   printems-     Elle  ébranla   les  dems» 
des   malades,  &    ulcéra   le  dedans  de 
leurs  bouches  ;    fi  bien  qu^ils  ne  pou^ 
voient    manger    que  du    pain  trempe 
dans  de  l'eau  fondue.     Elle  attaqua  b 
dernier* -mourans  y  vers  le  mois  deMii^ 
avec  tant  de  malignité,   qu'à  tous  m 
maux»  il  s'y  joignit  un  flux  de  (ang,  & 
des   douleurs   lî    grandes    aux    panb 
nervcufcs,  qu'il  fetnbloic  qu^on  les  pi- 
qooit  par  tout  avec  de  pointes  de  coU' 
teaux.     Ils  dcflechoient   à    vue  d'ccil,.  . 
dcvenoient  peiclus ,   lindes  ,  &  noirs^  jj 
partout  le  corps,  comme  fi  on  les  eût 
rouez  de  coups.  Cette  maladie  cft  pro- 
prement  ce  que    Ton   apclle   Scorèsit^ 
ma!  connu  &c  fréquent  dans  rourcs  les 
mers  du  Nord. .  Ceux  qui  mouroicnr 
ne  pou\^oÎ€nt  être  enfevelis,  parcequ'il 
ne  le  trouvoit  perlonnc  qui  eût  la  for- 
ce de  les  porter  en    terre.     Le  pain? 
manquai  aux  malades  qui  reftoient.  Ib 
fiirent  'contraints^  dô  fouiller  dans^  b 
ffége,  où  ils  irouvéreot  une  efpécc  de: 
franbôifcs  >     qui  Ics^  foutenoient^&  Icj^ 
nourriflbicût  en  quelque  façon.    Il  lei.- 

jsao^ 


■ÉdMfient^ctf  m£aae  tcms  <0^\h  les 
énHmtntj  tt^^  ii*eap(Mi voient  hutcpror 
iébOy  iwceau^llesièconfervoiencfx^^ 
hMfciitlaiiœe,  &fefiétrifIbientpoaf 
MiiaPcIfes en iu^or  dehors,    ht  Re^ 
àdHH  ntrque  Iç  dottsiéme  d^  vtjI  ,  cotn- 
■e^AJdarconfidénible»  (àrceoiiHl  plue 
nymt  là,  6c  qa'il  7  avoir  épt  mois 
|«A1  ii^voît  plu  en  ces  quartiers.    Le 
^otems  tamena  mille  fortes  d^ôifeaux , 
!|iit  n*avoient  point  paru  durant  l'hiver; 
Bcocs  malades  mourans  n^  pouvoienc 
prendre,  à  caufe  de  leur  foibiefle.    Ils 
viicnt^' environ  la  mi -Mai,  des  oyes 
ffttvages»  des  cignes,   des  canards,  & 
M' liomba  infini  de  petits  oiieaux  hu* 
pc£,  des  hirondelles j  des  perdrix,  des 
oeccafles,  des  corbeaux,  des  faucons, 
te  des  aigles.    M  unck  lui-même  tom« 
Itf  tbi^àdeà  la  fin,  comme  les  autres, 
k^uatf?émede  Juin;  £c  demeura  dans 
fclùtte  accablé  de  douleur^,  quatre  jours 
énicfs,  fansiortir  8t  fans  manœr.    11 
h  réfolut  à  la  mort  t  8t  fitibnteftament, 

Er  lequel  il  prioit  les  Pàfians  de  leyou^ 
r  enfevelir,  6cdc  faire  tenir  le  Jour- 
nal'qu'il  a  voit  fairdefon  voyage  au  Roi 
éc^  Uanemaix:  foa  mait re.  Les  quatre 
jSNws  y^BBsi^    il  fe  ientii  ^Iqqc  for* 


laoT'Gifînue  lot  contraint  drfwrliij 
gudt  de  la  hutte.    Cècce  makdier' 

r'  y  au  Kende  Adoucir,  à-  lao 
pnntems*     Elle  ébranla,  les 
(kl  malades,  ê&  ulcéra  le  dcda»  { 
lean  boodicsc.  fi  bien  qo^ils  ne 
voient  manger   que  dw  pain  vx 
dans  de  Peau  fondue.    Eue  atcaqmj 
dcraîenmounns,  vers  le  mois  del  " 
avec  tant  de  mali^ité,  qu'à  ton 
maux,  il  s^  joigmc  un  flux  de  (angi  I 
des  douleurs  fi   grandes   aux   paîf 
nervcofes,  qu'il  (embbic  qu'on  Icsfj 
qooit  par  tout  avec  de  pointes  de  < 
tcaux.-    Ils  deÛëchoient  à   vue  T 
devenoient  perclus ,  livides ,  & 
partout  le  corps^  comme  fi  on  ksj 
rouez  de  coups.  Cette  makdie  dk  ] 
prcmcnt   ce  que   Ton  apcllc  Scor 
mtil  connu  5c  fréquent  dans  routes  I 
mers  du  Noni,     Ceux  qui  mour 
ne  pooraent  être  cnfcvclis,  parce 
ne  le  trou  voit  [adonne  qui  eût  h  i 
ce  de  ks  porter  en    terra     Le 
maniju»  aux  malades  qui  rclloicBr. 
turent  contraints*  éQ_  iouiilcr 
nép.c,  ou  ibd 
franboitcs  ^ 


«jurrj; 
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lit  en  méoK:  r:ms  qif  ils  Its 
u,  &  n'en  pon voient  faifcpn>- 
»arccquViltt  fc  canfcri'oicn:  fr»- 
.  la  négc ,  Bc  fe  fifeniToiocpour 
;lcb  CD  taflciit  dehors.    La  R2- 
irq'jt  k  douiiétnc  cPAvtjI,  com- 
ïircOTÛicrabk,  parceau'ii  plur 
la,  6c  qu'il  y  avait  fcp:  mois 
voit  plu  en  ces  quirjtrs.    Le 
;  ramena  raille  fur  es  d'oifcauz, 
soient  point  pmi  durant  rhivcr; 
aîadts  mourans  c'en  pauvoim 
,  a  aaic  de  leur  foib\e&     lis 
environ  la  m -Mai,   dtt  cya 
>,  ^es  cigncs,   dn  cnaris,  Bc 
jbrc  mhni  de  petits  odsi::^  b> 
:s  hironJtilts,  do  perir:x,  iet 
3,  des  corbeaux,  des  fex^cni, 
aijjleb.    Munck  lui-rrréxc  rstz- 
i:ica  la  fin,  comme  les  iutres, 
récncdc  Juin;  8c  demeura  dar.i 
:  accablé  de  douleurs,  quatre  purs 
,  fanslortir  &  fans  Tï\an«:r.     W 
lut  à  la  mort .  ^^-^^^^^,^0x^.3 


i8o  Reklion 

ce»  &  fortît  de  fa  hutte,  pour  voir  fa 
compagnons  ,    morts ,   ou  vivans.    Il 
n'en  trouva  que  deux  en  vie  ,  de  64.  qu*il 
av:oit  menez  avec  lui*     Ces  deux  pau- 
vres Matelots ,  ravis  de  jnyc  de  revoit 
leur  Capitaine  debout»    allèrent  à  lui, 
fi4  le  racncrent  près  de  leur  fcuj  où  il 
revint  un   peu  a  foi-     Ils  s'encouragè- 
rent Pun  l'autre,  &  fe  rcfolurent  de  vi* 
vrc,  miis  ils  ne  favoient  de  quoi     Ils 
s'avlférem  de  gratter  la  ncge  ,    &  de 
manger  l'herbe  qu'ils  trouvcientdcffoiii. 
Ils  rencomrérent  heureufement  de  ar- 
taincs  racines,  qui  les  nourrirent  &  for* 
tifiérent  de  telle  lone,  qu'ils  furent  rt 
faits  en  peu  de  jours-     La  glace  coja* 
mença  de  ie  rompre,  (c'étoïtie  dixhul- 
tiétne  de  Juin  t  )  fie  ils  péchèrent  des  plycs, 
des  iruittcs,  &  des  faumons.     Leur  pê- 
che &  leur  chaflc  achevèrent  de  les  for- 
tifier, &  le  courage  qu'ils  reprirent,  Içs 
fie  réfoudre  à  eflàyer,  malerc  leur  mau- 
vais état ,  à  repalîer  tant  de  mers  &  de 
périls,  pour  arriver  en  Dancmarc.    Jl 
commença  en  même  tcms  à  faire  un  peu 
chaud ,  &  il  plut ,   après  quoi  on  vit 
paroitre  une  telle  quantité  de  mouche- 
rons,  qu'ils  ne   (avoient  où  fe  mettre 
pour  s'en  garentijc.     Ils  laiflércnt  leur 
^        c  "        grand 


1 


hd  iMTifti,  .8c  s'dnbarquéititt  dam 
r  ircgàtt^  le  idîtéme  de JùiUeCa  ils 
iA  voile  de  ce  port,  où  je  vous  ai 
qa'ib  avoient  mis  leurs  yaiflèaux  i 
iTcrt  des  ^ces)  que  Munck  apeUa 
fiHi.ix>m,  Jmf^Abmckes  &iy,  x^cRU^ 
K^  la  baye , .  ou  le  ^ort  de  Jead  Muock. 
mova  la  mer  Chriftiane  couverte  de 
çons  flotans,  où  il  perdit  ia  cbalou* 
^  &  eut  même  bien  de  la  peioe  i  dé* 
gerfon  vaifleau;  car  le  goui^rrmil  iè 
opt,  &  en  attendant: qu'il  fik  rtfait,  > 
attacha  fou  vaiileau{  à  un  rocher  de 
«9  oui  fui  voie  le  omnintide.  rk^œcfr;  - 
ftK  délivré  de  cette  gbœ^^qui  iè  fbn« 
;/:&  retrouva  la  chaloupe*  dix  jours 
rès.Pavoir  perdue.  .Mwil  ne  demeu- 

K;  longtems  en  cet. état;. car  la  mer 
ÎDt.  ^acée»  iè  &ndit<bûtotot  après^ . 
Vteia  iongœms  de  cotte. forcer  à  te 
Mft  Sc&âondtù  d'uajoiirà:Pautre«^ 
h  fin  .il.  pafla  >  le  détroit  Chutflian,  ' 
vint    au  cap    Faruel ,     &  .  Jtncra 
(Bft  rOcéan»    6ù  il   fut   accttriUi  lo 
Q^iéme  de  Septembre    d'une   gran« 
i; tempête,     dans  laquelle  JK.penla 
ifûc    car    lui    &  les  deux  matelots 
tmt    fi  las ,    qu'ils    furent    coyu 
ibts  d'abandonner  la/maneuvjre^'  .&. 
R  7^  *  de 


ua  icm  bouc  d'ancre  qui 

te  croyant  au  defTus  de  ton 

rage  les  alla  aflTaillir  ce  mêi 

ce  port  avec  tant  de  furie 

forent  jamais  en  plus  gran 

ie  perdre.    Ils  fc  fauvércnt 

où- les  autres  périlTent:  car 

rent  un  couvert  encre  des  i 

ik  cagnérent  la  terre,    fe 

quelques  jours  après  arrivéi 

nemarc,    dans  leur  fregai 

rendit  compte  de  (bo  voya^ 

qui  le  reçut  comme  Ton 

pcriboae  que  l'on  croie  pei^ 

Il  fembloit  qqe  ce  dut 

des  malheurs  de  ce  Capica 

ion  avanture  eft  bizarre , 

dfécre  fue.    11  demeura  quel 
-^  r* _N        ...s: 


nat  et  cks  <J)oib.y  ^  fiufintifflè- 
ieo  iw  là  poffibÂlité  (le  troavçç  lepaf»* 
gp  i^il  cbercboit  i»r  k  Nord-Oueft  ^. 
nwe  le  p«  de  refiûre  oe  is^me  voya-: 
Sft4  Ne  k  pouvant  entr^itodre  ièul,>. 
2]pitogil0H^d(M!  OemiUboinniei  diftiv*: 
m  &  dci   BûiirgÊ6lt$   «îa^tfi^..  do. 

if»  GomfMgoîe  confidéiabk»  fie  éqiû.^ 
farcm  dcuxxvaiflcaux  pour  celoi^cours^. 
ms  la  oonduke  de  Mmik    II   avoit^ 
tarfu  à  toui4es  inconvéaieos  8c  i  tous 
tr dteofdres'^  qui  lui  écoîent  rurrenos^. 
Btatemier  voyi^»  fie  il  àok  cônime 
BtOt  point  de  s^bftFqoer  pour  le  (c^ 
md\  kmque  le  Roi  luldemâiidâ  le  jour 
k&n  départ.    I>un  difoours  à  Pautre 
kUirprocba  que  l^écjuipapp  avoit  p£ii< 
Mr  fimnauvaiic  «onduice^  i^[ttoi  le  Qh 
ftaipe  répondit  uofcubniC^iiemeotiGe 
Mltiftchani)ikRx>i>  l'oblwa  delepoul*, 
Irdaboift  de  ion  b&(on  osuitl^fiaoiEBac» 
liieCipitatne  outré  de  cetafiroot,  &  iê« 
feiftcbs&lui-,  (e  mit  au  lit»  fie  mourutr 
■Iklttr9  après  de  déplàifir  fie.  de  faim.  . 
^'JSftveûoos  au  bel  de  cette  longue  oai:^; 
IbOBv    11  refaite  de  V que  jeîyeusjûij 
■rit  qo^il  y  a  ua  )ong. fie  large  déficit ,.. 
kum  vafte  mer  eolmte,,  entre  i'Âmé- 


a  cru  qu'il  y  avoîc  un  pa0a 
Ibrte  mer  pour  aller  ài'Efl 
perfiiada  a  quantité  de  péri 
fiées  de  Danemarc,  qui  ave 
Compagnie  pour  découvrir 
Je  trouve  en  même  tem 
celui  qui  a  fait  des  diflenati 
ginc  des  peuples  del'Amériqi 
venir  de  Groenland,  &  les 
bitans  de  Groenland  du  F 
Norvéguc.  D'où  il  conclut 
miers  habicans  de  l'Amériqi 
Norvégiens  :  &  nous  l'a  p 
accroire,  par  unecdtaine  i 
s'eft  ifaiagtné  entre  quelques 
ricins,  qui  finiflènt  en  Ion 
des  Allemans ,  des  Lomba 
Norv^ens  ;  &  par  le  rapoi 
qu'il  prétend  entre  les  Améi 
Norvégiens ,  qu^il  prend  pc 


duGroentanJ.  iSy 

^  Premièrement,  en  ce  que  les  Norvé- 
giens n'ont  pas  été  les  premiers  habitans 
îu Groenland,  comme  il  paroit  par  la 
Rdation  que  je  viens  de  vous  en  donner; 
Bc  parceque  Mr.  Wormius,  très  favant 
Ms  Icsantiquitezdu  Nord ,  bien  loin  de 
nçorter  Poriginc  des  peuples  de  l'Améri- 
que aux  peuples  de  Groenland ,  croit 
que  les  Sklegringres^  habitans  originaires 
du  Viprebug  de  Groenland ,  étoient  ve- 
■mi  de  PAmériquc. 

Secondement,  PAutcur  des  diflcrta- 
rions  s'eft  trom])é,  en  ce  qu'il  y  a  peu , 
«point  d'aparence,  que  le  Groenland 
Jwt  continent  avec  l'Amérique  ;  &  que  le 
piflâgede  Tun  à  l'autre  n'a  pas  été  fi 
connu,  ni  même  fi  poffîble,  qu'il fel'eft 
jmagtné.  Il  s'eft  abufé  enfin,  en  ce  que 
jÇTous  ai  fait  voir  qu'il  n'y  a  nulle  affi- 
lûté  de  langage  ni  de  moeurs  entre  le 
Cioenland&Ta  Norvcguci  8c  que  s'il 
Teut  que  les  Norvégiens  ayent  commu- 
niqué leur  langue  &  leurs  mœurs  aux 
Américains,  il  faut  qu'ils  ayent  paflépar 
î^lkurs  que  par  leGroenland,  pour  aller 
en  Amérique. 

Jepourrois  infifter  davantage  lur  les 
•titres  erreurs  du  Diflertateur,  &  leren- 
ï^oyer  au  pays  des  vifions  fie  des  fonges. 

Mais 


compqfuions,  par  kleâi 
qut  n'àproche*pgs4^  P^^ 
lens  Ouvrages;*  ti  <)ueli] 
vous  ayez  pour  moi  »  je  ne 
vous  oe  foyczaulfi  conteni 
yé  de  lire  ma  fixlarion  ^  qi 


MONSIEUR 


Votre 
très 
tcui 
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LÈS  TROIS  NAVIGATIONS 
DE 

MARTIN  FROBISHER» 

PoQf  chercher  an  paflage'à  la 

::hine  et  au  japon 

.  P  A  R    LA      ;     ^ 

MER  GLACIALE,   , 

En  iy76.  ijr77-  &  ij78-.  ;*    '    * 

£cri$èf  À  *ord  4u  Véfftëà  de^R^UfUr;'  ? 

.    ,  ■    .      :.  fi».      .-,/...  ^   ..     '; 

TRADUITES  DE  UANGLOIS; 

'  ;  . .      - .        '  '    ■'         /■   'V.  "■•*  .i 

U/X  une  cxpénonse  ;  de  plc^ars: 
«ttées  de  tm'tgWQtïr  q}£i\:fi^iûÀxikk 
Nu  phis  courjt  par.  Alei!  .pour  Mfecteidrq 
l  la  Chiné  8c  tm  ^Mgr:^  i^ftljcobrdit  C^^ 


Icmblablc  qu'on  le  trouven 

il  réfolut  d'exécuter  {an  pi 

jliicifier  à  (on  Ktour  par  d 

ges  non  recufâbles  les  fond 

recherche^  ou  de  nereveor 

toit  là  (ans  doute  un  deflèint 

4BN(tt  qt^qu^iUofoit^  & 

Ion  qu'eût  Frobisber  d'efpén 

couverte  (èroij  idjfàittibte/! 

répondit  pas  à  Ton  entreprit 

Quinze  «dhêcs  iê  pafërûi 

ks  moyens  d'en  venir  à  bou 

la  {buven^à  (es  intimes  Aq 

fieurs  Marchands,  qui  ne  fin 

oompçc,4ç\cp  projet;.    11  s'i 

à  la  Cour,  où  l'oa  fit  plu 

fbn.ëcfleia»  puifquie  Milorti 

Warwick  (Ambroife  Dudley 

fi  bieav  qu'il  lui  fit  comptei 


4t  Fnbishtr.  45^ 

fe  pourvut  de  muokions  de  bou- 
le  8c  de  tout  ce  i)ui  pouvpitluî  èu% 
«flaire  jpour  une  uavigautti  d^nc 
inéc. 

;Le  Jeudi  7.  fuîn  if/d.  bos  bftti- 
a»,  le  iUtf^^W  commandépar  JUmb^fy^ 
:]ç,Gàbri£lpsa:Rauliff\  mirent cumer 
fÛMtvc  pinafle.  Se  firent  voile  vers 
iilf^rt^  oùnousfomesobligeZrdeinouiU 
:t ,  parceque  le  mât  de  miféne  &  le 
«Bimré  de  ootre  pinaflè  iè  rompirent 
ajcLoc à^m  gix>s  vaiflqui,  qui  ftoit  i 
ikiiiifi*  àc  çaqtisç  kq^\  .elle  donna.- 
jljiis  cet  accident  nous  aurions  pu  ar* 
iverrcç  marne  jour  à  Gr/0nvd»»  oùétost 
lonlaCour. 

Le  S.  nous  levâmes  l'ancre  fur  lemi« 
i,  &  arrivâmes  le  même  jour  à  G/mm 
ifb^  410US  fimes  plufîeurs  (àlves  de 
fp8  cpnoQ  à  l'honneur  de  h  Cour.  Sa 
fîr  nous  fit  l'honneur  de  npua  fouhaita: 
Q  bon  voyage  5  &  de  nous  envoyer  un 
Gentilhomme  à  bord. 
^Xx  p.  le  Secrétaire  VIMiy  fe  rendit  à 
g)[4^  £^  çxborta  r£4iiip9ge  de  la  part 
Hj$.  m*  àêtrc:&umis.4|iw  orirodei 
^pkai^nes.  En  même  tops^Af*  noot 
ifi^^^(|^ù^ter.W^  dftMi^cmcer 

fie  proi^ttéi.  '  ' 

Le 


-i>tje  îo.  étant  à  k  hautcar  de  Qu" 
r^jfeirf,  nous  primes  notre  latitude  t)ui 
était  de  jri-*dcgrez  55,  minutes.  L^îi- 
man  varioit  de  1 1 ,  degrés  &  demi 

Le  X4.  i  deux  heures  après  midi, 
nous  eûmes  la  vue  de  Fair^Iie  qui  noos 
demeurait  au  N^rd-E^.  Nous  nous  tin- 
mes  un  peu  au  Sud  de  TIlc,  &  la  nnr 
geamcs  au  N.  0,  quart  à  POuejl. 

Ijc  tf  depuis  4.  heures  du  luatin 
jufqu'à  8.  nous  eûmes  un  frais  de  N^. 
O,  quart  au  iV.,  Sc  fîmes  iOueft,  \jl 
pointe  de  VEcQffenommétSwtnborruwmi 
dccDCtirant  à  l'O,  S.  0.,  nous  fiUamesA^^ 
N.  O,  vers  Fair^IU^  Nous  counitna 
droit  à  la  pointe  Septentionale,  &  tfcm- 
vames  aflèz  près  de  terre  60.  j'o.  4a 
braflès  d'eau  fur  un  fond  de  coquillages. 
A  demie  Heue  de  l'Ile  nous  trouvâmes 
^6.  brafles  ,  &  nous  avançâmes  poiir 
voir  de  trouver  quelque  bonne  rade  i 
Pabri  des  ycnisNord-One/i.  Nous  fonéi' 
mes  dans  la  longueur  de  deux  cables  de 
la  côte,  &  trouvâmes  un  fond  de  rfr 
chers  fort  file  avec  beaucoup  d'eau> 
Nous  ne  jettames  point  Pancrc,  &kif- 
iàmes  notre  voile  de  mifcne  avec  la 
grande  voile ,  ju  fqu'au  retour  de  la  marie 

U 
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.a  Marée  alloit  N.  0.  &  S^  E.,  le  vent 
.  E.,  èc  TEbbc  ou  le  Juflant  N.  O. 

L^e  a6.  nous  fillamcs  de  Fair^Ile  à  /4 
oîm^  ^^  Swinbom  par  un  vent  forcé  du 
lud,  &  primes  notre  hauteur  qui  fc 
rouvt  de  59.  D.  46.  Af. ,  la  dilbincc 
u  foleil  à  notre  zenit  étant  de  37.  t>. 
^ous  avions  l'Ile  Fowlay  à  fix  lieues  0. 
f.  0.  ^  &C  la  pointe  de  Swinborn  E.  S. 
i.  Le  Gabriel  s'étant  ouvert,  &  de  plus 
yant  befoin  de  faire  de  Peau ,  nous  en- 
rames  dans  la  Baye  de  S.  T'ronim ,  Sc 
aouillames  fur  7  brades  bon  fond  de 
ible.  L'embouchure  de  cette  baye  a 
7  biaflès  d'eau,  plus  avant  15.,  puis 
2.  10.  9.  8.,  &  enfin  7,  comme  on 
lent  de  le  dire.  Cette  baye  git  N.  N^ 
>.  Après  que  nous  eûmes  bouché  la 
'oye  d'eau  ôc  &it  aiguade,  nousdébou- 
[oames,  le  foleil  étant  au  N.  N.  O.  Se 
rnt,  S.  S.  E.  Après  avoir  débouqué  , 
ous  virâmes  à  l'Ëft  par  la  hauteur  de 
^awJay.  On  jctta  la  fonde,  &  l'on  trou- 
a  50  braflTes  fond  de  fable  mouvant.  A 
ne  lieue  de  là,  même  profondeur  8c 
Dod  de  fable  blanc  mêlé  de  coquillages 
ougeâtres,  à  la  pointe  méridionale  de 
*owiay. 
Le  17  le  Soleil  au  Sud,  l'Ile  Fowlay 
lom.  /.  S  0. 


w 
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0.  N.  0.*  hautetir  Ç9.  D.  f6,  M.  Ka^ 
tre  cours  par  un  vent  S,  S.  0  0,  çpat 
ati  N.  Depuis  raidi  jufqu*à  4.  k.  paruti  - 
beau  Irais  nous  fîmes  6  lieues  0.  qim  1 
au  A^.  On  jctta  la  fonde  fur  60  brafici 
fond  de  pierres  mêlé  de  coquillaga 
L'JLc  noua  demeura  à  huit  lieues  i 
TEft. 

Le  i.  Juillet  de  4  à  8.  h.  nous  fi< 
mes  4  lieuea  à  l'Oueft.  Nous  cuma 
un  vent  fort ,  qui  nous  empêcha  de  t£>« 
oir  la  mer.  Nous  fitnes  %  Iicues  S^  (X 

\m  5*  la  bouflbie  varia  d'an  rumb  ï 
VOueft.  De  4.  jE^.  à  B  du  matin  noi» 
fimes  6  ticuea^v  de  8  à  la..  4.  lieues  0. 
quart  au  N. 

Le  II,  nous  vimes  étant  au  51  £  te 

Frk/Liffdy  ou  Vlflêndf^   à  16   lieues  (te 

nous  O.  A^.  0-,    paroiflâot  une  hame 

pointe  couverte  de  neige-     Nous  étions 

a  la  hauteur  de  60*  D.  On  fît  voile  vcR 

la  terre ,  Sc  l'on  fonda  iàns  trouver  fend 

iur  if  o  braflcs  d^eau.     On  mit  en  mer 

la  chaloupe,  où  notre  Capitaine  fuivide 

quatre  hommes  ie  fît  nager  vers  la  terre, 

qui  fe  trouva  inacceflïbk  par  la  quanricc 

de  glaces  qui  bordoicnt  les  côtes:  aiofi 

il  falut  retourner  à  bord.     Nous  etitues 

peine  à  éviter  les  glaces  à  caufc  d'une 
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brume  :  matt  malgré  Cela  on  ne 
pas  de  faire  vingt  lieaea  au  iW«0, 
wii  matin  à  8.  b.  au  Vendredi  à 

\  16.  le  foleil  S.  Ki^.  D.  du  ic^ 
C  eniuite  S^S.  £.  à  40  i>,  A  la  plus 
le  hauteur  f  x«  D.  Le  compas  vark>it 
de  deux  rumtjs  fit  demî  4  l'Ëft. 
:  20  nous  afttrçuoKs  une  terrt* 
!,  à  laquelle  ondonna  le  nom  de 
$s  mifabitb  frnlâmly  {Câfi^oxx  Pn» 
hi  de  la  Reine  ESzâbetky^  courant 
>ng  de  la  cote  aa  Nord,  nous  d^ 
EinKs  une  autie  pointe  avec  un  gok 
;  enfoncement,  ou  peiit*^tre  même 
^oit  entre  cesdeuxIks.NoustraiK 
s  beaucoup  de  glaoet^  &  timnes  le 
j^fàns  pouvoir  venir  juloct^  pr6«^ 
I  détroit,  le  venc  nous  étant  coq- 
•• 

t  XI*  nous  vimcs  un  continent  de 
y  Se  couruHKs  Oueft^  pour  évicet 
iXMDbcr. 

:  z6.  on  vit  coname  une  terre  cou« 
\  de  glace.  Hauteur  6x»  D.  %.  M.- 
s  x8  au  matin  tems  fort  en^romé, 
s'â:ant  enfûite  éclairci  notts  fit  voir 
terre  >  que  nous  primes  pour  la  Ter^^ 
Labrêd^rf  eçcouréc  deffauxs.  Noua 
^  A  mimea 
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mimes  le  Cap  fur  la  cote,  miis  ne  trcKi- 
vann  point  de  fond  fur  loo  braffes  d'eaa, 
on  crut  que  c'é[Dir  de  la  glace  Se  noa 
une  côic,  Ainfi  ne  pouvant  prendre  ter- 
re, nous  remimes  le  Cap  à  la  mer,  par 
où  nous  évitâmes  les  gUces. 

Le  \o.  nous  aprochames  à  une  licuc 
du  rivage,  cherchant  un  havre,  Laba^ 
ye  fc  trouva  pleine  de  glaces,  ÔC  le  M 
s'étant  avance  près  de  la  cote  à  la  lon- 
gueur dMn  cable,  ne  put  trouver  de  foni 
liir  ICO  brafles.  Nous  Hllames  au  long 
de  la  côte  O.  N-  0^  lilon  le  gifcmea 
de  cette  terre.  Les  courans  y  fontfoît 
rapides,  8c  nous  jugeâmes  que  I^on  poit^ 
voit  dériver  en  avant  à  la  faveur  de  œi 
courans  au  moins  j  Jieues  5c  demie  en 
une  heure.  Le  51,  nous  vîmes  à  4  heu» 
res  du  matin ,  le  tem^  étani:  fort  fcrain, 
une  terre  haute  Nord  quart  a  PEftde 
nous*  Nous  courûmes  N.  £.  quart  a 
PEU  de  cette  terre,  mais  étant  plus  prà 
nous  frouvamcs  que  les  gluces  s'cEcn- 
doitnt  le  long  de  la  côte  au  moins  de  la 
larj^tur  de  cinq  lieues.  Ce  qui  nous  U 
rendit  inacccffible. 

Le  1,  Août  calme.  On  mit  la  ch* 
loup'j  à  la  mer^ôc  Pou  fonda  à  ladiftan- 
ce  d'une  grande  lie  de  glace  ^  a  peu  près 

de 
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àc  la  longueur  de  deux  cables.  On  trou* 
ya  16  brafles  fur  un  fond  pierreux,  Se 
fondant  une  féconde  fois ,  cent  brades 
for  un  fond  de  iable. 

Le  X.  on  fonda  à  un  quart  de  lieut 
plus  loin.  On  trouva  60  brafles  fur 
un  fond  ferme,  l'Ile  de  glace  le  fépara 
en  deux  pièces  avec  un  îEracas  fi  grande 
qù*on  auroit  dit  qu'un  rochçr  .tomboic 
dans  la  mer.  A  4.  heures  après  midi  on 
trouva  90  brafles  fond  noir ,  mêlé  de 
petites  pierres  blanches  comme  des  pev^ 
les.  La  marçe  nous  fit  dériver  vers^la 
côte.    . 

IlpC  îo.  notre  chaloupe,  oùétoit  lé 
Capitaine  avec  quatre  hommes  ,  nagea 
iFers  tme  Ile  gitant  à  une  lieue  de  la 
grande  Ile.  Le  courant  y  portoit  au  Sud^ 
Omefi.  Ils  y  defcendirent  en  morte- eau, 
8c  montèrent  au  haut  de  PHe  :  mais  dans 
kcraiôte d'être  flirpris de  la  brume,  ils 
retournèrent  à  bord. 
;  Le  n.  hauteur  de  6v  D.  8,  M. 
Nous  encrâmes  dans  le  détroit^  dont  on 
a«  parlé  ci-deflus. 

.  Le  12.  on  fit  voile  vers  une  lie  qui 
&c  nommée  l'Ile  Gabriel ,  à  o  lieues 
de  nous^  &  l'on  mouilla  dans  une  bayp 
iabloneiÀ.  fur  &  brades  deau»    Nous 

'    ...i  S  i  avions» 
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avions  la  terre  à  VO.  S.  0,  Cette  mau* 
vai(e  bayei  à  io«  licucs  de  mic  Gdtklj 
fut  nommée  Prm^S'Jùmd^ 

Le  14,  on  leva  rancrc,  &  l'onaili 
mouiller  dans  une  autre  baye  fur  S.hraf- 
fcs  beau  fond  de  fable  ^  mêlé  d^une  tenc 
noire*  On  cfpalma  le  vatflcau  »  &  l'on 
fit  atguade. 

Le  15,  on  fit  voile  du  côté  de  PWor*/» 
Bûy^  ou  Jounâ. 

Le  16    calme  &  glaces.     En  deuï 
heures  de  tems   nous  fumes  pris  dans. , 
les  glaces  de  J'épaillcur  d*iin  qmn  dfi 
pouce,  bien  qu'il  fit  très  beau. 

Le  1 7.  on  leva  Pancrc^  &  i*on  ?in£ 

Le  18.  courant  N.  N.  O.  Nous  tora^ 
bamcs  fous  Bf/nèards^/lf  ^  à  lo  liew 
de  T'homas^H'^tiiiam  y  lut  aj  bralîès  de  boo 
fond. 

Le  10.  au  matin  le  tems  &  la  vM 
étant  caimes ,  notre  Chef  &  un  CapK 
taine,  efcortez  de  8.  hottunes,  (è  fiitnt 
nager  vers  la  terre ,  pour  voir  fi  il  n^ 
avoit  point  d'habitans.  Etant  au  plus 
haut  de  Plie,  ils  aperçurent  fept  canots 
du  côté  oriental  nageant  vers  riki  ùi 
quoi  ils  retournèrent  à  bord,  A:  après 
avoir  délibéié  (ur  ce  qu'on  ferait,  00 
.  renvoya 
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DyR  h  chaloupe  avec   cinq  hom- 

.  pour  voir  où  ces  Sauvages  iroient. 

leur  fit  fignc  avec  un   étendard 

c ,  &  l'on  engagea  un  des  canots 

ivre  notre  Chaloupe  le  long  de  la 

:  mais  ayant  aperçu  notre  bâtiment, 

•araérent  au  plus  vite,  pour  fe  fâu- 

à  terre.  Le  Capitaine  fautant  après 

fur  le  rivage,  en  (aifit  un  Qu'il  me» 

i  bord  ;  après  l'avoir  fak  boire  & 

iger,  il  le  fil  remettre  à  terre.  Sur 

I  tous  les  autres,    au  nombre  de 
neuf  vinrent  à  notre  bord  avec 

s  -éanots.  Ils  parloient  tous  un  mê- 
langage  dont  nous  n'entendimes  pas 
mcit,  âc  ils  avoient  aflee  le  même 
pe  les  Tir/tf^/ :4e  grands- cheveu* 
Sh,  fe  vifage  l^tgt^  le  hce  pl«t,  uW 
:   baf^né.    fitomnies  8c  femmes  é* 

II  vêtus  de  robes  faites  de  peaux 
:hiens  marins.  Les  hommes  avoient 
loties  de  le  tour  des  oreilles  peints 
loyes  bleues.    Leurs  caâots  étôient 

de  ces  mêmes  peaux  de  chiens  de 
,  mais  la  qoilte  ctok  de  bois.  Ces 
ws  étoîent  de  la  grandeur  d\ine  dha- 
lt  Efpagnole. 

^c  ao.  on  leva  l'ancre,  pour  aller  au 
i  ^ienul  A^  l'IU — l-^V-k-r 


i 
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Pilote,  &  quatre  hommes  allèrent  i 
terre,  8c  virent  les  huttes  des  Sauvn^ 
qui  ramèrent  vers  notre  chaloupe.  % 
gens  en  amenéri^nt  un  à  bord,  on  lui 
donna  une  fbnette  Se  un  couteau  «  ît 
après  cela  le  Chevalier  Frobisber  oti^^ 
na  à  5,  de  nos  gens  de  le  mm^i 
terre  ^  fur  un  rocher  &  non  furk  m^i 
ptèj  dn  têft^  de  la  trêupe  :  en  quoi  nos 
gens  ne  lut  ayant  pis  obci ,  mal  loit 
en  prit ,  car  les  Sauvages  les  rciinreat 
avec  la  chaloupe. 

Le2f.  nous  aprochames  de  la  cote. 
On  cira  un  coup  de  fauconeau,  m 
fonna  de  la  trompette,  mais  tout  celi 
fut  inuiile ,  £c  nous  n'aprimcs  rien  de 
nos  gens.  Cette  baye^fut  nooiraeeli 
baye  des  cinq  hommesr  (Jîve  Men  B&j] 
Nous  fortimcs  de  là,  &  allamts  jctttr 
Pancre  fur  13,  brafles  bon  fond,  Noi« 
paflames  la  nuit  à  l'ancre  ,  &  le  leo* 
aemaîn  au  matin  nous  trouvâmes  qa  il 
avoit  neigé  liit  le  tillac  de  l'épai&ui 
d'un  pied* 

Le  22*  au  matin  on  leva  l'ancre,  i 
l'on  retourna  à  Tcndroitoù  nous  aviom 
perdu  nos  hommes.  Nous  apcrçurncî 
Î4  canots,  dont  quelques  uns  vinrent 
^Ûc^  prK  denous.  Mais  on  ne  pue  rico 


prendre  tonchani  nos  gens.  Nous  fi- 
rrps  (ïgne  à  ces  canots ,  &  nous  Jcsr 
nvitan^cs  à  nous  joindre  en  leur  mon> 
Tant  une  fbnnctte.  Cela  nous  rcuflfk: 
îrr  ayant  atrapé  un* avec  le  Sauvage  qui 
îtoit  dedans ,  nous  retournâmes  à  Tho^ 
nâf^W/léiam  /Ie\o\x  tîous  paffamts  larnuii; 
il'aiîcrr*. 

Le  2(5.  on  leva  Piïncre  pour  s'en  rc*^ 
ourncr.  A  midi  nous  étions  à  la  hajttur 
fe  Trttmpett' li-  Le  ay.  à  la  hauteur 
le  Gàlrieh'Iie  ,  &  le  lotr  a  8.  h.urey 
tous  crûmes  èxrc  à  lO.  li  ue^  du  Cap 
Mbradori  notre  Ouefl.  Le  i8.  rourt  S:' 
?.  Le  29.  t.  S.  E.  N^>U5  fniK^  aa; 
hi^s. 

Le  I.  Septembre  au  matin  nou^eiH 
)es  la  vue  de  Friejland  à  8.  lituos  dcT 
ous.  L  s  glaces  nous  %  mpêchércnt  à^f 
>U'  her.  Du  . .  au  6  nous  times  voi^* 
s  le  long  de  Vljlmde^  &  le  matm  i 
.^  heures  Li  partit  méridionale  de  l'rttf 
DUS  demeura  à  10.  1  eut  s  à  !*£//' 

Le  7    gro*  it*ms.  La  tempête  jttta  un»: 
t  nos  M  itclois  du  '  haut  du  grand  raâtf 
ins  la  mer  ,    mais  le  balancement  du* 
liilèau'- lui  ayant  donné  le  moyen  de 

(tr  •  im-  bout  de  -la  vergue  de  miiéne,f , 
-eut  le  bonheur  d'être  U&mrûv 


Le  L^hcvtiiiCT  trol/tsJ^er 
Londres ,  on  lui  demanda 
il  remporcoit  des  Terres 
au  Nord.  Il  ne  put  montre 
C3cau  de  pierre  noire ,  qu'u 
avoic  donné  à  bord.  La  fei 
intérefTcz  à  cette  navigatic 
peut-être  par  bazard,  de 
le  feu ,  de  l'y  laiflèr  roug 
tjindre  enfuite  dans  du  vin 
remarqua  des  veines  d'or. 
en  tira  même  aflêz,  à  prc 
pierre.  II  n'en  fallut  pas  da 
iè  promettre  des  merveille; 
Von  pût  aporter  quantité 
Doircs  L'avidité  du  gain  i 
{jeurs  perfbnnes  dans  le  pi 
couverte  du  pallage  ,  &  i 
eut  qui  foUicitérent  le  p 
ectte  navigation  ,  à  l'excli 
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La  Reine  Elifàbetb  y  entra  dans  les 

mêmes  vues  que  les  autres  intéredèz 

<iont  je  vipns  de  parler  :  à  quoi  le  Corn* 

te  de  Wûvwick  oc  plufieurs  autres  Sei- 

Îneurs  Anglois  contribuèrent  beaucoup. 
A  Reine  donna  à  Frobisber  le  vaiileau 
VAideyà\ji  porc  de  aoo  tonneaux  Scde 
cent  hommes  d'équipage, outre  les  bar«* 
ques  le  Gabriel  Se  le  Mubel.  On  fê 
pourvut  pour  fix  mois  de  provifions  de 
guerre  &  de  bouche. 

^Le  xf.  Mai  Frobisber  (è  rendit  à  bord 
à  Bla^k'wel  j  où  nos  vaiflèaux  étoient 
à  Pâncre.  11  fut  réfolu  de  paitir  au 
premier  bon  vent. 

Le  ft5.  on  alla  mouiller  à  Grave/snd. 

Le  27.  tout  l'équipage  communia  des 
mains  du  Miniftre  de  Grave/end:  le 
foir  nous  partimes  pour  Tilbery-bope. 

lus  a8.  à  9.  heures  du  fbir  nous  ar* 
rivâmes  à  Harwicb ,  &  nous  y  arrêta* 
mes  jufqu^au  go. 

Frobisber  reçut  des  lettres  du  Conlèil, 
par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  ex* 
preflement  de  ne  point  paffer  fes  ordres^ 
&  (wt  tout  de  ne  pas  augmenter  Jes  éfui* 
fiages  qui  faifoient  en  tout  120.  hommes. 
Ce  qui  le  porta  à  congédier  plufieun 
ide  iès  hommes»  qui  étoient  auez  pro^ 
S  6s-  pçcs* 


Névigûtims 
pfts  pour  k  voyage,  maïs  poi  diffo- 
fez  a  fubir  les  ordres- 

Le  ^  i  •  nous  remîmes  à  la  voik  ,  fit 
tînmes  route  au  Nortt^  rangeant  ks  câ* 
les  d* Angleterre  &  é^Eioffe 

Le  7.  Juin  nous  parvirrmes  au  pafla- 
ge  de  S-  Mi^gnfts  entre  ks  Iles  Orcaàt* 
les  fies,  qui  font  50.  en  nombre,  £Î- 
ient  au  Nord  de  Ptcoflc  dotn  elles  dé- 
pendent. On  les  apclle  en  Anglois  Orck* 

Nous  nous  rafraîchirais  aux  OrcaJts^ 
&  fîmes  de  Pàiu  :  plusieurs  de  nos  Soi» 
dâts  euïTOt  permtmon  d'aller  à  terre 
pour  s*y  divertir  pendant  un  jour^  tnail 
it  peine  les  Infukires  les  curent* ils  a* 
pcrijus ,  qiiMs  prirent  la  fuite  cammc 
iSls  eullcnt  vu  des  tnnera^s.  Notp 
Lît-Utenant  qui  le  nommnit  Oeort^e  Br/ff 
5*cr;int  avance  tout  (cul  vers  eux,  &  a- 
yant  feit. arrêter  nos  débarqu-  2,  leur  fit 
entendre  c]u'ils  ctoicnt  Ahghis  &  amift 
Sur  quoi  il  fc  raflbrércnt.  Ces  pauvres 
gens  nous  donnèrent  pour  de  î'argtnt 
loue  ce  qu'ils  curent.  Nus  Rafincurs 
décçMJvrjrtnt  là  une  mine  u'a'gent. 

Orcimy^  la  principale  de  ^  Orcades  ^  gît 

à  5^.  I?.  30  minutes  de  lati^ude  ;  eu 

egftrd'ai»  clkiftC  Se  à  fa  fîtuation,  i!  / 

-      .  fait 


iè  VfMsVÎf,  1^ 

RîT  grand  froid:   cepcnlant  il  y  crsoît 

fufifamment  de  grains  &  de  fruits  pour 

rcfitr  tien  des  habirans  ,   qui  d'ailleurs 

paroiflent  concens  dans  leur  pauvreté»  li 

y  a  beaucoup  d*oifcaux,  dont  ils  vivent, 

ainfi  que  d'œufs    &  de  i)oi fions.     Ils 

mangent  outre  cela  du  pain  d'orge,  & 

boivent  ordinairement  du  lait  de  va- 

che.     Ils  ont  pourtant  de  la  bierre  en 

quelques  endioirs    Leurs  maiibns  font 

pauvres  êc  allez  chetives  »   de  cailloux 

8c  fans  ch-uiinécs      Les  Infulaires  dés 

Orcarles  lont  groffiers,maî)»  afables.  Pour 

feur  chaufage  il>  bnrfent  des  mottes  de 

terre,  des  tourbes,  &  de  la  fiente  féchc 

de  vache  :  car  le  pays  eft  fans  bo  s.  Ifs 

ïïîanquent  df  curr     ce  qui  éioit  caufb 

qu'ils  prétéroieni  des  vieux  foulicrs  ôt 

des  cordes  à   l'argent  que   nous  leur 

ofrions    pour    les    provilions   qa'ils   a- 

K^rtoicnt:  tmit  il  ift  vrai  que  Por  Ôt 
argent  (ont  des  biens  for^inotiIes,  lors- 
qu  ils  ne  font  pas  aquérir  le  néceflàur.' 
R  nous  pniut  pourtant  qu'ils  f  voient 
fbrt  bien  le  prix  de  1'  rgciit  ''^^ Angleterre. 
l.a  Capitale  de  l'Ile  s',  pellr  Kyrwoy.  Ife 
font  de  même  Relgion  que  ks  Eaffoir: 
Hy  a  une  Abaye  a  l'Oucll  de  l'ik  qui 
iyy  s'aj^ellt 


ïo6  Nàvigêtkfif 

s^apcllc  Suint  Mégnus ,  &c  qui  a  dotmé  le 

oom  au  paffagc  dont  j*ai  parlé. 

Après  nous  être  pourvus  de  rafni- 
chiffetnens  pour  h  voyage,  nous  fimes 
voik  à^Orckmy  k  8.  Juin ,  &  paflaïMS 
par  un  bon  itus  dans  la  nuit  le  paffagc 
4je  S.  Magnus,  Au  point  du  jour  nousaf 
fions  déjà  perdu  k  terre  de  vue  i  oogs 
ClUtnes  deux  jours  O-  N^  O*  Le  voit 
i'étam  tourne,  nous  dérivâmes  co:écû 
travers.  Nous  Htnes  l'O//^/ autant  qu'il 
fut  pûflible ,  &  le  vent  s'étant  cncoïc 
,^urné,  nous  lames /if  Nord, 

Nous  rencontrâmes  en  ce  parage  trois 

{>ccbeurs  Anglais  revenant  d^/fiandt ,  & 
eur  donnâmes  des  lettres  pour  nos  ami* 
à^AngleUne.  Nous  croi  famés  ces  mcii 
pendant  %6  jours,  fans  découvrir  aucu' 
ne  terre,  bien  que  de  tcras  en  tcms  nous 
yiffions  fioter  du  bois  6c  même  des  ar- 
bres ,  que  nous  crûmes  venir  des  cotes 
dz  Terre  Neuve  par  les  courans  de  VOu^ 
qui  porroiem  à  l'Eft*  On  trouve  dam 
CCS  mers  des  poiflbns  8c  des  oifeauxei- 
traordiniircs  5  qui  vivent  fans  douce  i 
ce  qu'ils  irouvciu  dans  cette  mcr^  n) 
ayant  aucune  terre  voifine. 

Nous  Bines  voiles  au  bout  de  2O1 
jours  p^r  un  vent  très  favorable ,  qai 

concinui 
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continua  pendant  4.  jours  :  le  5*.  Michel 
étant  de  Tavant  fit  le  (lenal  par  un  œup 
de  f€U,Sc  ferra  fes  voiles  dans  la  crain- 
te qu'étant  prés  de  terre ,  comme  on 
le  (bupçonnoit ,  on  ne  tombât  fur  la 
côte  pendant  la  bmme-qui  étoit  £>rte. 
Nous  fîmes  la  même  manoeuvre.*  L'eau 
trouble  &  noirâtre  nous  fit  connoitre 
qu*en  efïèt  nous  n'étions  pas  loin  d'une 
cote. 

Le  Chevalier  Frobisher  envoya  Chri^ 
0efle  Hâll^  qui  avoit  fait  le  même  vo- 
,ya^e  l'année  d'auparavant,  pourdécoo- 
vrir  cette  terre  ,  dont  celui-ci  ne  put  u 
procher.  Il  découvrit  feulement  plufieurs 
grandes  Iles  de  glace  qui  paroiflbient  ^01 
ou  40.  brades  au  deflus  de  l'eau ,  Se 
qui  n'éroient  pas  à  ix.  lieues  du  riva* 
fgi  félon  notre  eftime. 
.  Le  4.  Juillet  le  tems  s*étant  éclair- 
ci»  nous  reconnûmes  que  nous  étions  à 
la  côte  méridionale  de  Friefland ,  parce- 
oue  notre  hauteur  étoit  de  60  degrez  2c 
oenai. 

La  terre  ou  Ile  nommée  Friejkni  pa* 
^oit  fort  Içiute  Se  brifée.  Les  monta* 
gnes  y  font  entièrement  couvertes  de 
xieigei  8c  toutes  les  côtes  de  glace,  com* 
iB&d'uiP  boulevard^  len  forte  qu'on  ne 

fàuroit 


ftiuroît  îcî  reconnoitre  Oii  tient  quT 
ctfl  one  lie  au{fi  grande  que  X^Ângli- 
tiwn,  Qjtelqucs  Ecrivains  la  nommenr 
Weji  Ffffftjmi^  peut  être  parcjeque  cette 
terre  eft  plus  ocdJcnraîc  qu'aiKun  en- 
droit dt  t^Efifûpi  Quoi  qnM  en  foit, 
il  nous  flmhla  que  le  Trhflmà  s^àen- 
dmî  afllz  loin  au  Hml  SM  faut  s'eïî 
npDîtcr  à  la  Rclarion  des  d'tix  frércf 
Véniîiens  iSTvo/^^  ÔC  Antùnh  Zênt  ^  ^ 
là  tcmpêic  ptnifl'i  àt%  côîcs  d^jrlandem 
Ffîêjlmd  où  ils  firvnt  naufrjge  il  y  % 
dcuT  rem  ans  I  ces  deux  i\avig;Ueiiri' 
5nr  6é  -es  prcimers  FurcîpéLns  qui  t* 
y  nr  découvert  ctite  terre  »  &  d>n- éh 
R -hnari  de  l'6tar  de^  Infiilaircs  <:ui  l'ha* 
b^,  nt:  On  y  Uit  qu  lis  if>nr  auflî  bons 
Ch'énén^  qfae  ngus,  Gë  qu'il  y  a  de 
fili\  cV-t  (^ti.  n^'us  nvons  [rouvc  !egi* 
fv' ment  des  côes  conforme  à  leurs  Car- 
tes Ln*  mer  y  doit  être  poiflonLufe,  car 
alhnt  à  la  denvc  parTe  calme  »  nous  jet- 
ta  -cs  Ja  iV^nc ,  St  amorçâmes  un  fort 
gros  ppi(lon  nommé  tlvUibut  qui  fo'jr«' 
iir  pendant  un  jour  de  quoi  mangera 
toar  réquTpagc  8é  avec  cela  le- trouva 
de  fort  bon  gobt: 

\  f:  lici'es  Je  la  çôre  |ia  fonde  amc* 

na  tinc  xlpècc  de  corail  Wanc,  mêle  de 

^  petites 
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petites  pierres  blanches  qui  brilloient 
comme  du  criftal.  Ce  qui  nous  fit  croi- 
re que  fi  cette  terre  étoit  bien  découver- 
te, on  pourroit  y  trouver  quelques  ri- 
cheflès.  On  n'y  vit  cependant  quoi  que 
ce  (bit  qui  ait  vie ,  finon  des  oiiêaux. 
Oeft  une  chofe  remarquable  qu'en  ce 
parage  on  trouve  des  lies  de  glace  de 
plus  de  demie  lieue  de  tour  ,  extrême- 
ment élevées  ,  &  qui  vont  à  70.  ou 
80.  brades  de  profondeur  dans  la  mer. 
Toute  cette  glace  qui  eft  douce  s'étoit 
peut-être  formée  dans  les  détroits  dès- 
terres  des  environs,  ou  peut-être  fous  le 
pôle,  d'où  les  vents  &  les  courans  l'a- 
voient  détachée. 

Nous  ne  trouvâmes  aucun  de  cer 
monceaux  de  glace  d'un  goût  lalé,  ni 
même  d'un  gouc  tomache.  D'où  Ton^ 
peut  croire  que  ce  n'étoit  point  une  eau 
de  la  mer  congelée,  puisqu'elle  eft  tou-' 
jours  falée,mais  l'eau  dormante  de  quel* 
ques  lacs  ,  ou  quelque  eau^  venant  des 
niiflcaux  voifins  des  côtes,  ou  peut-être 
des  néges  fondues  venant  des  montagnes, 
ou  enhn  l'eau  de  quelques  torrens,  de 
rivières, &c.  Ces  maffes  s'étoient  enfuitc 
détachées ,  comme  je  l'ai  dit.  La  vérita*^ 
ble  mer  ne  fè  gèle  point ,  Se  je  ne  crois 

pas 


pas  qu'il  y  ait  de  fondement  en  ce  qu'on 
a  dit  jufqu^à  prcfcnt  fur  les  gkcts  for- 
mées de  rem  de  la  mer. 

Fiobisbcr  prit  deux  fois  la  réfobtion 
de  ddccndrc  â  terre,  mais  en  vain,  à 
cihule  des  brouillards  épais  qui  {bntéc- 
quens  dans  ces  mers  de  glace ,  &  qui  hi 
feifoient  perdre  ksvaiffëaux  de  vue  j  fans 
parler  du  danger  où  nous  aurions  étéa- 
pofez  par  la  quantité  de  glaces  ûoim* 
tes. 

Les  travaux  de  notre  pékrimgc  iar 
CCS  mers  glacées  au  mois  de  Juillet,  nV 
voient  d'autre  adouci llcment  qu'un  froid 
extrême,  les  vents  impétueux  du  Nord^ 
la  neige,  la  grêle  8c  les  frimats,  au  lien 
des  fleurs 4  dks  fruits  &  du  ramage  des 
oîkaux  <)isii  fùnt  ailleurs  les  âgrémens  de 
l'Eté.  Cependant  nous  n'éiions  qu'à  6i. 
D.  de  latitude ,  &  il  efl:  très  vrai  que 
plus  au  Nord^  par  Ex.  à  70,  D.  k  froid 
n*y  eft  pas  fi  grand. 

Après  avoir  rodé  4,  jours  5c  4.  nuits 
autour  de  Ftiejland^  Frobhbtr  réToiut  de 
prendre  ià  courft  vers  le  détroit  qui 
porte  fon  nom.C^eft  ce  détroit  que  nous 
avions  trouve  l'année  d^auparavant ,  & 
par  lequel  notre  Général  avort  cru  pou- 
voir fc  rendre  dans  la  mer  du  Snd. 


I 
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is  ciTuyamcs  entre  le  Frieflémd  & 
M  un  violent  orage,  dans  lojuel 
^ernail  da  S.  MicM  k  rompit.  A* 
voir  fait  environ  50.  lieues  dans 
oit  faivant  notre  eftime,  nous  ju« 
s  à  propos  de  ferler  nos  voiles , 
|ue  la  mer  étoit  toujours  groflè. 
7  nous  revîmes  les  barques  que 
ivions  perdues  de  vue. 
Dame  nous  allions  embouquer  dans 
roit,  il  nous  fembla  de  le  voir  fer- 
ar  un  haut  rempart  de  glace ,  œ 
:tta  nos  équipages  dans  une  grande 
u-nation;  mais  le  Général,  qui  ne 
ioit  point  au  dangfcr  dans  une  af« 
où  il  s^agiflbit  des  intséréts  de  la 
2  &  de  ià  Patrie  y  franchit  deux 
le  péril  à  traveré  les  glaces  jut 
X  rivages  à  l^EJi  Se  aux  Iletsqui 
me  proches,  avec  deux  chaloupes 
lées  à  cette  traverfe.  Cependaacon 
notre  vaiflèau  &  les  deux  bar- 
en  pleine  mer  à  caufedes  glaces. 
:ndant  que  Frofaîsher  cherchoit  un 
propre  à  débarquer,    on  aperçut 
^ues  Naturels  du  pays, qui  fc  mi- 
à  courir  Se  àxhnfer  en  faiânt  des 
extraordinaires. 

n  tâcha  de  les  attitcr  par  des  ca- 

reflfes- 
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ïcircs,on  teor  préfenta  des  conteausfc 
autres  bagatelles  qu'ails  rcfufcrcnt  df* 
raainb  de  nos  gens.  Il  fâlut  mettre  et* 
k  fur  le  rivage»  SC  (c  retirer  enlaitt^ 
après  quoi  ils  aportérent  d'autres  cho 
les  en  échange  au  même  endroit*  A 
h  fin  deux  des  plus  courageux  pofant 
kurs  armes ,  s'avancèrent  vers  le  Gé* 
ncral ,  qui ,  à  leur  exctnple ,  s'avançi 
auflî  avec  un  autre  de  nos  gens,3pîis 
avoir  fait  arrêter  les  honmiïes  qm  le 
fui  voient  On  trouva  moyen  de  fur- 
prendre  deux  de  ces  Sauvages  dont  ufl 
sVchapa*  Se  là-deflus  ks  autres  cotnu* 
rent  à  leurs  arcs  &  a  leurs  flèches,  ÎC 
revinrent  à  l'improvifte  (ur  nos  gcm, 
ians  avoir  égard  à  ceux  qui  fuivôiem 
Mm  maigre  cela  nous  gardâmes  nc^* 
fcre  prrfonnicr,  les  flèches  des  Sauvages 
bIcOérent  plufîeurs  de  nos  gens. 
f  Pendant  que  Frobhker  tâchoit  de  ït- 
coanoitre  la  côte  â  t'Eft  ScIesiUes  dd 
environs,  notre  vaillcau  &  les  deux  bar- 
ques» évitant  de  trop  prendre  le  large 
pour  ne  pas  s"*èloigner  du  Général ^qu» 
tfavoit  preiquc  point  de  viétuatllesavcc 
luii  cfluyércnt  une  violente  tempête 
penJanc  la  nuît  dans  les  glaces,  qtii 
CÊTtainctncnt  étoicnt  d'une  groflèur  tt* 
I  ^ivi  ttaar- 
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iinaire.  Il  plut  à  Dieu  de  nous  ai- 
n  nous  favorifant  par  un  tcms  clair, 
ïfte  que  nous  les  voyions  venir  ,& 
par  conféquent  nous  pouvions  é- 
ccs  glaces  énormes.  En  quatre  heu- 
le  tems  il  y  en  eut  quatorze  qui 
mt  nous  aflàillir,6c  û  nous  avions' 
z  malheur  de  fuccomber  au  danger, 
aurions  perdu  par  cet  accident 
;  Général,  le  Capitaine  &  nos  meil- 
;  Matelots,  qui  tous  étoicnt  à  terre 
provifions.  L^habileté  de  notre  pre- 
Canonier  &  de  deux  de  nos  Pilo- 
gens  d'expérience ,  nous  tira  d'afïài- 
t  ce  danger,  que  nous  efluyamesplu- 
uc  de  tenir  la  mer,  &  de  h  .zarder 
erdre  notre  Chef  &  le  refte  de  nos 
• 

ette  h.>ute  terre ,  que  notre  Capital- 
roit  découverte  le  premier  en  ifyô. 
laut  du  perroquet  du  grand  mât, 2C 
Fut  nommée  holtes  du  nom  de  celui 
commandoit  alors  fur  le  Gnbriei 
les  ordres  de  Frobisher  Jùi  nommée 
:  fois- ci  Nurth-foreland. 
fos  Rafincurs  mirent  pied  à  terre  à 
-tite  lie,  où  Ton  avoit  trouvé  de  Tor 
née  d'auparavant:  Ils  n'y  en  troa^» 
;nt  pas  cette  fiûs-ci  de  ia.groflcur 
•  d^unc 
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^unc  noix,  En  revanche  nos  gcna  m 
trouvèrent  beaucoup  dans  les  autres  1* 
les:  fur  quoi  notre  Général  fe  rendit  à  1^ 
bord  le  foir  à  lo  heures»  On  fit  quel- 
ques  falvcs  en  figne  de  réjouiflanccpoar 
fon  arivec ,  &  fea  gens  aportéicm  des 
œufe»  des  Di(eaux,&  un  chevreau  àm 
l'cquipgc  fe  régala^On  reconnut  àqud- 
ques  marques  qu'il  devoit  y  avoii  ai  là 
du  monde. 

II  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  noos 
faLGons  voile  par  rcmbouchure  du  d& 
troït,  lorfquc  les  vcats  Nord-Ouefi  St 
Ouijl  ayant  fait  une  grande  ouvertuîe 
dans  les  glaces^  le  pafbge  du  détroit 
nous  fut  entièrement  libre  le  ig.  JuB- 
kt.  Le  20  notre  Général  &  le  Capi- 
taine allèrent  fonder  près  de  h  côte  i 
VOueJlj^  y  trouvèrent  afle:^  bon  moui!* 
]age  pour  le  vniilcau  ôc  les  deux  bar- 
ques, La  baye  fut  nommée  yortmsm* 
Bayf  du  nom  d'un  de  nos  Pilotes- 

Le  même  jour ,  nos  bâcimcns  émt 
ancrez  ,  le  Général  alla  à  terre  avec 
quelques  uns  de  nos  gens.  Après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous 
avoit  confèrv€Z|On  prh  pojpfflon  du  fys 
au  nom  de  la  Reine.  Après  quoi  le  Gc« 
néral  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient 

prcfefls 
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pvéikns  au  nombre  de  40  hommes,  d*o» 
béir  aux  Conmiandans  Fenton  &  York 
&  à  Beft  fin  Lieutenant  y  pendémt  fm  ab* 
(eue.    Pour  lui»  il  avança  deux  lieues 
dans  le  pays ,  Se  éleva  des  monceaux 
4e  pierres  fur  les  hauteurs,  comme  une 
marque  de  poflèflion.    11  fit  dreficr  une 
eipéce  de  colomne  fur  une  montagne 
qui  fut  nommée  le  mont  l^armick\^'pxH 
cela  notre  Général  revint  à  bord  avec 
bonne  provifion  de  cette  terre  minérale 
où  l'on  croyoît  trouver  de  l'or.     Ea 
revenant  il  trouva  deux  cabanes  couver- 
tes de  peaux  de  chiens  marins,  d'où  les 
Sauvages  &  fàuvérent  auflitot  vers  les 
Qontagnes.    On  y  laiflà  quelques  haga« 
telles, des  ionnettes&de  petits  couteaux, 
avec  une  lettre,  du  papier  1  des  plumes 
&  de  Paocre,  afin  que  nos  gens  que  les 
Saavages  avoient  retenus  l'année  d'au- 
paravant (fuppofant  qu'ils  étoientenco» 
^e  en  vie)  pufient  en  faire  ufage ,  Se 
connoitre  notre  defièin.  Plufîeurs  de  nos 
^w^  qui  allèrent  encore  à  terre,  trou« 
véircnt  que  les  cabanes  dont  on  a  parlé 
avoient  été  avancées  près  du  rivage.  C'é- 
toit  fans  doute  une  précaution  desSau- 
'vag^Ss  pour  (è  lauver  dans  leurs  canots, 
au  cas  qu'ils  fèvificnt  pourfiiivis  lur  ter- 
re. 
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TT  Notre  mande  fc  fépra  en  deux  tfOQ- 
pes»  Se  ayant  pade  la  raontagne  fiif 
bientôt  près  des  Sau^^agcs.  Ceux  ci  s'^ 
étant  aperçu  prirent  fans  balancer  h  fui* 
te  du  côré  de  leurs  rames.  Ils  rmirtnl 
vers  le  bas  de  la  baye,  où  ils  tromto 
DOS  chaloupes  qui  les  rechaflcremvtRK 
rivage,  ce  que  l'on  n'auroit  jamais pï 
faire,  s'ils  euflènt  eu  touus  kurs  rasA 
parccqu'étant  excraorJinaireraent  vires  i 
ramer,  on  aiirok  perdu  fon  tcrasib 
fuivre. 

Dès  que  les  Sauvages  furent  à  tcnt, 
Us  revinrent  iiir  nos  gens.     Trou  M 
kurs  qui  furent  bleflcï  par  les  nôtres fli 
ce  rencontre ,  fautèrent  en  defelpéra  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer,  &  fcno- 
yénent  j  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  s'î'^ 
iè  fuflent  montrez  plus  fournis,    ouû 
nous  avions   pu  leur  faire  comprctiirî 
que  nous  n'étions  pas  leurs  ennemis  Oc 
leur  auroic  confcrvc  la  vie ,  &  panfé  leur* 
bleflèzi  mais  ces  pauvres  malheureys^ 
connu  iflant  poim  la  compaffion  ne  àx!^ 
chcnt  que  la  mort,  lorsqu'ils  fevoyci! 
réduits  à  rcxtrcmité. 

Le  refte  des  Siuvagcs  fc  lauva  fur  la 
hautes  montagnes;  deux  fcnnmesquinc 
purent  courir  auffi  vite  que  les  hoïnrûct 

tom- 
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:  entre  nosi  mains.  L'une  étoitâ* 
autre  embaraflee  d'un  enfant, 
la  vieille  qu'on  prie  pour  un 
nt  elle  étoit  laide  &  mal  faite, 
la  l'endroit  où  l'on  venoit  d'é- 
iiès  avec  les  Sauvages, la  Poin* 
»  Se  le  lieu  où  nous  étions  i 
rk-Bay  du  nom  du  Capitaine 
nos  Barques. 

eci  montroit  aflez  qu'il  n'y  au- 
moyen  de  les  gagner  ni  par 
li  par  amitié:  on  retourna  à 
mnes,  où  l'on  ne  trouva  que 
'un  vieillard ,  une  efpéoe  de 
,  une  ceinture,  6c  les  fbuliers 
nés  que  nous  avions  perdus 
auparavant.  C'eft  tout  ce  que 
ivons  jamais  pu  aprendre. 
ant  le  Général  Frobisher  con- 
le  le  tems  piiefIbit,rcfolut  de 
ne  mine  aflez  abondante  pour 
la  cargaifon  de  nos  bâtimensi  * 
à  une  autre  occafion  de  con« 
découverte  de  ces  terres  fcp- 
s.  Sur  cela  il  pafla  le  %6.  Juil- 
tb^land  avec  les  deux  barques,  . 
4ide  à  l'ancre  à  Jorlmans-Bay^ 
flein  de  pourfuivre  la  naviga- 
toit  poffîble  ,  lorsqu'il  auroie^^ 
.   T  trouvé 


^ouvê  un  bon  havre  8c  une  ca^crc^j 
iTuiîraDte  pour  nos  vaijlcau%.    I ^3^^ 

3UCS  mouillèrent  cette  niêtne  ^i^ 
aiïs  la  baye  de  Nûnh^kndi  mai^F-^^' 
rce  étûit  fi  £brte,&  les  glaces  &^%ï?^  , 
avec  une  telle  violence»  que  nour/n^ 
fatncs  pcrir  placeurs  fois.  Enfi/ripfà 
avoir  découvert  une  mine  que  îwwt 
cftimions  fort  riche  ,  &  porte  à  W 
environ  ao,  toniKs  de  la  prétendtie  tit- 
re minérale  chargée  d*or,lcs  glaas  cir 
trérent  le  zS*  dans  la  baye  avfcM; 
de  violence I  que  nos  deux  barques  i^| 
trouvèrent  engagées. 

Le  Gabriel  y  perdit  la  feule  ancre  <pi 

Itti  reftoit,  ayant  perdu  fcs  deux  aotiti 

ancres  dans  l'orage  précédent  y  ^  ma!* 

gré  cela  il  fut  comme  miraculeuleaieit 

pré(èrvé  près  d'une  glace  flotaote,  qoi 

s*arrécant  près  du  Gabriel  en  défendit 

Taproche  aux  autres  glaocs.  Le  MM 

alla  jcttcr  Pancrc  fur  cette  glace,  8cy 

relia  comme  fous  un  boulevard:  vom 

à  minuit  cette  glace  fe  ijépara  de  teiîe 

forte  par  la  violence  de  la  marée  &  par  ioo 

propre  poids^que  l'équipage  (c  crut  paAk 

Nous  levâmes    l'ancre  à   la  marée 

Suivante, 8c  nommadnes  cet  endroit  fiiv^ 

re^Bay,  &  VUc  LeyciJlfri^/le.Onw»' 

■  n 
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^tis  l'une  de  ces  Iles  un  fepulcrc , 
Soient  retifèrmez  tous  les  oflcmens 
^  homme.  Nous  demandâmes  par  fi- 
^  à  nos  priibnniers  Sauvages ,  fi  ce 
^^icnt  pas  les  os  d'un  homme  mangé 

Tes  compatriotes ,  à  quoi  ils  répon- 
*nt  par  d'autres  fignes  gue  c'étoit  le 
iavrc  d'un  homme  déchiré  des  loups. 
Un  de  nos  Sauvages  s'aviâde  planter 
plumes  en  rond  dans  la  terre,  &  un 
:it  os  au  milieu.  Les  Matelots  s'ima- 
lérent  <]u'il  alloit  ftire  quelque  fbni- 
,e,  mais  nous  en  jugeâmes  tout  autre* 
m,  &  crumes.qu'il  vouloit  feire  con- 
tre par  là  qu'il  étoit/Iui  que  cet  ôs 
réfèntoit ,    prifonnier  oour  l'amour 

cinq  Matelots  que  (es  Camarades 
is  avoient  pris  Tannée  d'auparavant* 
lus  lui  fimes  voir  le  tableau  de  fon 
apatriote  emmené  l'année  précédente 
Angleterre.  D'abord  il  le  regardoit 
:c  beaucoup  d'attention,  Se  paroiflbic 
:ndre  qu'il  lui  parlât  :  car  il  croyoit 
te  image  en  vie.  Apres  cela  il  lui  par- 
&  voyant  qu'elle  ne  répondoit  mot, 
prit  ce  filencc  pour  un  mépris.  Ce 
ulut  lui  donner  un  coup  de  poing. 
1  lui  fît  remarquer  que  ce  n'écoïC 
'une  image,  mais  malgré  cela  il  ne 
^       T  X  laiflk 


laïfla  pas  de  comiiiuer  dam  fa 
&  de  nous  regarder  comme  de 
qui  pouvions  faii-c  des  genî 
nous  plaifoit.  Pour  le  mieui 
on  lui  avoit  fait  voir  fon  O 
quipé  à  PÂngloife  Se  à  la  fau^ 
reconnûmes  par  là  qu^il  avoi 
fance  de  la  prilc  de  ces  cinq 
car  il  les  compta  par  les  doigta 
montra  un  Bot  de  pareille  fab: 
lui  dans  lequel  nos  gens  avoîe 
î^ous  lui  fi  mes  figne  que  le 
les  a  voient  tuez  &  mangez,^  il 
d^autres  Ggnes. 

On  iiouva  fous  des  pierre 
provifionsdc  poiflbn  8c  autres 
les  Naturels  du  pays  y  avoier 
comme  des  couteaux  d'os  ,  \ 
de  chaudières  faites  de  peaux  d 
des  mors, &c. Notre  Sauvage 
tra  fort  bien  l'ufage  de  toutes  ^ 
Il  prit  un  de  ces  mors,  6c  ù 
de  nos  chieps  il  le  brida  Se  Iç 
en  le  gouvernant  aufli  bien 
gouvernons  nos  chevaux.  IJ 
une  efpéce  de  traîneau  ,  &  s 
fouet  à  la  main.  Nous  reconi 
fes  figues  qu'ils  engraiflènt 
chiens ,    de  même  que  nous 
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les  manger,  &  qu'ils  fe  fervent  des 
pour  attelagp. 

xp.  Juillet  nous  découvrîmes  \  f,  * 
de  Been-Bây  un  havre  défendu  à 
&  à  gauche  par  quelques  Uets,  où 
ourans  s'amortifToient  &  qui  arrè« 
t  les  glaces.    On  jugea  qu^l  y  fc^ 
x>n  pour  nos  vaiffeiux,  £c  là-deflus 
mouilla  fous  une  petite  Ile.    Cet* 
,  k  baye,  8c  le  bavre,  furent  nom-' 
fFërojtck  du  nom  de  la  Comteflè 
mwUk.    Tout  ce  quanier  n'eft  pas 
lieues  du  Cap  Quiems-finlani  à 
>ou€hure  du  détroit  Probisber.  Nous 
'âmes- là  quantité  de  ce  minéral  dont 
arlc.     Après  l'avoir  lavé  il  paroif- 
tvoir  beaucoup  d'or.  On  crut  devoir 
:hargcr  ici  plutôt  qu^leursv    Oo 
es  travailleur»  en  œuvre. 
;  |0  Juillet ,  on  envoya  2  Jnk^ 
Bay  le  Nftcbil^  pour  mre  revenir 
!f  Se  tout  le  reftede  l'Iqutpage.Nous 
s  fur  la  grande  terre  vis- a- vis  de 
de  fVanvsck  les  pauvres  habitattons, 
»lutoi  les  trous  des  Sauvages  de  cette 
rée,  &  certainement  nous  ne  putnet 
rder  fans  furprife  ces  trilles  oC  mi« 
des  logis.    Ils  fe  réfugient  aparem« 
c  dansk  ces-  Jiabitationa  fixitcrraine» 
T  }  pow 


l 
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ipour  le  giTCTtir  des  rigueurs 
Elles  ont  dcuK  brades  de  prol 
•  fous  ïcrrc,  &  font  rondes  corn 
foun  :  avec  cela  elles  font  ii  prè 
«Ci  des  autres,  que  l'on  croirait 
laniéra  des  renards,  ou  les  trous 
pins.  Les  Sauvage  les  creufenc 
font  par  dcQous ,  que  Teau  qi 
d^enhaut  s*y  écoule  uns  leur  cai 
cune  incotnmoditép  £iles  ibnt  \ 
Tetnent  près»  ou  même  au  bas  d^ 


yc,pour  y  être  mieux  à  Fabri  à 

&  pour  bien  fe  détendre  contre  l 

L'entrée  6c  les  avenues  y  re^rd 

jiurs  vers  le  Sui!.    Les  parois  d% 

gis  fomerrains  (ont  pour  ainfî* 

O'uftéesd'osde  baleines  depuis  le 

qu'au  haut  ^  &  agencées  auffi  ai 

Icment  que  nos  aix^  avec  cela  l 

coufili  &C  ^0^  exaàrement  dan^ 

h^  oièvertures  d*enhaut,  par  de 

qui  'pi^»<k$  peguxde  chiens 

ea  ^wM  UiAm^    Ce$  maifor 

qu'un  tipane^aot:  Se  la  moitié 

zpmctmi^^  plus  élevé  d*un  pi 

l^ucrct  wokié^,  eft  pavée  de  pien 

gcsi  mlm  que  l'autre  eft  couv 

mouffe,  ôe  fcrc  fiins, doute  aux  pi; 

SmQm»Mnémgp.  Quoi  q^ili 
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vivent  comme  des  bêtâ  ,   8c  je 
[u'ils  féjournent  e^un  m^me  lieu 

ce  que  l'extrême  faleté  les  ci» 
Il  nous  parut  auffi  que  ces  peu>- 
ytxi  errans  comme  les  Tarcares^ 
liez  en  bandes  ians  aucune  demeu* 
:.  Outre  ces  habitations  d'hiver^ 
t  encore  des  tentes  quarrées  6c 
rtes  de  peaux  de  chiens  marins, 
ont  pour  armes  l'arc ,  la  flèche, 
nde ,  &  le  dard.  Leurs  arcs  font 
is ,  Se  de  la  longueur  d'une  au- 
ingletem.  Ils  font  renforcez  par 
lïk^  &  les  cordes  de  ces  arcs 
uffi  de  nerfs.  Leurs  flèches  font 
is  pièces,  le  devant  &  le  derrié« 
t  d'os,  le  milieu  de  bois^  8c  le 
ft  de  la  longueur  de  deux  piedsi 
le  flèche  a  deux  plumes  taillées 

devant  du  tuyau ,  8c  lorsou'ils 
lient  décocher,  ils  font  itpofer  le 
e  la  plume  fur  le  bois  de  l'arc« 
lèches  ont  trois  différentes  téies, 
:rre ,  de  &r  en  forme  de  cœur , 
os,  éc  oet  os  eft  aiguifé  des  deux 
8t  pointu.  Cette  tm  efl  peu  fë^* 
arcequ'elle  efl  attachée  fon  lâche 
fime  n'cfl  fouvent  que  ipcMt  dans- 
;ûchei.  de  forte  qu'il  arrive  que  la» 
X  Z  flécha 
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ficchc  ne  fait  que  fort  peu  d*tfi«,  i|g 
mpiûs  qu^dk  ne  fbît  décochée  de  twt 
prcsp 

.  Leurs  dards  font  de  deux  fortes ,  ih 
en  ont  â  diverfes  pointes  qui  avancm 
par  devant.  Le  milieu  cft  dosiiisûm 
do  raport  à  nos  broches  à  rôtir  à  la 
vistidci  mais  ils  font  plus  longs*  Les 
Sauvages  cm  des  infirutncns  de  bois, 
d*où  ils  lancent  ces  dards  avec  beau» 
coup  de  vitcfle*  L'autre  forte  eil  bca^ 
coup  plus  grande.  Ces  derniers  ofli  d« 
deux  cêttz  &  au  devant  un  loi^  « 
bkrn  aiguile«  lis  reffemblent  aiïcz  i  aos 
épéc$. 

Ils  ont  deux  fortes  de  bateaux  de  oà 
^rnis  en  dedans  de  planches  quances 
de  bois,  qui  lont  jointes  fort  indufiiicth 
lemcnr  par  des  courroycs.  Les  plui 
grands  de  ces  canots  reflèmbknt  à  nos 
bateaux  â  rames ,  Se  peuvent  tenir  i6* 
18.  &  métne  xo.  perfonnes.  Us  mmcm 
vers  la  proue  une  voile  de  boyauit<k3 
béLcsqu*ils  tuent,  coufus  enfemblc  fort 
proprcraent.  Les  plus  pctiDtde  ces  O' 
nets  ne  tiennent  qu'un  homme* 

Ils  cbaflènt  aux  oileaux  &  aux  auttei 

.bêtes  avec  les  armes  dont  Tai  padé,  & 

prennent  le.poiâàn  avec  k  dard«  ,00 

*  seinarqaa 


irqaa  qu'ils  avoienc  du  fer  aur  poin* 
le  leurs  flèches,  de  leurs  comqiux,. 
cis  outils  donc  ils  fe  lêrvent  pour  fàî-r 
-urs  canots,  &c.  r  mais  ces  inftrw- 
s  font  fi  mal  fiiits,  qu^Ils  ne  peuvenc: 
fervir  qu*avec  peine.  Je  croîs  qu'ils^ 
::ommerce  avec  des:peuptes  qui  leur 
Qiffent  du  fer. 

s^  ont  fur  la  tête  une  efpdcede  ca»-- 
ion  de  Moine  long  8c  pointu  .'Ur^- 
s  veulent  faire  beaueoupd^amitiéài 
qu'un,  ils  lui  font  préfènt  de  la« 
te  de  ce  capuchon.  Les  hommes- 
e  portent  pas  tout  à  fait  fi  pointu: 
les  femmes.  L'un  fiC:  l'autre  fexe: 
Crbaufle  de  la  même  façon  d'une 
itTure  qui  va  jufqu'aux.  senoux  iàns^ 
t  ne  ouverture  \  &t  cette  diauilure  eit 
:uir.  Us  en  tournent  le  dehors  en  de-- 
fc  pour  mieux  con(èrver  la  cbaieun* 
jambes ,  6c  en  inettei)t  deux  ou  trois> 
es  Pune  lur  l-aùtre',  kir  tout  les> 
mes.  Ils  poncm  leurs  couteaux, leurst 
illes  ,6c  autres  chofes  (emblablesdan^ 
cbauflurcs.  Pour  empêcher  que  6es> 
ne  kur  tombent  fur  kstaloaSy. ils  -f 
ent  un  o$>  qui  prend  du  takxi;  jui-^ 
m  genou  r  &  ^it  à  leur  m^ode:  le: 
DBC  tSki  que  nos  jar^pcciéi^- 
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\\s  préparent  leur»  peaux  avec  le  poiL 
Ces  peaux  font  douces  &  unies.  En  hi- 
ver Se  en  tems  humide  ils  |>ortent  k  {xhI 
a\  dedans,  dans  le  chaud  ils  le  mettent 
en  dehors.    Voila  tout  leur  omemeot. 
Nous  rfav(Mi8  pu  remarquer  quel  cft 
'cur  culte,  ni  quelle  idée  ils  ont  de  Dieu. 
Je  ne  fais  sMls  font  anthropophages.   Ils 
mangent  crue  quelque  forte  de  yiaode 
que  ce  puifle  être ,    chair  &  poiflbn  » 
ians  s'emjxu-aflêr  de  la  fraicheur  de  k 
viande. 

Nos  prifonnîers  Sauvages  nous  don- 
nèrent à  connoirre  qu'ils  avoient  com- 
munication avec  des  Peuples  y  qui  por- 
tent des  plaques  d'or  fur  le  front. 

Le  pays  eft  haut  Se  pierreux  au  deax 
cotez  du- détroit  de  FrobUber.  On  y  voit 
àcs  montagnes  couvertes  de  neîge.  11  n'y 
a  prefque  rien  de  plain&  duni,&  point 
du  tout  d^herbc  ;  excepté  quelque  peu 
de  moufle  produite  dans  des  lieux  bas  & 
humides.  Pour  du  bois  il  n'y  en  a  pas 
davantage. On  peut  dire  en  un  mot  qu^l 
n'y  a  ni  arbre  ni  plante.  Oo  y  trouve 
cependant  quantité  de  cerfs  à  peu  près  de 
la  couleur  de  nos  ânes  ^  leur  bois  cft  plus 
large  &  plus  haut  qu'aux  nôtres,  & 
Vur  pic ,  de  7»  à  8.  pouces  de  tour , 

lef. 
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mflêmBle  à  celui  de  nos  bœa&  On  y^ 
trouve  auffi  des  liévres,des  loups,  des 
ours  bltncsi  Se  beaucoup  de  gibier. 

Si  cette  terre  eft  infertile,  dure  6c  in- 
grate, le  génie  des  babitans  répond  fort 
bien  à  ces  qualitez.  Ils  font  lourds,  bru- 
taux, &  groflfiers,  incapables  de  culti* 
ver  kl  terre,  Se  ne  vivrant  que  de  chaflè^ 
de  pèche  &  de  gibier  qu'ils  abattent 
wcc  leurs  flèches.  II  iemble  ^ue  ce. 
pays,  quoique  très  froid,  foit  fujct  au 
tonnerre  Se  aux  tremblemens  de  terre: 
car  on  y  trouve  de  hautes  montagnes 
de  pierres  poreufes,  qui  paroifftnt  avoir 
été  feparées  des  autres  ,  Se  amoncelées 
cnfiiite  par  des  moyens  extraordinaires^- 
Beut*fitre  œla  s'eft-il  fait  par  des  trem- 
blemens de  terre. 

Oii  n'y  voit  ni  rivières, ni  eaux  cou* 
xantesi    il  n'y  a  d'eau' que  .celle  qui 
wovient  des  neiges  qui  le  fondent  en 
Eté  ,    Se  qui  coule  des  montagnes  du 
pays.'    11  ne  peut  même  y  avoir  au« 
cuoe  eau  courante,    à  caufe  du  froid 
fipre  Se  violent  qui  dure  lans  cefle  les- 
q^uacre  failons  tîe-  l'année ,  Se  qui  endur«- 
eut  Sc.reflêmc  la  terre  d*une  telle  for- 
ce, que  les  eaux  n'y  (àuroient  avoir  d'ifi 
Aie  comme  dans  les  autres  pays«    ni^ 
T  <>>  former 
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former  un  baffin  8c  fe  répandre  danioa 
lit.  A  Pégard  de  ces  eaux  de  neige,  qui 
coulent  des  montagnes  en  Eté ,  clb 
rtftenc  toutes  dans  des  cavitez  baSès , 
comme  dans  un  vivier  ou  dans  un  in> 
ruis,  jufquU  ce  aue  par  la  longueur 
du  tems  elles  s^inbibenc  dans  k  terre 
Patcribue  tout  cela  aux  gelées  G  rades 
Se  fi  violentes,  que  dans  la  pluficun 
endroits  la  terre  fe  trouve  gelée  ij^cm 
5.  brades  de  profondeur, &:  les  pienes 
attachées  fi  fortement  enfemble  par  cet- 
te gelée  9  qu'on  ne  peut  les  (éparei 
qu'à  coups  de  marteau. 

Je  crois  que  cela  pro&ve  aflêz  que 
le  cours  des  eaux  Se  leur  fburce  y 
doivent  être  interrompus ,  (ans  en  cber« 
cher  d'autres  caufcs  :  &  qu'ainfi  as 
eaux  ne  pouvant  prendre  leurs  cours 
lur  terre,  elles  font  contraintes  de  ic 
détourner  &  le  rendre  à  la  mer ,  par 
des  veines  &  des  conduits  fouterr;iin5. 
Je  crois  encore  que  ce  froid  extraordi- 
naire augmente  confidérablement  la  cha- 
leur dans  les  entrailles  de  la  terre ,  par- 
cequ'elle  s'y  trouve  renfermée  par  le 
rcficrrement  des  porcs  :  &  je  conclus 
que  cette  chaleur  ainfî  rcnfenncc  peut 
-.:yntiibuer  uniquement  à.  la  formation 

des 


db»  mines, 8c  i  lay^écation  de  lamtf* 
tiére  minérale  qui  fe  trouve  en  oe^ 
Ueux-  ci.  ' 

•  Le  6.  Août  notre  Lieutenant  alla  i 
terre  arec  les  Soldats ,  pour  couvrir  nos 
travailleurs.  On  fit  des  tentes  fur  IM- 
je  de  la  Cémtiffi ,  SC  Pon  s'y  retrancha 
du  mieux  qu'on  put.  Dans  le  fort  du 
travail,  un  afler  erand  nombre  de  Saib- 
vages  ic  montra  mr  le  haut  d'une  mon* 

Xvb  à-vis  de  nos  gens.  Us  avoient 
6  une  efpéce  de  i»villon ,  £c  hif- 
jbient  beaucoup  de  bruit.  Il  nous  pa*- 
ruc  qu^ils  écoient  de  la  même  troupe 

2ae  nous  avions  vue  à  l'autre  ceté  du 
feroît,  àc  qu'ih  venoient  redemander 
les  «ns  que  nous  avions  à  eux;  Le 
Génhal  s'avança  avec  nos  deux  pri(bn¥ 
niers ,  fur  une  éminence ,  afin  qu'ils 
puflerit    voir    leurs    compatriotes,    ic 

Sur  leur  parler  par  le  moyen  de  ces 
uvages^  Notre  homme  apercevant 
fta  comf^gnons  fè  mit  à  pleurer  fi  a- 
méremem,  que  pendant  longrems  il 
ne  lui  (ut  pas  pofllble  d'ouvrir 
k  bouche:  mais  reprenant  enfin  lès 
cfprits,  il  leur  parla  fie  leur  of&if 
les  bagatelles  que  nous  lui  avions  don- 
nées, il  lui  témoignèrent  beaucoup 
T  7  d'amiti^ 


d'amitié  »  &  de  regret  pour  foti  elcb- 
vagc. 

Le  Chevalier  Frobhher  leur  fit  con* 
noitre  par  fignâ  qu'il  ibuhaitoit  de 
ravoir  les  cinq*  hommes  qu'on  lui  a- 
voit  pris,  fous  promcflè  de  leur  refxire 
l'homme,  k  femme  8C  l'enfant  qu'il  avoit 
à  eux ,  Se  de  leur  faire  divers  préiêns  a 
récompenfë.  Là-deflfus  notre  Sauva» 
nous  donna  à  connoitre  par  d'autres  fi- 
gnes  que  nos  hommes  étoient  encore  en 
vie,  qu'on  nous  les  rendroit,  &  queib 
compatriotes  témoignoient  qu'on  pou- 
voit  leur  écrire».  Cette  çirconftance  bit 
voir  qu'ils  faveni  ce  que  c'cft  que  l'écri- 
ture, ou  que  cela  leur  avoit  été  apris  par 
nos  gens.  Quoi  qu'il  en  (oit,  on  fe  fô* 
para  fans  donner  de  lettre ,  parccqu'il 
étoir  tard. 

Cependant  le  jour  fiiivant  des  le  ma- 
tin ils  demandèrent  lu  lettre  ,  &  mon- 
trant le  foleil  avec  tro  s  doigta  de  la  mm 
élevez,  ils  nous  faifo  cnt  c innoicre  que 
dans  trois  jours  nou>  les  verrions  de  re- 
tour. C'cft  nufli  à  quoi  les  bauvages 
ne  manqucrcnc  pas ,  mais  ils  revinrent 
fans  nos  gens. 

La  nuit  fuivante,  le  Lieutenant  or- 
donna à  noav  Trompette  de  lonncr  la 

retraite, 


ictnite,  afin  que  nos  gpnsqut  étoiem 
encore  à  Mie  ie  fendillent  au  drapeau , 
de  peur  de  furprife  de  la  part  des  Sau- 
vages qui  étoient  fert  près  de  nous.  On 
ftpréfoita  aux  équipages  que  dans  un  fi 
pand  éloignemem  de  ehez  (bi ,  8c  au 
milieu  de  plufieurs  dangers  t  il  &Iloit  le 
phEcautionner  contre  les  furprilès  des^ 
Sauvages ,  qui  pouvoient  venir  nous  at- 
tqucr  au  jimant,.  lorsqu'il  n'y  a.  pas  }• 
»ic2  de  marée. 

Le  Général  Frobhher ,  changeant  a* 
on  de  réfolucion  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
H>s  d'entrer  plus  avant  dbns  le  détroit,. 
li  de  faire  d'autre  découverte.  Il  crut 
}a^  faudroit  tâcher  d'aprendre  la  lan» 
nie  du  pays,  par  le  moyen  de  nos  pri- 
EosMiiers.  A  l'égard  de  nos  gens  retenus 
depuis  un  an  par  îesjSauvajges,  il  raruc 
tnutiled'en  faire  d^iutre  recherche.  D^ail- 
ieurs  le  tems  étoit  court,  &  H  n'y  avoit 

Séres  lieu  de  after  plus  longcems  (ans 
Qgcr  dans  ces  parages.  Amfî  on  na 
S^qu^a  charger  la  terre  minérale,  qui 
fbit  en  panie  le  fuîet  de  notre  naviga- 
tion. La  recherche  du  paflag  fut  remiiê 
pour  une  autre  fois. 

Le  9»  on  fit  un  Fort  dans  l'Ile  de  la 
Cmt^lfe^  (bus  l'ange  d'un  roeher  que 


h  Bicr  cnvitonûe  <k  trois  cota.  Ou  le 
CQfgnii  d'une  erpéœ  de  mur  tcnafic  h 
côcc  de  terre,  5c  oo  le  nomma  Befiin 
nom  de  iietrc  LicùteRant.  G*écoii  plu- 
tôt pwr  empêcher  que  les  Sauvages  ne 
nous  accabliflenc  par  leur  nombre, que 
dam  la  crainte  d^êtrc  fur  montez  par 
leur  bon  ordre  $c  par  kur  adreflc.  Oit 
prétcndoii  aufli  leur  faire  voir  nont 
lïîgilance^  d'autant  plus  que  nos  pri- 
fonniers  di (oient  par  fignes  que  Icarltoi 
Cmcbii  s*aTançoit  pour  les  fecourir,  A 
tout  haî&ard  il  felloit  fe  précautiaQMTi. 
&  voir  ce  qui  en  feroir* 

Le  to.  à  minuit  notre  Lieutcnaai  6c 
donner  une  fauflc  tlbrme,  tant  pour 
tenir  plus  alertes  ceu^dc  nosgemc)m 
étoient  à  terre»  que  pour  voir  quel  fond 
il  y  avoit  à  faire  (ur  le  fecoursdcccuï 
qui  ctoicnt  a  bord  des  vaiflcaux, 

Le  1 1 .  on  aperçut  encore  plufieim 
Sauvages  fiir  une  émincncc  ,  à  Paatit 
côlé  de  Pile.  Notre  General  s'avsiiç»  i 
de  ce  côté-là ,  dnns  l'cfpérance  d'aprm- 
dre  quelques  parti  cul  aritez  touchant  doi 
cinq  hommes,  &  d'avoir  réponleàfc 
lettre  ;  mais  cette  multitude  farouche  dit  ' 
|)^ruc.touc  auâitoc ,  £c  s'alla  cacher  d» 
n^-^i»  rocfaeii,d;çepté  lunz  ^mam 
i'\  crojanf 
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yant  fans  doute  furprendre  quelcpics 
de  nos  gens  par  cette  raie.  Us  avoient 
ein  dVcirer  notre  chaloupe  derrière 
:  pointe  de  terre ,  hors  de  la  vue  6t 
la  portée  du  reftede  l'équipage.  Mais, 
ime  je  dis ,  on  fe  doutoit  de  leur  ru- 
8c  il  n'en  arriva  aucun  mal.  On  mit 
de  nos  prifonniers  4  terre.  Les  Sau* 
|es  lui  offrirent  une  groflè  veffie  en 
ange  d'un  miroir ,  qui  fût  mis  à  la 
:e  de  la  veflie  &  emporté  par  les  Sau- 
les :  après  Quoi  le  prifonnier  fut  ren« 
^é  dans  la  chaloupe.    En  même  tems 
gens  qui  écoient  dans  Pile,  &  pou- 
snt  mieux  voir  le  man^e  des  Sauva* 
que Frobiiber  fur  la  chaloupe, l'aver- 
nt  que  les  Sauvages, embufquez  der- 
c  les  rochers,  Pobfervoient  de  près  j 
quoi  il  fe  retira  à  la  chaloupe  fans 
re  nouvelle  de  fes  cinq  hommes. 
\  l'égard  de  la  veflie,  notre  Sauvage 
is  fît  connoitre  par  fignes  qu'elle  lui 
it  été  donnée  pcîur  y  garder  de  Itau 
oire;  mais  nous  comprimes  que  c'c- 
pour  s'en  fervir  à  fe  fàuver  à  la  na- 
L'homme  &  la  femme  avoient  c(- 
z  plus  d'une  fois  à  fè  fauver  par  te 
yen  de  nos  canots,  qu'ils  détachoient 
vaiflnux.  Dans  la  fuite  nous  ne  les 

en 
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en  laiflâmcs  par  aprocher.  Peu  de  tems 
après  ils  parurent  plus  de  ving^  fur  une 
montagne,  les  mains  fur  la  tête^danrant 
Se  chantant  avec  beaicoiqp  de  bruit. 
Nous  jugeâmes  qu'ils  fè  préfentoieiit 
aind,  comme  pour  dire  que  c'àoklâ 
toute  leur  troupe,  &  que  nousenfif- 
fions  autant.  Ils  demeurèrent  en  cette 
poflure  juiqu'à  la  nuit ,  mais  à  la  de- 
charge  d*une  pièce  d'artillerie  ils  iêûu* 
vérent  avec  de  grands  cris  dans  les  ro- 
chers. 

Le  1 2.  on  fit  l'exercice  pour  faire  voir 
aux  gens  du  Pays,  qui  nous  voyoient 
de  derrière  leurs  rochers,  que  nos  hom- 
mes étoient  bien  dieflTez. 

Le  14.  notre  Général,  ibupçonmot 
que  les  Sauvages  èpioient  toutes  nos  dé- 
marches ,  alla  avec  deux  canots  bien  é- 
quipez  à  une  baye  de  Pifle  de  la  Comtef- 
fe  Y  chercher  de  la  terre  minérale.  11  y 
trouva  des  Sauvages ,  qui  apercevant 
nos  gens  arborèrent  un  pavillon  bkï\c, 
fait  de  veffies  coufucs  avec  des  boyaux, 
Us  le  taifoient  voltiger  comme  pour  nous 
apeller,  mais  il  ne  parut  que  tjpois  de  ces 
Sauvages.  Auffitot  que  nous  fumes  près 
on  en  vit  une  grande  troupe  fe  cacher 
derrière  les  rocncrs ,  ce  qui  faifoit  alVez 

com- 


•> 
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ipreodre  leur  vue.  On  leur  fit  cn- 
Ire  que  s^iU  vouloienc  s'aprocher  iàns 
tes  on  les  traiteroic  en  amis,  quoic^ue 
3  défloarches  nous  funent  très  bien 
nu^  :  mais  ils  répondirent  mal  à  œs 
les  d'amitiéyils  s'aprochoient  parder- 
e  les  rochers  pour  prendre  avanta^ 

nous  y  croyant  au'on  ne  lesyerrott 
Un  d'eux  fâiunt  le  fîncére,  nous 
icoit  à  venir  à  terre.  Il  nous  témoi* 
lit  beaucoup  de  civilité  à  fà  mode,  & 
toit  (es  mains  nues  iur  la  tête  en  (îgne 
paix.  Il  jetta  même  tout  près  de  nous 
:  grofle  pièce  de  chair  crue.  Nous  fi- 
s  tirer  cette  chair  ù  bord.  Notre  hom» 

voyant  que  ce  mets  ne  nous  tentoit 
,  voulut  nous  mettre  en  goût  par 
utre  viande  qui  étoit  cuice^qu'il  nous 
porter  par  un  Swvage  qui  contrefais 
:  le  boiteux.  Et  même^  pour  mieux 
itenir  leur  rôle ,  un  autre  chargea  le 
iteux  fur  iês  épaules ,  le  porta  prés  du 
âge  où  nous  étions  »  &  l]y  ^Sii.  Ils 
>éroient  que  nous  nous  lai£ferions  fur* 
nodre  à  cette  ru(è,  &  que  pour  cette 
s  mettant  pied  à  terre, ils  ne  manque- 
entpas  de  nous  attraper  quelcju'un  de 
s  Matelots.  Nos  gens  auroient  bien 
Lilu  aller  à  Kiw,  ce  que  Frobisber  ne 

voulut 
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^voulut  pas  pcrnûettrc,  nique  perfocnc 
s'expofât,  de  peur  de  retarder  k  départ. 
JvÏAis  cependant  il  permit  de  tirer  \m 
coup  de  canon  ,  pour  mieux  découvrir 
Wtifice  du  boircux  ,  qui  fc  fauva  b«a 
vite  vers  la  montagne.  ÂIchm  une  troup 
de  Sauvages  s^avança  le  plus  prèsdati* 
vagc  qu'elle  put,  &  cfcarmoucha  long' 
tems  de  l*arc,  de  la  fronde ,  &  du  ja- 
velot, lis  nous  pourfuwîrem  le  longdti 
rivage,     fans  qu^aucun^  de  leurs  coup 
ponat,  La  côte  étoit  bordée  de  ces  Si- 
vages,  mais  fi  écartez  les  uns  des  amrcy, 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'en  compter  k 
nombre*    On  en  compta  pîus  de  ccût. 
£4ou$    rcvincnes  à  bord   fans   aticunt 
|)^rte:« 

?  Il  ft  trouva  gu'cn^  vingt  joun  on  ^ 
▼oit  porté  i  bord  deux  cens  toôoeam 
de  matière  minérale,  Uèn  que  nous 
n^euffions  que  cinq  mauvais  travaillcari, 
Se  quelques  Soldats  pour  leur  aider.  U 
étoit  tems  que  notiie  travail  finit:  la 
fouliers  Ôc  les  babiUemens  de  l'éqàipw^ 
étoient  uiêz,  nos  papiers  8c  plufîeurs  cb 
nos  barils  défoncex ,  nos  uftenfite  roiih 
pus.  PluGeurs  de  nos  gens  étoient  de* 
venus  perclus  de  froid ,  incommodez  dt 
(kfceatesV  âcc.    Et  cootâie  la  nwtdir 
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u  22.  il  avoit  fbrtenocnt  gelé  au- 
de  notre  vaiflèau,  on  conclut  que 
eil  s'en  allant  au  Sud,  il  âlloit  & 
de  sVn  retourner. 
i  22.  nous  défîmes  nos  tentes,  on 
la  des  feux  fur  la  plus  haute  mon- 
de l'Jle.  On  en  fît  le  tour  dra« 
c  déployez.  On  tira  le  canon  à 
neur  de  la  Comtcflc  de  Warwick^ 
cette  Ile  portoit  le  nom.  Ënfuitc 
allâmes  à  bord. 

:  23.  on  leva  Pancre  par  un  vent 
y? ,  &  le  vent  étant  tombé,  nous 
€s  mouiller  derrière  une  pointe  de 
jre. 

:  24.  à  3.  heures  du  matin  on  re^ 
.  la  voile  par  un  vent  à^Ouefi.  Le 
i  9.  heures  nous  laiflames  le  Queens- 
nd  derrière  ,  &:  ayant  ainfi  débou- 
du  détroit  de  Frohisber ,  nous  nous 
/âmes  en  pleine  mer,  &  fîmes  route 
le  Sud. 

fous  eûmes  dans  la  nuic  un  vent  vio« 
,  6c  fi  grande  abondance  de  neige<  ' 
y  en  avoit  demi  pié  par  defliis  Es 
itilles. 

^ù  24.au  28. beaucoup  de  vent,tâais 
ible:  notre  route  S.  S.  O.  Nous 
nés  avoir  pcçdu  nos  barques. 

Le 
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Ije  9a  k  ww  (lit  viofem  t  Itfr 
Se  le  C^OQtfODakfr  OQ  Bo&iBa 
ftreni  rotit  cktix  jert^  ko 
paf  on  CDop  de  mer^bîettc^ 
la  higac  fit  innpSe  foÊWtomt  rtc 
9^9m^aààméffmspcàpram.  Os 
:à  Auvcr  le  Boflemto^  laÊr 

ilietxsdeptiîs  Ic^tth 


Ijc  ^.^HHMi  omis  eflbytoia  dnn 
oa  ans  cDap  de  Ycnt  tics  violais. 

Le  I.  Sc^ambfe  &  la  ouït  fwnm 
^m  aw  le  ivftsi  en  panne,  ptmjoe 
«OK  fwdbiv  Miendm  nos  mrqm^ 
Notre  nifiba  louloit  cstriord0iiiit- 
mtm  Sm  I0  IioqIg  de  cette  mer  agi* 
ife^  &  noos  trimes  obl^cz  de  poivr 
cacnfc  oijc  TOîlc  pour  wiicr  de  iw- 
Icr. 

JLc  â«mv  ne  pouvaor  ioitic,  âoc 
de  pouvoir  poittr  ks  yoiks»    non  k 

-   -  ..h. 
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de  poupe  8c  long ,  donnoic  beaucoup 
de  prifè  au  vent.  Se  filloit  extrémemenc 

Le  X.  le  vent  tomba  dans  la  matinée. 
Notre  gouvernail  s'étant  rompu  en  deux 
pièces,  il  s*en  &llut  peu  que  nous  ne  le 
perdiflions.  On  prit  Ion  cems  pour  (aire  " 
pailer  (îxde  nos  plus  forts  Matelots  fous 
la  quille  y  avec  des  planches  ôc  des  ca« 
blet  pour  le  renforcer. 

Le  X.  &  le  g.  vents  contraires. 

Le  II.  au  foir  il  s'éleva  un  vent  de 
Smi-Oueft  &  nous  fimes  route  Sud^Efl , 
de  même  que  le  jour  d'après.  Ce  jour- 
là  nous  primes  hauteur:  nous  crûmes ê- 
tre  à  I  jTO.  lieues  des  Sorlmgues. 

Le  1 3.  nous  (illames  .à  peu-près  à  la 
h»iteur  de  ces  Iles. 

Le  ijT.  on  jetta  la  fonde  Ç\it6i.  brafl 
fis  fond  de  beau  fable ,  au  Nord  de  SeiU 
ly^  Nous  gouvernâmes  Efi  quart  au 
Abri,  Eft-Nw(UEft  &  Nord^Efi. 

Le  16.  à  8.  heures  on  jetta^  la  fon* 
de.  On  trouva  6$.  brades  fond  de  fà* 
ble  rougc^  Nous  crûmes  être  dans  le 
Canal  de  Stànt  George ,  un  peu  au  delà 
des  bancs.  Nous  fimes  toute  la  nuit  pe- 
tites voiles,  la  fonde  à  la  main,  &  trou-^^ 
vamGi40«  hhiflèiplus ou  moins.  Ainfi 

nous 
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•twuj   ne  connoiflions  pas    bien  notre 
route. 

Le  17.  nous  trouvâmes  à  4a  bnilKl 
du  Ëible  rouge  mêlé  de  cagoilles.  Nous 
étions  prés  de  Lmds-end.  Nous  paflameS 
tnitc  Limàsend  SsC  les  SorOngues  parut! 
*tcms  couvert.  Quand  l'air  fc  fut  ccbm 
nom  nous  trouvâmes  près  des  côecs»  k 
nous  embouquames  plus  avant  dans  k  ' 
Canal  de  Saint  dorgi  >  mais  ]a  mer  bm 
gîoQe,  6C  notre  gouvernai!  mauvais, 
nous  jugaracs  à  propos  d^cntrçr  dam  le 

>  premier  havre  qui  fc  préfenieroit.  Nous 
vînmes  a  la  rade  de  Pâdsimsù  en  CùmouàU 
Us^  &L  y  mouillâmes.  Ayant  aprisdes 
gens  du  pays  que  cette  rade  cft  fort  dan- 
gereufe,  nous  nrmimes  en  mer,  Nouï  j 
ûmcB  route  le  Cap  fur  Z^w^^d'où  noûS^ 
renverftmes  le  bord  pour  entrer  dans  a- 
ne  nuk  ouverte  où  nous  perdîmes  une 
ancre.  Le  vent  nous  jecta  en  pleine  mer, 
&  nous  arrivâmes  enfin  heurôifencot  i 
MUfmrd^hêve  àmA  la  Provîooe  de  Gé^ 
Us. 

Le  %^.  de  Seixembre  après  nous  £m 
rafraichis  un  mois  à  MilfmréUbéM^  nous 
fîmes  voiles  ver$  Briflol.  On  y  décbar* 
gea  la  matiàc  minérale,  &bn  la  poita 
au  château  de  cette  vilk;  Noua  trou- 
vâmes  j 
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iincs  à  Bfifiol  la  burquc  noaamée  le  G/i- 
vW  en  mauvais  état ,  &  fans  un  fcul 
lacclot  qui  pût  faire  la  manœuvre. 

Islous  eûmes  lieu  de  rendre  grâces  à 
)ieu  de  ce  quM  nous  ramenoit  tous 
dns  &C  faufs  chez  nous,  fans  autre  pcr- 
:  que  de  trois  hommes  dont  un  mourut 
n  mer.  Encore  étoit  il  malade ,  lorfqu'il 
partit  à^AngUtttte. 

Le  Chevalier  Frobisber  alla  à  la  Cour 
endre  (es  devoirs  à  la  Reine ,  qui  le  re- 
;ut  fort  bien.  L'homme,  la  femme  Se 
enfant  que  l'on  avoit  pris  aux  Sauva- 
ges 9  furent  préfentcz  à  S.  M.  Us  ne 
changèrent  point  de  contenance,  &  ne 
:émoignérent  aucune  furprite  ^  fînon 
qu'ils  baillèrent  la  vue  devant  ceux  qui 
ctoient  là  pour  les  voir. 

LeSauvage  voyant  à  Briftol  le  Trom- 
pette du  Général  Frobisber  à  cheval ,  ÔC 
voulant  en  faire  autant,  s'y  mit  à  re- 
bours la  &ce  tournéeducôtéae  laqucuc. 
11  prenoit  beaucoup  deplatûr  avoir  lau« 
ter  &  caracolkr  le  cheval. 

1  out  le  tems  que  ce  Sauvage  vécut , 
la  Reine  lui  donna  la  permiflion  de  tirer 
fur  la  Tamifc  à  toute  forte  d'oifeaux  8c 
même  aux  cigncs;  quoique  cela  fut  dé- 
fendu à  d'autres. 

Tom.  l.  V  On 
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On  rjourrit  ces  pauvres  gens  à  leur 
tnanicrc,  c*eft-à-dirc  avec  de  la  viande 
crue.  Ayant  tué  une  poule,  ils  la  voi- 
dcrcnt  auffitot  ôc  mangèrent  les  entrail- 
les avec  l*ordurc,  fans  autre  façoo.Ma]j 
ils  ne  véquircnc  pas  longtems^  ils  moa- 
rurcnt  tous  deux  avant  que  Pcnfam  eut 
atteint  l'âge  de  15.  mois. 

La  Reine  nomma  des  ComtûiÛairH 
pour  examiner  la  matière  minérale  qtic 
Ton  avoit  aportée.     Pour  le  paffage ,  il 
Icmbloit  qu^on  pouvoit  encore  le  flatta 
de  le  trouver.     Ainfi  la  Reine  rélolat 
d^envoycr   un  plus  .grand   nombre  àt 
vaifTeaux  au  Nord-Oueft.     On  donnait 
nom  de  Afeta  mcognita  à  cette  étendue 
de  pays  nouvellement  d^ouverts  vers 
le  Nord  par  le  Général  frobisher.    On 
fit   faire  une  maifon   portative  qui  k 
pouvoit  démonter,  &  l*on  rcIblQcqae 
cent  hommes,     dont  quai^ntc  kxmcnt 
Matelots, trente  Soldats  &  le  reftcpoat 
les  mines ,  hiverneroicnt  en  ce  pays-li 
&  fcroient  proviCon  de  marcaffites  pcmr 
Tannée  qui   fuivroit  leur  hivcrnemenr, 
On   leur  donnoit  un  Chef,    des  rafi- 
îieurs,  des  boulangers  &  des  charpen- 
tiers, &  tous  ceux-ci  étaient  compris 
iotjs  le  nom  de  Soldats. 

NoOT 


\ 
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Notre  Flotte  qui  écoit  de  quinze  vaif- 
(eaux  mit  à  la  voile  le  21.  Mai  par  un 
vent  fi  âvorable ,  que  le  6.  Juin  nous 
étions  déjà  lur  les  côtes  df Irlande^  i  la 
hauteur  du  Cap  Cleare. 

Nous  fîmes  route  au  Nori-Ouefi  avec 
un  vent  paflable,  fans  faire  aiguade  & 
&ns  nous  ravitailler,  bien  que  plufieurs 
de  nos  vaiflèaux  n'eufîent  pas  abondance 
de  ptovifions^La  force  du  courant  nous  fie 
dériver  ièlon  notre  eftime  beaucoup  plus 
wa  Nord  que  nous  ne  voulions.  Nous  ju« 
geames  que  ce  courant  portoit  aux  côtes 
deNorw^ue,&c  aux  parties  les  plus  (èp** 
tentrionales  de  la  terre.  C'étoit  un  courant 
pareil  à  celui  que  les  Portugais  trouvèrent 
ni  Sud  de  Vj^Aquefic  qui  les  porta  du  Cap 
icBome^E/pérance  au  Détroit  de  Magellan. 
Ce  courant  ne  pafle  pas  dans  le  détroit, 
la  mer  s'y  trouvant  trop  prefTée,  mais 
revient  de  Sud  à  Nord  dans  le  Golfe  de 
Mexique  ,  d'où  étant  rcpoufle  par  les 
:erres,il  reprend  fon  cours  au  Nord^Eft» 

Nous  navigeames  du  6  au  xo.  Juin  fans 
mr  de  terre,^  fans  renconrîrcr  quoi  que  ce 
oit  qui  eût  vie ,  excepté  quelques  oifeaux.' 

Le  20.  à  deux  heures  du  matin  no- 

rc   Amiral    cria    terre.    C'étoit    celle 

J!^Oueft'Fr$fe  jcpi  fut  nommée  cette  fois* 

V  X  ci 
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ci  <XutJt^  Angleterre,  L.'Atn!ta\  dftar- 
qua  avec  quelques  Volomaircs.  je  crois 
quHIs  lotit  les  pœmicrs  Chrétiens  >  a* 
près  les  frères  Ztni  dont  on  a  parlé, 
qui  aycnt  débarqué  en  ce  pays  incoit^ 
ïïo;  cm  du  moins  les  premitrs  de  no- 
tre ccmnoiflàocc*  L*  vmiral  prir  pot* 
kflton  de  ce  pays  au  nom  de  la  REiiie. 
On  y  trouva  un  aûcz  bon  havre  pour 
nos  vaiflcaux.  Nous  y  découvrimcs 
pluCcurs  petits  bateaux  des  habitansdu 
pays,  ÔC  quelques  unes  de  leurs tcntci 
de  la  métï^conilruftiûn  que  celles  que 
nous  avions  vues  à  Meu  inco^nita  dam 
notre  Jccond  voyage. 

Ces  gens  fauvages  &  farouches, s'i* 
maginant  iâns  doute  quMs  et  oient  iculs 
au  monJc ,  ne  nous  virent  pas  plurot 
paroitr.  ,qu^ils  fuirent  de  toute  leur  for- 
ce, abandonnant  leurs  tentes  &  tout  ce 
qui  étoit  dedans.  Nous  y  trouvama 
entre  autres  chofes  une  elpéce  de  tiroir 
avec  des  doux  ,  des  harangs  ,  des  fè- 
ves rouges  ,  des  planches  de  (àpin  af- 
fcz  bien  faites,  6c  pluficurs  autres  cho- 
fes travaillées  avec  induftric,  d  où  l'oa 
inféra  qu'il  faut  qu'ils  ayent  commer- 
ce avec  quelques  peuples  plus  polis 
qu'eux,    PU  qu'ils  foycnt  ejctrêmèraént 

adroits. 
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idroFÎts.  On  ne  leur  prit  que  deux 
rfaiens  qu'on  amena ,  8c  on  leur  laiflà 
:n  échange  des  fonncttes,de  petits  mi- 
roirs, Se  quelque  verroteries. 

,  Quelques  unscroyentque  cette  Ow^- 
Frife^  ou  Ouift  -  Angleterre  ^  ne  fait  qu'un 
mécoe  continent  avec  le  Meta  incognita 
par  le  côté  de  cette  dernière  terre  qui 
regarde  le  Nord  EJi^  &  que  même  elk 
cft  peut-être  jointe  au  Groenhnd.  La 
raiibn  en  ed  que  ces  Peuples  â^Ouefi^ 
Frifi  font  faits  de  même  que  ceux  de 
Groenland'^  &  que  leurs  loges ,  leurs  ar* 
mes  &c.  fe  reflèmblent  parfaitement. 

Le  2}.  nous  remimes  à  la  voile,  8c 
fîmes  route  par  un  bon  vent  pour  aller 
vers  le  détroit  de  Fr(^W/i&^y.  Nous  don* 
names  à.  un  haut  rocher  de  VOueJl-An^ 
gleterre ,  8c  le  dernier  que  nous  y  aper- 
çûmes, le  nom  de  Ci&tf/'/Mg-Cro//,  a  caufc 
de  fà  rcflèmblancc  avec  Cbar'mg^Crofs^ 
Après  avoir  levé  l'ancre,  on  lut  obligé 
de  courir  Sud^  à  caufe  des  glaces  qui  iê 
rcncontroicnt  au  Nord. 

Le  50.  nous  vimes  une  telh  quantité 
de  baleines,  que  nous  crûmes  que  c'c- 
toient  des  marfouins.  Le  même  jour  le 
Salomon  pafTu  à  pleines  voiles  fur  une  de 
ces  baleioea»  mais  de  telle  manière,  que 
V  3  d'abprd 


d^bord  le  vftîffeau  àoit  comme  écbooc 
fnv  le  corps  de  Paoiinal  ,  fins  poavotr 
avancer  ni  reculer.  La  baleine  k  \m{* 
£tnc  enfiiite  donna  un  graod  coup  de 
queue,  Se  plongea  aoHiiot  après.  Deux 
jours  enfuicc  nous  Erouvames  un  très 
moaftrucux  poiflbn  mon  flottant  fin 
Tcau,  îc  nous  crûmes  que  c'étoitca* 
liai  fur  lequel  le  Sakmon  avoic  fille. 

Le  %.  juitler  nous  eûmes  la  vue  et 
^Btwms'fïïriimd  ^  nous  fillames  tome  11 
jouioée  à  traTcrs  les  glaces  fans  nous  ê^ 
lai^uer  des  cotes.^  Le  foir  nous  voulu* 
mes  commencer  d'embouqucr  dans  k 
dctroir^  mais  il  fallut  rebrouiler  bien  vï^ 
16  chemin;  Le  détroit  écoit  abfolumcnt 
fermé  par  ks  glaces,  accumulées  à  Tet)-  ■ 
trée ,  qui  rc[lcmbloîenc  à  des  monta- 
gnes. 

Nos  vaiflcaux  cherchèrent  en  vain 
d'avancer  du  coté  où  il  y  avoit  la  moin- 
dre aparence  de  paflage,  afin  de  motiil- 
1er  au  havre  où  nous  avions  mouillé  à 
notre  fécond  voyage.  En  cette  occafion 
cous  perdimes  la  Judith  &  le  Mitbtl^  Sc 
f^'en  eûmes  de  nouvelles  que  vingt  jours 
après»  Nous  eûmes  encore  le  malheur 
de  perdre  le  Denis  dans  les  glaces  à  la 
vue  de  tous  les  autres  vaijQèaux,  &une 
-'    '  ^  partie 
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irtie  ide  la  maifbn  portative  que  l'on  dG- 
3tt  drdier  à  M^ta  mcognita.  Tout  l'é> 
uipage  du  Denis  fe  fàuva  heureufemenc 
ans  la  chaloupe* 

Tout  ceci  étoit  un  théâtre  de  mifé*i 
»  pour  nos  équipages.  Une  violente 
asipéte,  qui  fuivit  la  perte  duIVn/x, 
lÔQS  menaça  dMn  même  fort.  Notre 
lotte  étoit  inveftie  de  glaces ,  oir  ne 
KHivoit  rebrouilèr  chemin  :  nous  en  au- 
rions devant  nous  une  telle  quantité , 
ju'il  étoit  impoffible  de  les  franchir 
31  avançant.  Dans  cette  fîtuacion  nous 
sITuyames  un  orage  du  Sud-Ouefi  en 
pleine  met.  Toutes  les  glaces  qui  é- 
x>ient  derrière  nous  étoient  accumulcels 
lutour  de  la  flotte,  &  nous  fcrmoicnt 
le  rttour.  La  plupart  de  nos  gens  ië 
trouvèrent  furieulement  combatus.  Quel- 
ques uns  de  nos  vaiflcaux  ferlant  leurs 
voiles,  voguoient  du  côté  de  la  moin» 
Ire  petite  ouverture.  D'autres  jettoient 
leurs  ancres  lur  les  glaces  ,&  s^y  gra* 
pinoient  à  Tabri  de  la  tempête  ^  moins 
KXpolez  ainfî  au  choc  des  glaces  flo- 
tantes.  D^autres  en  étoient  (1  fort  fer- 
rez ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  garentir  que 
par  des  cables,  des  planches,  des  pail- 
laflcs,  &  autres  pareilles  choies^  le 
V  4  borr 
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bordagc  &  les  0ancs  des  vaîlkaiîit  vXh 
irc  le  tranchant  des  glaces  »  afin  cyic 
k  corps  du  bâtiment  ne  sVa  trouva 
pas  endommagé-  Dans  une  prcftan'e 
néccffïté  i'on  connoit  le  courage  & 
Pintrépiditc  des  hommes,  &  le  pouvoir 
d'un  bon  Chef,  Le  Matelot ,  !c  Sol* 
dat  &  le  Travailleur, tout  agifîoil  pot» 
JatiVer  fa  vie, 2c  bien  qu^iIs  ne  fuiîettt 
pas' accoutuai' z  à  ers  fatigues,  ils  te 
îiirmontcrcnt  par  leur  pAncnccOndè- 
touTnoit  l'impémofjtédcs  glaces  avec  as 
piques  ,  des  planches  ,  Se  de  gros  bi- 
tons  ,  pour  caipéchcr  ces  ixiaflh  tnft- 
chanres  d'endommager  nos  vaifiesus. 
Ce  qui  feroit  arrivé  malgré  les  cables, 
les  pailkflts ,  &c  :  car  ces  glaces  cou* 
pcrent  des  planches  de  plus  de  troii 
pouces d'cfaiflt:ur^&:  mieux  qu'on  n'au* 
roit  pu  le  faire  avec  la  hachs.  Nos  plos 
forts  vaiiîcaux  furent  élevez  d'un  pied 
au  delîus  de  Icrsu  par  la  violente  prci^ 
fion  des  glaces  qui  s'étoient  amoncdétï 
autour  de  nous.  'I  elle  fut  notre  (ii\^ 
tion  toute  la  nuit  &  une  partie  du  jout 
Jamais  on  n'a  prié  Dieu  de  meilleur 
coeur.  Enfin  la  brume  qui  avoitdurc 
pendant  cet  orage  fe  diilîpa,  le  vent  It 
fit  OucJi'NQréOueJi^  Se  cliaflà  1rs  glîyies. 
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Lift.  Oder  fut  ouverte ,  nous  y  entnmes^ 
>Tos  Matelots  mirent  la  main  à  l'œuvre 
K>ur  radouber  nos  vaifTeaux ,  &  relever 
K>s  mâts  de  hune  avec  toute  la  diligen- 
X.  poilîble  ;  après  quoi  il  fut  réfolu  de 
enîr  la  mer»  jufqa'à  ce  que  )e  foleil  Se 
e  vent  euilbnt  achevé  de  fondre  les  gla- 
les  dans  notre  paiTage« 

Ije  7.  Juillet  quoique  nos  équipages 
ae  fuflent  pas  encore  bien  revenus  de  la 
peur,  nous  virâmes  de  bord  vers  la  terre 
{ui  nous  parut  être  la  côte  feptenrriona- 
Ic  du  détroit.  On  jugeoic  que  ce  devoit 
Strc  le  Nofd-  Foretaml.  Mais  quoi  qu'il 
ni  ibit,  il  étoic  difficile  d'eftimer  jurte, 
i  caufe  du  bouillard  épais  qui  s?étendoit 
/ers  la  côte  ,  &  de  la  neige  qui  venoit 
Je  tomber.  Nous  errâmes  vingt  jours 
lans  la  brume  avec  de  grands  dangers , 
romme  on  peut  le  croire  j  puifque  nous 
prétendions  être  au  Novd^Efi  du  détroit 
le  Frohisbir ,  au  lieu  que  nous  étions  au 
^ud'Oueft  de  Quecns-Fareland^  ayant  dc- 
îvé  au  Sud-Oueft  par  un  courant  du 
^wd^Eft. 

Nous  découvrimes  ici  une  pointe , 

jue  l'on  prenoit  mal  à  propos  pour  le 

Mêni-lVarmlck  dans  le  détroit:  mais  nos 

4us  experts  Mariniers  trouvèrent  qu'il 

V  5  tfétwt 
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I^Q^I  fi  av^m  eti  (1  peu  de  tems ,  ni 
ttjAk  QUr^oo  ic  fut  trompé  û  groIOé- 
am  fbo  eftimc  »  a  moins  que 


^"irroir  dôifé  ptt  un  terrible  counnt 
cft  Imcq  Tfai  qoc  le  flot  &  fàilbii  km 
jiwninf  phn  ^'à  rardînatre ,  &  (^uc 
jiiat  «os  cranm  A  prctiotr  nos  vii  fléaux 
%i  ks  ftiibàtmimer  en  un  moment  com- 
hk  un  fjombAlon  ;  de  lofte  que  la  imt 
brttbtt  trec  autant  de  bruit  que  la  chute 
^an  cbos  hTÊmift  prés  du  pontdelfin- 


Gepcnimc  notre  Amiral  tîoî  Confcil, 
faroir  en  quel  endroit  on  ctoiL^i' 
•1»  Afwr,  Licuxeniiït  à  bord  de  j'Atf, 
&  qui  i  WHrc  fccond  voyage  tvoit  drcf 
lldES  Cutes  exiâes  de  toutes  ks  cim^ 
fit  put  nous  lirer  de  rinccrtirudc ,  non 
|4ys  que  les  autres.  Notre  premier  Pi 
locc  déclin  jp'/l  m*avûn  jamais  vu  ta  ci- 
if  frts'  Je  h^ttflie  am  ft  îrQuvoit ,  qu^iî  ri 
fwjmt  tT^TTf  que  ti  fut  unr  ter  te  âms  Cm 
$iriem'  dm  dkr^i  ée  Frobishcr. 

IxEems  coocîntia  d'écrc  cm  brume.  Oi 
bahnçi  de  retourner  à  travcra  lesgtâct^ 
pour  chercher  une  mer  libre  ,  ou  dfi 
ÎM^rr  pofîer  par  le  courant  dans  «K 
mer  inconnue*  Le  Vice-Acuiral,  â  hé 
t   •  duquel 
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étoic  le  fufdic  Pilote ,  6c  deuic 
autres  de  nos  vaiflèaux»  ayant  tous 
trois  perdu  la  âote  de  vue  prirent  le 
parti  de  tenir  la  mer,. ainfî  que  1V«- 
we  ,  qui  s'^ra  ièul ,  jufqu'à  ce  qu'il 
rejoignit  la  âote  après  avoir  pris  hau« 
teur,  le  tems  s'étam  éclaiirci. 

Tous  les  vaifl'eaux  de  la'flote  ,  ex- 
cepté les  navires  dont  on  a  parlé,  fi- 
rent, de  Gonferve  avec  l'Amiral  i  plus 
de  fbixante  lieues  de  route  dans  le  dé- 
croit prétendu.  Nous  eûmes  toujours 
un  très  beau  pays  à  Peftribord  ,&  de- 
vant nous  une  mer  ouverte. 

L'Amiral  auroit  continué  la  route, 
s'il  n'eût  eu  des  ordres  précis  de  fè 
lenir  de  confèrve  :  car  il  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  pût  entrer  par  là  dans  la  mer 
du  Sud^  ôc  pénétrer  enfuite  jufqu'aû 
€atay ,  par  la  railon  que  je  vais  dire. 
C'eit  que  plus  on  avançoit  dans  cette 
mer ,  plus  elle  s'élargiiToit ,  ô€  moins 
on  y  rencomroit  de  glaces,-  pareequ'il 
y  a  un  tel  cours  dans  ces  eaux ,  que 
les  glaces  qui  s'y  rencontrent  y  font 
chaflées  à  !'£/?  &  au  Nord,  félon  ce 
qui  parut  aux  débris  flotans  du  Denis. 
D'autres  croyoient  pourtant  que,  quand 
EBeme  on  auroit  eu  le  bonheur  de  pal- 
y  6  fer, 


icf  ^U  force  du  flot  qui  ticm  i 

rcs  dans  ce   parage  contre  trois  heures 

d*cbbc,  auroïc  empêche  le  reiour* 

Au  raport  de  quelques  uns  de  nos 
gcm ,  ils  trouvèrent  à  ibixnnte  Hcues  dt 
route  dans  le  prétendu  détroit  dont  je 
parle ,  5c  à  bas  bord  ,  une  terre  peu* 
pléc ,  fertile  en  pâturages  ,  abondante 
en  bétail  &  en  gibier ,  comme  pcrddi, 
alouettes,  Iiévre^t  &c.,mcme  un  d'ctiï 
trafiqua  avec  ks  ha  bilans  du  pays  des 
couteaux,  des  fonnettes,  des  miroirs , de 
la  verroterie, ôcc:  pour  des  oiJeaux, dis 
pelleteries  8c  autres  pareilles  cbofes* 

Après  plufieurs  jours  de  navigation  » 
l^Amiral  jugea  qu'il  feroit  à  propos  dt 
TCVcmr.  On  fit  voile  entre  une  cô:e  qm 
cft  le  derrière  du  continent  de  VAméritjtif^ 
&  la  terre  que  l'on  avort  nommée 
Slueens- Fore/and  s  &  comme  en  fâiianc 
route  dans  ce  parage  on^  remarqua  une 
cfocce  de  ùaye  ,  qui  s^étcndoit  jufqu'au 
détroit  de  Frobisber ,  le  G^brhi  y  fut 
envoyé  le  xi.  Juillet*,  pour  voir  s'il  y 
auroit  moyen  de  la  traverfer  d'un  bouc 
a  l'autre ,  pour  rentrer  enfuite  dans  le 
détroit  par  l'autre  côté  Cela  réuffit, 
&  prouve  que  le  Qneens-  Fêreland  eft  une 
Ile.  On  doit  croire  qu'il  en  ell  de  mê- 
me 
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tac  de  plnfieurs  autres  de  câ  terres. 

Ënân,  comme  il  écoirtems  d^aller 
chercher  les  havres  où  nos  vaiflèaux  de» 
voient  ie  décharger  de  leur  charge  ,  on 
navigea  dix  côié  de  l'entrée  du  détroit  de 
Frobisber  par  un  tems  extrêmement  em« 
brume,  à  travers  diveriês  terres  déta- 
chées, mais  peu  éloignées  de  la  côte, 
&  entre  des  rochers  à  fleur  d'eau  :  mais 
cette  route  étant  dai^ereufe,  on  fut  o« 
bligc  de  laiffer  filer  les  ancres  jufqu'à  la 
profondeur  de  cent  brades  &  davantage, 
de  peur  que  nous  n'alloflions  nous  bjilèr 
Rir  ces  rochers.  Et  pour  ne  pas  nous 
af&ler  fur  la  côte  pendant  la  brume ,  no- 
tre chaloupe  nagea  fur  l'avant,  &  l'on 
ne  fit  route  que  ia  fonde  en  matn«. 

IJAnne  que  nous  avions  perdu  fut 
plus  de  vingt  jours  à  tournçr  autour 
du  Queens-Fortûmdy  pour  découvrir  le 
havre  où  nous  dtvions  mouiller ,  fans 
pouvoir  paflèr  à  caufe  des  glaces.  Ce 
vaifleau  fe  rendit  enfin  le  ag.  Juillet  à 
Hattons'bead-land  dans  le  détroit, où  fèpt 
vaillèaux  de  notre  flotte  étoient  à  Tan- 
ère.  On  peut  juger  de  la  joye  de  fè 
revoir  après  avoir  efluyé  tant  de  dan- 
gers. 

LiC  24.  le  François  nous  joignit  auflî.^ 
V  7  Ce 


(>  vaiflcau  >qui  avoit  fait  route  pCDdafït 
plufîeurs  jours  de  confcrvc  avec  noim 
Vice- Ara  irai,  nous  en  donna  des  noih 
celles  >  6c  du  Bfidgrwater  qu'il  avoiE 
perdu  après  Pavoir  dégage  d'entre  les 
glaces.  Les  deux  autres  qui  nous  man- 
quoient  s'y  croient  -  plus  engagez  que 
jamais.  L^  G^bmi  étoient  entié  dam 
le  détroit  de  Frobnkefyitnzni  route  du 
Cap  occidental  de  ^€tns~Forefand.  & 
par  derrière  cette  terre  jufqu'au  Cap 
Gooi-hfpe,  tl  trouva  dans  le  nouveau 
détroit^  par  lequel  il  venoît  de  pafler, 
un  courant  fi  violent, que  fans  un  veJiï 
favorable  il  lui  auroit  été  impoffible  de 
naviger  là. 

Le  26-  il  tomba  plus  d*un  pié  de 
neige,  qui  fe  gcloit  à  mefure  qu'elle 
tomboîr. 

Le  27.  le  Bridgewater  s'étant  dégagé 
vînt  mouiller  à  Hattons-head^lond  près 
de  la  flotte.  Il  étoit  fi  délabré  ,  que 
pour  le  tenir  à  flot  on  en  tiroit  par 
heure  près  de  trois  cens  bâtonnécs 
d'eau.  Nous  apritnes  par  ce  vaifleau 
que  le  détroit  étoit  baricadé  par  ces 
glaces ,  &  qu'il  étoit  irapofliiblc  d'aller 
à  la  baye  de  Warwick. 

Ce  raport  acheva  de  jerter  nos  hom- 
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mes  dans  une  œnfterœtion ,  qui  fat 
faivie  de  murmure^  contre  rAmiraL: 
mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  ces 
murmures,  il  réfolut  de  chercher  ion 
havre,  ou  de  mourir  dans  Pcntreprifc, 
&  là  deflus  on  fit  -  le  figqal  pour  fe 
rendre  fous  (on  pavillon,  à  quoi  Poo 
obéit  avec  joye,  parccqu'on  prit  cc'fi- 
gnal  pour  un  ordie  d*aller  mouiller  à 
Hattons'bead'iand.  Notre  Amiral  mit.iâ 
la  voile,  après  avoir  loufèrt  un  orage 
qui  pallà  prefque  auflîcot.  Tandis  qi?â 
voiles  ferlées  il  fe  laiflbit  dériver  en-» 
tre  les  glaces,  il  y  trouva  beureufè* 
ment  un  pafla^e.  La  flotte  fiiivit,  âc 
Pon  fe  vit  enfin  tous  enfemble  le  tien» 
te  unième  de  Juillet»  après  mille  pei» 
nés  £c  mille  fatigues  au  havre  fi  defi- 
ré.  L'Amiral  heuna  à  Pentrée  de  la 
baye  de  Warmick  avec  tant  de  violen- 
ce contre  un  glaçon,  qu'après  avoir 
fauté  de  defTus  fès  ancres  il  s'y  fit  une 
telle  voye  d'eau, qu*on  eut  peine  à  le  te- 
niràflot. 

Le  vaiflèau  du  Lieutenant  Amiral 
Fenton  a  voit  été  le  plus  engagé  dans  les 
glaces,  mais  il  fè  tira.d'afàire  en  fe  te- 
nant toujours"  à  l'ancre  fous  ces  lourdes 
mailès  y  ;;omme  ibus  un  boulevard  ^  6c 

mal- 


malgré  cela  il  arriva  dix  jours  aTant 
lous  les  autres.  Fenîm  avoiî  déjà  décogw 
Tcrt  plu  (leurs  mines»  £c  avancé  dix 
lieues  dans  le  pays  fans  trouver  tfha- 
biDrion.  Après  quoi  étant  raournçà 
fofi  bord,  il  avoic  réfolu  d^attendre 
cncoïï  fcpt  jours  l'arrivée  de  fa  floîte: 
après  cela  la  flotte  n'arr-vant  pas, il  Si'cfl 
icroit  retourné,  parctqu'il  commençoit 
à  minquer  de  vivns. 
:  L'A  m  ira!  ctunt  à  terre,  tînt  Confcil 
fiir  les  moyens  d'exécuter  promteiDCiit 
le  delîein  de  découvrir  les  lieu^,  où 
pourroii  être  la  mdllcfifc  terre  miné* 
mie.  On  délibéra  fur  Pôrdrc  qu'on  ob* 
icrveroiî  étant  à  terre,  8c  fur  Pendroii 
qu'on  choifiroit  pour  m^  un  Fore  U 
une  mai&fi  pour  ceux  qui  dévoient  y 
padtr  une  année* 

Le  1.  Août  chaque  Capitaine  fit  met- 
tre à  terre  dans  Plie  de  la  C^muffê^  pr 
ordre  du  GcMcriilJcs  Soldats ÊC  lesTa- 
vaiUeurs.  On  y  porta  les  provi{ioi]S,ks 
tenter .  &c.  ri  fin  que  Pon  pût  amaflèr 
iHceffaiument  la  quantité  néceffiiire  de 
maticrc  minérak  pour  en  charger  îcs 
yaifleaux. 

On  fit  la  revue  des  hommes,  après 
quoi  on  mit  chacun  à  l'ouvrage. 

If 
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Le  a.  on  publia  à  fon  de  trompe  1«: 
ordres  du  Général  trohisher. 

Pendant  que  les  Matelots  faifoicnt  leur 
ouvragpjks  Chefe  cherchoicnt  les  lieux 
propres  à  fouir  j  les  Rafineurs  fài(bicnt 
Pcdai  de  la  matière,  Se  ceux  qui  s'é- 
toient  embarquez  en  qualité  de  Volon- 
taires n^étoiem  ps  non  plus  fiins  rict> 
feire. 

Le  mnême  jour  le  Gabriel  ^îttva  de  Itt 
part  du  Vice- Amiral,  qui  étoit  pris  dans 
ks  glaces  près  de  Mount  Oxford  Tou- 
te la  flotte  s'étoit  raflcmblée  excepté  4^ 
yaifleaux,  Se  celui  qui  s'étoit  ouvert  Se 
avoit  coulé  bas  dans  les  glaces.  Ces  4^ 
yaiflcâux  étoient  le  Thomas  Allen  Vice- 
Amiral  ,  ]?Jrine  ^  le  Tbamâs  é^Iprwhb^ 
&  la  Lune.  L?ab£bnce  de  ces  vaifleauic 
retardoit  noire  travail»  parcequ'ils  ^ 
voient  les  meilleurs  Ouvriers,  Se  près* 
que  toutes  les  providons  néceflaircspoor 
l'habitation. 

Le  9.  l'Amiral  aflembla  (on  Confcil^ 
au  fujet  du  Fort  Se  de  la  maifon  qu'on» 
dcvoit  bâtir  pour  ceux  qui  hivenieroient. 
On  délibéra  d'envoyer  mccflàmment  ki 
Maflbns  Se  les  Charpentiers  à  l'ouvrage; 
Mais  avant. que  de  commencer  le  bàti*^ 
mènt^  on  examina  ce  que  chaque  yail- 

feaui 
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feau  avott  aponé  pour  Pédificc,  &  il  fe 
trouva  qu'il   n'y  avoit  de  matière  que 
pour  deux  côtc^  :    encore  n  etoient  iU 
pas  bien  entiers  ,  parcequ'il  avoit  fala 
employer  diverfcs  planches,  des  apuis, 
des  poteaux ,  8c  des  pièces  de  bois  coo- 
tre  l^impétuofitc  des  glaces ,  lorfque  nos 
vaiflèaux  s'y  etoient  trouvez   inveftis. 
De  plus  après  uiic  (upuration  exaftc  d^ 
proviiions ,  on  vit  qu'il  n'y  auroit  j'fls 
âflcz  de  boiflon  pour  cent  hommes,  qui 
étoieot  deftîncss  a  pafler  l'hiver  :  parce- 
quc  la  plupart  des  provifions   etoient , 
comme  j'ai  déjà  dit,  chargées  fur  les  qua»^ 
tre  vaifîeaux  non  arrivez*     Fipntan  s'o^ 
frit  d'hiverner  avec  foiiiantc   hommes* 
On  apella  les  MafTons  &  les  Charpen- 
tiers, qui  demandèrent  9.  ftmàînes  pour 
cota  dru  ire  une  loge  qui  put  tenir  foi- 
xanrc  hommes ,  &  même  ils  fiippofoicnt 
que  l'on  eût  aiîl  z  de  bois.  Mais  comme 
on  ne  pouvoit  tout  au  plus  féjourneren- 
core  que  vingt  fix  jours,  TAnoiral  con- 
clut qu^ii  fallait  s^en  retourner  fans  fatri 
i^hahitation ,  &  l'on  donna  ordre  à  Selma 
écrivain  d'enregiftrer  cette  rélblution, 
pour  en  rendre  compte  à  la  Reine  ^  dr  aux 
intérejjiz  dans  cette  navigation. 

Le  6.  Août  trois  de  nos  navires  vin- 

rcnt 


\ 


de  FfMsbn.  2^9 

rent  avec  beaucoup  de  travail,  juiqu'à 
la  pointe  de  LtfCiSttj  efperant  de  trou- 
ver le  côté  méridional  au  détroit  uns 
glaces;  mais  ils  tombèrent  dans  un  calc- 
ine,  &  ne  pouvant  avancer  ils  fuitnt 
bientôt  plus  engagez  que  jamais  dans  les 
glaces  que  ie  courant  amenoit. 

Tant  de  calamitcz,  les  dangers  con- 
tinuels oîi  l'on  fc  voyoit,  &  le  peu  d'a- 
parcnce  qu'il  y  avoit  de  pouvoir  être 
plus  longtemsdans  un  parage  où  lescoiv- 
dages  (ê  gtloicnt  toutes  les  nuits,  en 
forte  que  l'on  ne  pouvoit  plus  faire  la 
manœuvre, firent  pcnfer  à  prendre  d'au^» 
très  mefures.  On  tint  le  8.  Août  C6n(al,8t 
l'on  propolk  di  cbercber  m  Part  fur  têdow^ 
\ev  lesxiAffiaux  &  ftrrfrmMt^i^éeJ^ 
retourner  imfffmmnenten  Aiigkterres&  ^i/^ 
^rès  tant  Je  dangers  d^oèDitunons  avait  ti* 
ex  ,  ce  feroh  ie  tenter  ^  que  de  fa  remets 
re  dans  le  péril  ^  &c. 

On  alléguoit  au  contraire  que  cberebof 
m  havre  dans  des  mers  fi dangereu/es ^4^é^ 
oit  fe  mettre  doublement  dans  le  danger  da 
enir^que  quand  même  m  aurait  le  hnbeur 
ie  ne  pas  échouer  fur  les  rochers  qui  fe 
souvent  pris  des  côtes  lés  plus  J^nes  de 
es  parages^  on  n'ichaperoit  pas  une  M* 
re  fois  à  la  fmeu^  des  gtaees^    que  M 

ma-^ 
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ffutfffs  &  ks  cùtimns  ifèi  rapidfs  y  fit* 
tmi.     Sans  parlff  de  pfufitisrs  mnrii  mu 
dent.  On  ajoutoit ,  pour  faire  ÇaiM  lin- 
çonçénitnt  qu*ily  auroit  à  moaillcr,f«i 
Pair  devenu  tris  frohl  mmâçon  tPum  lîi»- 
ienti g^ièf^  qu'il  Vêioit  Jùnc  mieux  tenir  k 
mer  ,  que  de  fe  jetter  dans  un  mûuvêu  hû* 
vre^  pour  h^ucinr  une  laye  iPeatf^  &  m* 
tir  te  ri/qrie  d*y  être  rnfermé  tùui  Phkit. 
Bcfl  déclara  fju^il   regûnù^ii  ce  prmi 
retour  en  Angieterre  comme  honteux,  (lU 
fpur  lui  iimmmt  mieux  s^exfiofer  à  imtt^&t, 
jT^i^  ajourait  il,  dans  mon  vm{jem  m- 
ne  théloupt  de  smq  tonneaux  en  fa^^^t,  BU 
ie  M  M  devinée  four  ceux  qui  doivent  In- 
verner^  /ù/re  de  ta  mmtcr  û*  de  m'en  (ff* 
vir^  fi  Pan  veuti  je  verrai  s^ H  y  ê  m^jn 
de  franchir  ie  périt  des  g^ûces^  &c. 

Cette  rérolution  ctoii  véritable  &  fîfî- 
cére ,  quoiqu'il  vît  bien  que  la  plupart 
de  (es  gens  aimerorcnt  mieux  chercher 
un  abri  daas  le  deflein  de Vcn  retourner 
rnfuite,  mais  tl  fe  flatoit  de  pouvoir  ga» 
gner  une  partie  de  fbn  équipage.  11  ji>- 
geoit  donc  à  propos  de  courir  le  long  de 
la  côte, pour  voir  fi  quelques  uns  de  nos 
vaiflèaux  maltraitez  des  glaces  dans  la 
dernière  tempête ,  n'auroicnt  pas  eficc- 
tivement  cherché   un.  ahri  au  premier 

havre 
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havre  pour  fc  rafraîchir  j&  pour  fe  don- 
ner le  radoub,  plutôt  que  de  commet- 
tre encore  une  Ibis  leur  falut  aux  gla- 
ces :  c^étoit  d'-iûUeurs  dans  ce  niêmc  pa- 
rage  qu'ils  avoient  perdu  l'Amiral,  &  le 
relte  de  la  flotte. 

Beft  croyoit  encore  de  pouvoir  trou^ 
ver  un  lieu  propre  à  s'y  tenir  unff  autre 
fois  ;  il  clpéroit  de  découvrir  quelques, 
minières  pour  y  faire  fa  cargaifon ,  ce 
qui  lui  ctoit  betiucoup  plus  commode  , 
par  le  voifinage  de  la  haute  mer  ,  qu'il 
ne  l'auroit  été  plus  avant  dans  le  décroît: 
parcequ'il  y  auroit  beaucoup  moins  à 
craitidre  des  glaces.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
il  s'en  tenoit  à  la  rcfolution  de  croiftr 
près  de  cette  côte  auffi  longtcras  qu'il 
fcroit  poflîble ,  &  de  ne  point  s*ecar- 
ict  les  uns  des  autres^  afin  de  pouvoir 
fc  fecourir  mutuellement,  pendant  que 
l'on  envoyeroit  les  chaloupes  fbus  la 
conduite  de  deux  ou  trois  bons  Pilo- 
tes chercher  une  baye ,  où  l'on  pût 
trouver  un  mouillage. 

Malgré  cette  rélolutlon  le  Tboniû^ 
Tpjv)uh  fc  lépara  la  nuit  fuivante ,  & 
fit  route  vers  H^Angleterte.  Mais  Beft 
ne  laifTa  pas  de  perfcvérer  dans  fon 
deflcin.  Il  alla  avec  la  chaloupe  8c  le 
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canot  de  la  Lum  pour  voir  de  trouTcr 
qudquç  rade  dans  uac  des  lies  qm 
gifcnt  au  dcflbus  de  Haitmi-bead-imi  ^ 
efpértni  d^apreodre  des  nouvelles  de  lî 
flotte  f  ou  de  découvrir  de  oc  côté  là 
quelques  mines.  Enfin  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  un  ancrage  paffabk- 
mem  %on  ,  où  les  vaiflèaux  pouvujeot 
être  aflez  comtnodéinent  à  Pabri, 

11  découvrit  encore  de  ce  côté' là  une 

grande  lie,  dont  la  terre  elt  noire-  Il  en 

fit  raport  aux   équipages,     n'oubliant 

rien  pour  les  encourager  à  nager  vers 

Plie.  Ils  y  trouvèrent  en  efict  une  pro- 

digicufe   quantité   de  minéral  ;     k  û 

h  bonté  de  cette  terre  eût  répondu  i 

la  quantité,  il  y  en  au  roi  t  eu  aflez  pour 

les  plus  avides.  Ce  prétendu  bonheur , 

que   le  Capitaine  regarda  comnie  une 

véritable  bénédiftion  i  fit  dotiner  le  nom 

de  Bf/l  BUgîHg  {Bénédiaion  de  Btft)ï   \ 

Pile.     Apres  une  fi  bonne  aubaine,  il 

retourna  le  9.  Août  à  10.   heures  du 

foir  plein  d*efpérance  &  de  joye  à  foo 

bord,    oùfcs   gens    Pattendoicnt  avec 

beaucoup  d'impatience. 

Le  jour  fuivant  ils  entrèrent  dans  la 
rade  par  un  vent  aflèz  paflâble,  le  Bfit 
nageant  de  Pavant  pour  fonder.    Mal- 
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J;ré  cette  précaution  yP^fvi»^  entrant;  dans 
e  havre  toucha  fur  un  rocher  à  fleur 
d'eau ,  Se  y  relia  échoué  (îir  le  côté  ju(- 
qu'au  retour  de  la  marée  :  de  forte  c^uc 
ians  la  grande  vergue  du  grand  mât  il  & 
fèroit  entièrement  renverié  au  montant 
du  flot.    On  tira  plus  de  deux  mille  bft- 
tonnées  d'eau ,  avant  que  le  yaifleau  pût 
être  remis  à  flot*    Auffitot  qu'on  fut  à 
la  rade,  les  Matelots  donnèrent  le  raboub 
aux  vaiflèaux,  &  les  calfeutrèrent ,  pen« 
dant  que  les  Travailleurs  aux  mines  af- 
ièmbloient  en  toute  diligence  le  plus  de 
matière  qu'il  étoit  poffible.    On  monta 
la  chaloupe  qu'on  avoit  portée  en  ftgot^ 
&  l'on  trouva  que  l'on  n'avoit  ni  cour- 
bes, ni  autres  renforcemens,  ni  doux  ^ 
ni  chevilles  de  fer.    pour  attacher  les 
parties  de  ce  petit  bâtiment.    Par  bon- 
heur il  fe  trouva  un  Forgeron  j»rmi  l'é- 
quipage, mais  comme  on  n'avoit  ni  en« 
clume  ni  marteau ,  on  fît  de  néœflîté 
vertu.     Deux  petits  fouflcts  tinrent  lieu 
d'un  grand,  une  pièce  d'artillerie  fèrvit 
d  enclume  ,  les  pincettes ,  les  grils  ,  & 
les  pelles  fervirentà  Biire  des  doux  6c 
des  chevilles  de  fer. 

Le  II.  Août  Beji  &  ton  Lieutenant 
allèrent  aa  foovnet  du  Cap  de  Hattonsm 
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hfâd'land^  qui  t{\  le  plus  élevé  c!c  to^ 
ce  dctrolï ,  lever  un  plan  des  parcici  ici 
phi$  biflHdt:  cette  côic,  6c  découvrir, 
autant  qu'il  {croît  pofTibtc,  sM  y  avoit 
cttcorc  beaucoup  de  glaces  dans  k  pa^ 
fag^    cjuelics  mines  il  pouvoir  y  avoii 
8ft%0ri  y  trouva  beaucoup  de  cette  m 
tièrc  que  Vi>n  croyoic  praduirc  de  l'ûfl 
&  BJi  Bt  drdTcr  u  e  crpéce  de  croix  de 
pîcrrc  au  haut  de  HâtfoHS'bead'imd^pynt 
fjirc  voir  que  des  Chrétiens  y  avoicût^ 
ptiflé,  W 

Le  if.  lui  &  fts  gens  donnértiM  b 
chafTc  à  un  grand  ours  blanc,  dont  ils 
curent  peine  a  venir  à  bout  vingt  hom- 
nies  armez  qu'ils  étoient.  Ils  vécurent 
de  cet  ours  pendant  pluficurs  jours. 

Le  18-  îïprès  avoir  achevé  de  monter 
h  chaloupe,  ce  qui  ne  (e  fit  pas  fans 
peine ,  Bejf  réfolut  de  §'y  bazarder  pour 
ritibouquer  dnns  le  détroit  de  frobisher. 
On  tâcha  de  Ten  difluadcr,  &  le  Char- 
penrier  qui  l'nvoit  montée  rfoublia  rien 
pour  l'aflurer  lui  même  qu'il  ne  s^y  bt' 
zarderoit  pas  :  parceque  ce  petit  bâtiment  \ 
ne  tenoit  qu'à  de  mauvailes  chevilles  de 
ter,  6:c. 

CVn  fut  aflcz  pour  faire  perdre  cou- 
rnge  aux  Matelots  qui  dévoient  être  de 


^ffirepriiê:  &:  le  Capitaine  lui  mêmc^ 
le  voulant  pas  être  accofé  d'entêtemenc 
Se  d'imprudence  au  cas  que  cette  courfê 
ne  pût  réuflîr,  déclara  au  t>ieuteoant  8e 
mx  Matelots  les^  plus  expérimentez', 
pV/  y  ailo'tt  de»  fon  homteBr  em  cette  afaire^ 
ju^ii  vouloH  chercher  PAmirêl  y  pour  lui 
communiquer  U  gunde  yffaleur  du  minfral 
qu'ail  avait  trouvé  ^  qui  feulement  à  Pœil 
Hoit  peut-être  du  moini  auffi  bon  que-  Puu^ 
%re.  Mais  cependant  y  ajouta^t-ik^  Ja  vue 
feule  en  eft  juge  ,  &  il  Je  peut  bien  que 
ce  ne  /oit-  que'  dis  pierres  inutiles.  Dites 
moi  drnic  enconfciencefi  la  cbsloupt  efl  af^ 
fez  forte],  pour' pouvoir  ^ y  bazarder.  A' 
quoi  le:  Charpentier  =  répondit  t^^ouv^ 
pourvu  qu'ion  hitat  les  glaces  ^  &  quUl  ne 
f^élevat  point  ^wage.  Là>deflus  Jeais 
Gray  ^  Pilote  à  boni  de  VAnne^  déclasa 
x>arageufement  qu'il  fuivroit  le.Gipitat- 
nedans  cette  entrepriiè,  fie  cette  râolu- 
rien  piqua  d^honneur  plufîeurs>MaEclofts. 
^eft  partit  en  compagnie  de  dix- neuf 
per(bnnes  fur'  la  chaloupe,  avec:desrvi« 
;rcs  8c  autres  provifions.*  Son  vaiâeau 
efU  à  Pancre  >  8c  pour  lut,  faute  de 
irent ,.  il  (uiric  la  corc  àxxvSué^^  8c  fit, 
rrente  lieues  en  ramant  v  Ju£}qH.  ce  qu^il 
rûc  au  plus  dangpxcux  du  Jéoois.  A« 
tom.  I.  X  lors 


'fiaflà  i  l^inist  bord ,  &  ïu\%m  \  ( 
ia  CM  du  Ni^é^  il  tint  route  vers  Vj- 
k  de  bi  C^mtffff  dans  la  baye  de  IR»* 
fmick ,  cfpérant  que  de  cette  manioc  i 
pourroît  découvrir  la  fiotte  ,  ou  iroU' 
ver  quelques  débris  du  naufrage. 

Après  plus  de  quanmtc  lietiei  à 
l^cmbouchurc  du  détroit,  ce  ne  fut  ps 
ians  danger  qu'on  traversa  verâ  l'autre 
rivage.  La  force  du  courant  fit  dén* 
ver  ij  avantt  que  Ix  nuit  diaprés  on 
fut  obligé  de  iBouillcr  entre  des  ro* 
chers  près  de  la  côte  briJee  de  IV/^  ée 
Ciihrici^  un  peu  au  dcflt^  de  k  hytè^ 
îlii'wkk.  On  trouva  prés  du  rivage  des 
pierres  élevées  en  croix  :  Agnc^quciks 
Chrétiens  avoicnt  paffé  là, 

1_^  vingt  deuxième  d^Aour  ^  oo  dit 

h.  vue  de  la. baye  de  IVar'wrck,  On  pou- 

voie  h .  rcamtKÀttt  dtftinâeixxDt  du 

fi)iilme&.  jd^uiie  ot^Uine^    .GoBtianant  à 

ranger  hk  oâtë  dq  Uurd^  6tt.  af fccut  di 

la  fum^  fous  une  oronts^nc*.    Qjnfld 

' en  fut  un  peo  plds  prés^. ondtfhfigoa 

des  faoopiiiiÊs  qui  fatfotent  voltiger- aoe 

eTpéo&de  dnipeaur  Gômme  iâsriNatirfeb 

.  4u:  pays^avoiensi^aecoutima^  d^n  iw 

'  autant, iqu^od ils  apeFGevoienct}uekpi'o- 

ne  dciioàkÙGUjpcr^ttÀ  fiL<£^ 


cei^aroientêtredcsSativïigè».  On  dé- 
cou  vric  eofuite  quelques  cence$^  Se  Ton 
diftingua  les  couleurs  de  ces  drapeaux  ^ 
qui  écoienc  biancs  fic  louges.  Cependant 
comme  on  ne  voyoit  ni  vaiÛcau  ni  ha*^ 
vre,  à  quatre  ou  cinq  lieues  à  la  ron* 
de,  &  que  d'ailleurs  on  croyoic  qu^u- 
cun  de  nos  gens*  n'^voi(  eu  la  peniée 
d'aller  par  là  ,  on  ne  lavoîc  quel  juge- 
ment faire.  On  s'imaginoic  que  quel- 
ques vaifleaux  de  notre  flotte,  batus  de 
Porag&  £c  déroutez  par  la  brume»  pou^ 
roient  bien  être  venus  faire  naufrage  de 
ofe  côté-liontre  les  glaces  &  les  rochers^ 
que  nos  hommes  y  aurcirnt  été  [Mllèz 
par  les  Naturels  de:  cette  cote,  &  qu'ils 
fe  fervoient  de  ces  pavillons  pour  attirer 
ks  autres.  Sur  cela  Beft  &  les  gens  ré* 
fblurent  d*aller  enlever  ces  drapeaux  aux 
Sauvages  prétendus:  mais  à  la  fin  on 
découvrit  que  ces  Sauvages  étoicnc  des^ 
Anglois. 

JLortque  Befi  fut  pràs  du  rivage,'  it 

ordonna  au  Bta  de  reftor  en  mer  par  pré« 

caution,    a;6n  cpc  les  gens  du  Bot  & 

)uâèQt  tirer  du  danger  en  cas  de  mak. 

Kur^  Ëum  à  portée  on  ie  hâU  de  part^ 

Se  d'autfc  fuivant  Pufage  de  lùer^    ôc 

l'ûQ  ft  Mconrni^  avec  la  plus  grande 

X  X  joyc 


joye  da  monde:  ce  qui  n'eft  pu  furpTe^ 
nanr,  puirqu^oii  te  revoyoii  cntÎQtpréï 
avoir  cfiuyé  mille  dangers. 
:  Le  Vice  Aminal  YVotk  vciiok  <Pam- 
vcr  à  cette  côte,  pour  faire  fouilkr  dim 
une  mine  que  Pon  y  avoit  décourorc , 
&  qu'il  aroit  nommée  h  mim  d€  Uùm 

Iiêfji  de  Snffex.  Pour  Befi^  il  alk  ib 
Imje  de  Wi^r-Sfick  conférer  ^vcc  FroUskt^ 
&  hire  éprouver  par  les  Fondeurs  11 
matiéne  roinérafe  quM  avoii  trouvée  i 
Btft  BU0j$g ,  dom  il  avoir  aponé  des 
montres,  après  quoi  il  dcvoit  retourner 
à  fon  bord. 

Après  avoir  conféré  avec  l*Amiral  >& 
irçti  les  ordres,  il  chargea  ion  vaiffeau 
de  cette  terre,  qui  fut  trouvée  bonne,  à 
l*cprcuvc  qui  tn  fut  faire* 

Le  2  j.  B^ft  fut  au  Confeil  qui  Te  tint 
à  bord  de  VAidi.  On  y  régla- diverfa 
chofes  fur  la  manière  dont  iV  faudroit  fc 
conduire  Taonce  fuivante, 

Lc^4.  le  <îéoëral  alli  avec  d^uxéxh 
loupes  âc  beaucoup  do  monde  i-Bê^t* 
Bày  (la  Baye- des  oursy.W  ordonoa^  Be^ 
de  rattendro  a\%c -^le^' hommes v&d'e(- 
iàyer  de  Iai^rendrex}udqiK$4iabiâ;aos  da 
pays. ,  11 .  eiï-pafpiflbitv^de  vtemsveti  itcmsi 
&  l'ôa  en  -^o^oic  (juâlqudoi^  ft(>t'^  ou 
.     '-  huit 


dtFfûhishèr.  %Si^ 

Bùît  Barques  à  la  fois,  qui  rôdoîcnt  fins 
doute  pour  furprendre  ceux  qui  travail* 
loicnt  aux  mines-,  qui  n'écoienc  pas  en 
grand  nombre.  Mais  lorlqu'il  y  avok 
un  gros  bâtiment  mouillé  à  la  rade ,  ces 
Sauvages  prévoyant  qu'il  devoir  y  avoir 
•beaticoup'de  monde,  prenoient  la  fuite 
&  tfavoient  garde  de  paroitre;  On  iè 
Hatoit  de  pouvoir  inveftîravec  des  cha^ 
loupes  l'Ile  où  ils*  avoient  accoutumé  de 
iè  montrer,  &  d'en  lurprendte  quelouet 
uns.  Mais  avant  que  les  nôtres  fuiiènt 
avancez,  les  Sauvages,  avertis  par  ceux 
de  leurs  gens  qu'ils  avoient  poftez  furies 
Hauteurs,  prirent  la  fuite,  lâiflant  près 
de  leurs  trous-  un  des  plus  grands  ja- 
velots dont  ils  fc  fervent.  Le  Général 
auroit  bien  voulu  amener  en  Anglettr*' 
re  quelques  uns  de  ces  Sauvages ,  mats 
ils  avoient  apris-  à  ne  ie  pas  aprocher 
trop  près- de  nos  gens^. 

Beft  s'en  alla  le  même  jour  à  /fi^- 
Mfs^bead'^/émdj  où'  étoit  fbn  vaiflèau.  VL 
y  arriva  le  zf.  du  mois*)  il  trouva  (bo 
navire  chargé, &  tout  prêt  à  faire  voi. 
le  :  de  forte  qu^il  repartit  le  ^ jour-  fui. 
vant  piir  l^bâyè  de  Wérakk'^  mats  il 
n'y  arriva  que  le^S.,  patt:^u'il  mîti 
terre  ijffMr-Bjy'qûdques  Travailleurs, 


zàù  que  ceux  de  nos  iraiflfaais  ^ot 
ïftvoicnt  pas  ttrcore  leur  charge ,  k 
trouvaffent  plutoc  en  état  de  maire  ik- 
voile. 

Lx  30.  Ï^Jmf  sMchooa^  It  ^  & 
huit  ouvertures,  pr  le$  rochers  &  paf 
les  gUccSi  Le  m£mc  jour  la  mailûn^ 
qoc  l'on  avok  ponée  en  fa^ot,  U  q\» 
Fmrfof»  tyoit  ordonné  de  bâtir  dans  l^lk 
de  Warwj^k  ,  foc  achevée.  Ixs  Ma(* 
foDs  la  firent  à  chausc  Se  à  iâble,  t- 
&n  quVUe  fiac  plus  durable,  &  que 
Ikïn  pût  voir  Pannce  (uivance  â  b 
neiges  ,  les  glaces  >  les  orages  ,  &  ks 
Sauvages  rauroient  épargnée.  On  vou- 
loit  tâcher  d'aprivoiter  ces  hommes  ià- 
rouches  Se  bruiaux»  8c  voir  fi  on  ki< 
trouvcrok  plus  dodies  a  notre  rctoiit^ 
Gn  laifîà  dans  la  mai  Ion  diverfcs  ba^ 
gatclies,  comme  des  couteaux  ^  des  (0* 
nettes»  (dont  ils  fcmbloicnt  s'acconi- 
moder  volontiers,)  des  figures  d'hom- 
mes ,  de  femmes  t  &  de  cavalicn  en 
jrlomb  »  des  miroirs  ,  des  fiflets  »  db 
pipes  ,  de  k  verroterie  ,  &  cbotes  p^ 
seillés.  On  y  fit  un  four  &  l'ofl 
y  lai  Ha  du  pam,  afin  qu'ils  pu  fient  cû 
goûter.  On  enterra  le  bois  dertiné  pour 
wur  un  Forti  Ôc  l'on  coftajença  k 
i.^  .    --  tcrw 


lerre  de  pois  ,  de  froment ,  &  autres 

eraioS)    pour  voir,  fi  elle  produiroic 
ien. 
Après  que  là  flotte  eut  fa  charge  ; 
Frobhbfr  aÛemblanc  Tes  gens  leur  dit 
qm^il  êumt  vwUm  découvrir  le  pays  htaum 
€ùup  plus  âvâul qu^tlns PavMt  fuU  encoris 
fut  fimbuim  ffroit  pés  fiultmsnt  is  ru* 
mener  eu  Angleterre  fis  vaiffisux  etatgez^ 
mms  fu^il  ferait  auffl  bieu  aife  de  pouvait 
fiire  uu  report  exsS  &  eireouftaneiêde  la 
qualité  du  pofe.     Que  cette  rê/ohtiou  ne 
pouvant  être  exécutée  alorr^  il  jugeait  de» 
'voir  s^en  rnaumer  au  plutôt  ican/e  des^ 
Mrumes  épâtjjès ^  des  neiges^. des  oré^ges^& 
des  glaces-}^  aufquelks  ar^fe  voyait  expajf 
par  papracbe  de  Phyver  :    que  Jt  par  mal* 
beur  Us  vents  contraires  vemieut  à  fur^ 
prendre  ,  an  Je  trouverait  afjiigi  des  //#•- 
ces^  oà  il: faudrait  périt  de  faim  ^  de  paid 
&  demijére.    Cependant, .  avant  que  de 
partir  ,  le  Général  voulue  tenter  encore 
de  pénétrer  plus  avant  au  Nord  do  dé» 
troit  avec  fa  chaloupe,  &  il  découvrit 
que  les  terres  auteur  de  BearBày  &  de 
Pile  Haltes  PC  font  point  partie  du  con-- 
tinent,  comuHsil  l'avoit  cru,  mais.quf- 
ce  font  des  Iks  qui  fonc.de  ce  coiîé  là  Uf 
TIC  cipéccd^Arcbipelague. 


2T2;  Havfgathns 

Nous  mîmes  à  la  voile  &  fonitn» 
tous  de  la  Baye  île  tVarJOÎck  le  51.  Aouf^ 
excepté  le  Judith  8c  PAnne  ,  qui  firent 
aiguade  ce  jour  là,  &  nous  rejoignirent 
le  jour  fuivant  i .  Septembre.  Ce  jour 
là  &  le  jour  d'après  nous  etruyames  ua 
tems  fâcheux ,  &  courûmes  beaucoup 
de  ri  (que  parmi  les  glaces  &  les  rochers. 
Une  partie  de  la  flotte  (è  dirperfa ,  fi 
bien  que  l'on  ne  (e  rejoignit  plus. 

Le  Bridgewater  qu'on  avoir  laiflc  en 
péril ,  fut  contraint  de  prendre  fa  rou:e 
du  côté  du  Nord  pap  un  pacage  incon- 
nu ,  très  dangeirux  &  plein  de  rochers 
au  defTous  de  Bear-Bay  ,  d'où  il  débou- 
qua  pourtant  fort  heureufèment  dans  la 
mer  du  Nord  :  cette  mer  qui  cft  derrière 
le  détroit  de  Frobisher  ,  dans  laquelle 
Fr  jher^  comme  on  Ta  dit,  &  d'autres 
après  lui  ont  navigé,  8c  où  l'on  a  Ji'- 
couverc  une  grande  terre  qui  avance  dans 
la  mer.  Tous  ces  Navigateurs  ont  cru 
qu'il  y  a  là  un  paf?igc  à  Ta  mer  du  Sul 
Le  Bf'idgev)ater  découvrit  au  5"//^/  EJl  Je 
Frie/lmd  à  ^j  D.  &  demi  de  latitude  ii- 
nc  grande  lie  inconnue  auparavant.  Qr- 
te  Jlc  dont  le  Bridgewater  rafa  la  cote 
pendant  trois  jours,  parut  tcrtiie  &  > 
gréablc. 

F    I    N. 
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